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PREFACE, 


QuELQ,UEs  personnes  ont  pensé  que 
cet  ouvrage  étoit  uniquement  consacré 
à  la  description  des  antiquités  du  midi 
de  la  France  ;  mais ,  si  l'on  se  donne  la 
peine  de  lire  le  premier  chapitre,  qui  me 
dispense  d'une  longue  préface ,  on  verra 
que  mon  attention  s'est  portée  aussi  sur 
tous  les  objets  que  j'ai  rencontrés  dans 
mon  voyage. 

J  ai  désiré  que  le  lecteur  pût,  à  l'aide 
de  ce  seul  ouvrage,  connoître  tout  ce 
qui  est  digne  de  curiosité  dans  les  belles 
contrées  que  j'ai  parcourues.  J'ai  consi- 
gné les  indications  qui  m'ont  paru  néces- 
saires pour  ceux  qui  voudront  faire  le 
même  voyage  avec  succès  et  avec  com- 
modité ,  et  j'ai  tâché  de  ne  négliger  aucun 
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détail.  J'ai  donc  décrit  successivement 
tous  les  objets  à  mesure  quils  se  sont 
offerts  :  les  sommaires  des  chapitres  suf- 
fisent pour  en  faire  apprécier  le  nombre 
et  la  variété.  Je  nai  donné  que  des  no- 
tices succinctes  de  ceux  qui  sont  très- 
connus  ,  en  renvoyant  le  lecteur  aux  ou- 
vrages que  l'on  peut  consulter  :  c'est 
pourquoi  ces  objets  sont  représentés  dans 
mon  Atlas  sur  une  très-petite  échelle, 
seulement  pour  les  rappeler  à  la  mémoire 
sans  recourir  à  d'autres  ouvrages.  J'ai  dé- 
veloppé davantage  les  objets  qui  n'avoient 
jamais  été  décrits  ou  publiés.  Les  monu- 
mens  des  arts  sont  les  plus  nombreux  dans 
mon  Atlas ,  parce  que  les  édifices ,  les 
sculptures,  les  tableaux,  attirent  sur-tout 
l'attention  d'un  voyageur;  liiais  il  con- 
tient aussi  des  vues,  des  costumes,  des 
cérémonies ,  des  ustensiles,  des  machines, 
et  erhn  tout  ce  qui  m'a  paru  mériter 
d'être  figuré. 
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J*ai  rapporté  les  inscriptions  antiques 
qui  existent  encore  dans  les  lieux  que 
j'ai  visités  :  ce  sera  peut-être  un  moyen 
de  les  faire  conserver  et  d'en  empêcher  la 
dispersion.  Ce  genre  de  curiosité  ne  con- 
vient pas  à  tout  le  monde  ;  cependant 
j'observerai  que  je  les  ai  fait  figurer  avec 
une  grande  régularité,  que  j'en  ai  donné 
la  traduction  française,  et  que  j'y  ai  joint 
de  courtes  explications.  Beaucoup  de 
voyageurs  trouveront  agréable  et  com- 
mode d'acquérir  ainsi  ,  facilement ,  la 
connoissance  des  caractères  et  des  abré- 
viations que  présentent  ces  monumens. 
Quelques  lecteurs  curieux  aimeront  à 
connoître  les  formules  du  style  lapidaire  ; 
ils  y  distingueront  les  excès  de  l'adula- 
tion ;  ils  aimeront  à  y  ti-ouver  les  témoi- 
gnages de  la  reconnoissance  des  peuples 
envers  leurs  bienfaiteurs ,  les  expressions 
touchantes  de  l'amour  conjugal,  de  la 
tendresse  maternelle  /  de  la  piété  filiale. 
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et  des  regrets  de  i'amitié;. enfin  ils  se 
plairont  à  connoître  cette  foule  de  titres, 
d'offices ,  de  charges ,  de  formuies  pour 
la  vie  publique,  civile  ou  militaire,  et 
pour  ie  culte,  que  ces  monumens  nous 
rappellent.  Les  savans  verront  avec  plaisir 
un  grand  nombre  de  belles  inscriptions 
médites,  dont  la  découverte  est  le  fruit  de 
mes  recherches,  et  qui  fourniront  de 
nouveaux  sujets  à  leurs  méditations.  Il 
sera  facile  aux  lecteurs  pour  qui  ce  genre 
d'étude  n offre  aucun  intérêt,  de  tourner 
îa  page  et  de  passer  à  des  objets  qui  sont 
plus  de  leur  goût. 

La  tournée  que  j'ai  faite  est  fort  éten- 
due :  ma  relation  commence  à  ma  sortie 
de  Paris,  et  finit  à  ma  rentrée  dans  cette 
ville.  J'ai  suivi  ie  chemin  de  Lyon  par 
Fontainebleau,  Sens,Auxerre  et  Avalon. 
Là ,  je  l'ai  quitté  pour  parcourir  l'ancienne 
Bourgogne ,  en  passant  par  Semur ,  Mont- 
bard  et  Dijon.  Au  lieu  de  reprendre  la 
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route  ordinaire  par  Beaune,  j'ai  été  par 
latraverseàCussy-la-ColonneetàAutun. 
J'ai  examiné  les  beaux  établissemens  du 
Creusot.  Je  suis  arrivé  à  Lyon  en  des- 
cendant la  Saône;  et  la  description  de 
tout  ce  que  cette  grande  ville  offre  de 
curieux  termine  le  premier  volume. 

J  ai  suivi  le  cours  du  Rhône ,  en  m'ar- 
rêtant  dans  tous  les  lieux  intéressans  ; 
Vienne ,  Tain ,  Valence ,  Viviers ,  Bourg- 
Saint -Andéol ,  le  Pont  -  Saint  -  Esprit , 
Orange  et  Avignon ,  d'où  je  me  suis  rendu 
à  Aix  et  à  Marseille.  J'ai  ensuite  visité 
toute  la  côte;  Toulon,  Hyères,  Saint- 
Tropez,  Fréjus,  Antibes,  Nice,Cimiez, 
Monaco  et  Menton  :  le  second  volume 
finit  à  la  description  de  cette  dernière 
ville. 

Les  deux  autres  volumes,  qui  paroî- 
tront  dans  le  cours  de  l'année ,  contien- 
dront mon  retour  à  Marseille  par  les  villes 
des  montagnes  de  la  haute  Provence , 
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Grasse,  Vence,  Draguignan,  Aups  ,Riez, 
Digne,  Sisteron,  Forcalquier,  Simiane, 
la  Tour  -  d'Aiguës ,  Saint  -  Maximin  et 
Tourves  ;  le  voyage  à  la  foire  de  Beau- 
caire,  par  Saint-Remi  et  Tarascon;  le 
tour  de  l'ancien  comté  d'Arles ,  par  Arles, 
Bouc,  Martigues,  Saint-Chamas,  Salon; 
et  celui  de  l'ancien  pays  Venaissin ,  par 
Vaison,  Lille,  la  fontaine  de  Vaucluseet 
Carpentras;  enfin  une  excursion  à  Gap 
par  le  mont  Ventoux.  ® 

Après  avoir  quitté  la  ci-devant  Pro- 
vence, je  décrirai  ce  que  j'ai  vu  dans 
l'ancien  Languedoc,  la  Guienne  et  le 
Béarn ,  en  passant  par  le  pont  du  Gard , 
Nîmes,  Montpellier,  Narbonne  ,  Car- 
cassonne,  Castelnaudari  ,Toulouse,  Auch 
et  Tarbes  ;  l'excursion  que  j'ai  faite  dans 
les  Pyrénées ,  en  revenant  à  Bordeaux" 
par  Pau  ,  Roquefort  et  les  Landes. 

Là   j'ai   pris    la    route   de   Paris   par 
Angouicme  ;  mais,  au  lieu  de  la  suivre 
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directement,  je  m'en  suis  éloigné  encore 
pour  voir  Saintes,  Saint-Jean-d'Angéli , 
Cognac,  Rochefort  et  la  Rochelle.  Jai 
visité  Niort ,  ensuite  Poitiers ,  d'où  j'ai 
fait  une  excursion  à  Montmorillon  et  à 
Richelieu.  Enfin  ,  arrivé  à  Tours ,  j'ai 
suivi  les  bords  de  la  Loire  et  ceux  du 
Cher;  j'ai  décrit  les  lieux  illustrés  par 
tant  d'événemens  de  notre  histoire,  Am- 
boise ,  Blois,  Beaugenci,  Chambort, 
Chenonceaux,  Cléri;  et  je  suis  revenu 
à  Paris  par  Orléans  et  Etampes. 

Par-tout  j'ai  trouvé  l'accueil  le  plus 
obligeant,  les  facilités  les  plus  grandes, 
une  complaisance  et  des  bontés  dont 
mon  cœur  sera  toujours  reconnoissant. 

Après  avoir  donné  aux  objets  que  j'ai 
examinés  toute  l'attention  dont  j'étois 
capable,  j'ai  appelé  à  mon  aide  les  auteurs 
qui  en  avoient  écrit  avant  moi  ;  j'ai  con- 
sulté tous  les  livres  dans  lesquels  j'ai  pu 
trouver  des  renseignemens  utiles. 
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Je  n  ai  rien  négligé  pour  que  mon  ou- 
vrage ne  fût  pas  tout-à-fait  vide  d'obser- 
vations et  d'intérêt.  Si  on  le  juge  de  quel- 
que utilité,  ce  sera  la  plus  douce  récom- 
pense des  peines  que  j'ai  prises  et  du 
travail  qu'il  m'a  coûté. 
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CHAPITRE    I.^^ 

Causes  du  voyage.  —  Plan   et  préparatifs 
POUR  SON  EXÉCUTION,  instrumens ,  livres,   cartes. 

U  E  longs  travaux  avoient  épuisé  ma  santé  ;  une 
maladie  qui  a  duré  fort  long-temps  m'avoit  laissé 
une  extrême  foiblesse  :  plusieurs  habiles  médecins 
me  conseillèrent ,  pour  obtenir  un  prompt  et  entief 
rétablissement,  de  voyager  dans  des  contrées  méri- 
dionales. Mes  regards  dévoient  naturellement  se 
tourner  vers  l'Italie,  dont  un  antiquaire  ne  prononce 
jamais  le  nom  sans  émotion  ;  mais  la  France  est 
toujours  l'objet  de  mes  premières  pensées.  Je  vois 
avec  peine  les  hommes  instruits  visiter  toujours  les 
contrées  étrangères ,  et  ne  point  connoître  leur 
propre  pays  :  je  pensai  donc  que  c'étoit  dans  ia 
France  qu'il  me  convenoit  de  voyager.  J'avois  déjà 
parcouru  plusieurs  des  départemens  septentrionaux , 
lorsque  je  travaillois  kmon  ouvrage  sur  les  monumens 
Tome  I.  A 


2.  CHAPITRE     I." 

françois  :  pour  cette  fois  je  résolus  de  voir  le  midi  ; 
j'espérois  y  trouver  des  objets  d'étude  et  des  moyens 
de  me  rendre  utile.  On  dira  peut-être  que  cette 
contrée  a  déjà  été  observée  par  d'habiles  voyageurs , 
par  d'illustres  antiquaires.  Je  reconnois  sans  peine 
la  supériorité  des  hommes  qui  m'ont  précédé  ;  mais 
ces  départemens  ont  éprouvé  de  grands  changemens 
pendant  ie  cours  de  la  révolution ,  et  leur  état  actuel 
est  peu  connu.  J'y  allois  d'ailleurs  pour  mon  propre 
plaisir  et  pour  mon  instruction  particulière. 

On  peut  voir  par- tout  des  statues ,  des  bas-reiiefs, 
des  pierres  gravées,  des  médailles  :  mais  peut-on  se 
fliire  une  idée  des  grandes  constructions  romaines 
d'après  des  reliefs  en  iiége  ou  de  simples  gravures  \  II 
faut  examiner  sur  la  place  ces  majestueux  édifices. 
L'Italie,  il  est  vrai,  en  possède  un  plus  grand  nombre; 
mais  peut- être  n'en  a-t-eile  pas  de  plus  beaux.  Enfin 
je  regarde  conune  honteux  pour  un  Français  qui  va 
admirer  le  Panthéon ,  le  Colisée ,  les  arcs  de  Septime- 
Sévère ,  de  Trajan  et  de  Constantin ,  de  n'avoir  pas 
vu  la  maison  carrée  de  Nîmes  ,  l'amphithéâtre  de 
cette  ville,  les  arcs  d'Orange,  de  Saint-Remi  et  de 
Saint-Chamas ,  le  pont  du  Gard,  et  tant  d'autres 
monumens  moins  célèbres ,  mais  véritablement  dignes 
de  curiosité. 

Je  résolus  de  passer  par  Lyon ,  après  avoir  vu  une 
grande  partie  de  la  Bourgogne  ;  de  parcourir  toute 
l'ancienne  Provence,  le  ci -devant  Languedoc  en 
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entier  ;  de  revenir  par  Bordeaux,  la  Rochelle,  et  de 
suivre  jusqu'à-  Orléans  ies  bords  du  Cher  et  de  ia 
Loire.  Mon  intention  étoit  de  m'arrêter  dans  fes  villes 
qui  peuvent  présenter  quelque  intérêt  sous  ie  rap- 
port des  arts  et  des  lettres,  dans  les  lieux  qui  rap- 
pellent des  événemens  importans;  d'examiner  les 
monumens  antiques  et  ceux  du  moyen  âge  ;  de  com- 
parer leur  état  actuel  avec  leur  état  ancien  ;  d'in- 
diquer les  altérations  qu'ils  ont  éprouvées  ,  et  les 
moyens  à  prendre  pour  les  conserver;  de  visiter  les 
bibliothèques,  les  cabinet*»  publics  et  particuliers; 
enfin  de  procurer  à  la  Bibliothèque  impériale  ,  par 
des  acquisitions  et  des  échanges ,  des  livres ,  des  ma- 
nuscrits et  des  médailles.  J'avois  intention  de  prendre, 
autant  que  je  le  pourrois  ,  des  notices  des  éditions 
rares  et  des  manuscrits  intéressans. 

Beaucoup  d'objets  curieux  qui  éioient  dans  les 
cloîtres  et  dans  les  anciens  etablissemens  publics ,  ont 
disparu  depuis  la  révolution  ;  j'espérois  en  retrouver 
ia  trace.  Beaucoup  d'autres ,  au  contraire ,  sont  sortis 
des  cloîtres  et  des  collections  particulières ,  ont  été 
recueillis  dans  ies  dépôts  nationaux ,  et  y  demeurent 
ignorés;  j'avois  le  dessein  d'en  rapporter  des  figures 
ou  des  descriptions,  ainsi  que  de  faire  des  copies 
exactes  des  inscriptions  qui  ont  été  incorrectement 
publiées ,  et  sur-tout  de  celles  qui  sont  inédites.  Je 
ne  prétendois  pas  ine  borner  à  des  recherches  rela- 
tives aux  arts  et  aux  lettres  ;  je  voulpis  visiter  les 
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ateîîers  ,  les  manufactures ,  les  établissemens  de  bien- 
faisance et  d'instruction  ;  enfin  je  comptois  laisser 
peu  de  choses  sans  examen  et  sans  observation. 

L'utilité  des  voyages  tels  que  celui  que  j'ailois  entre- 
prendre a  toujours  été  reconnue ,  et  leur  description 
a  été  iue  avec  intérêt.  Le  Voyage  littéraire  de  deux 
Bénédictins,  pardom  Martène  et  dom  DuRAND, 
est  encore  recherché  ,  consulté  et  souvent  cité  , 
quoique  le  but  principal  de  ces  savans  religieux 
fût  de  découvrir  d'anciennes  liturgies ,  d'observer  les 
différences  qui  existoient  dans  la  célébration  des 
cérémonies  de  l'église  ,  et  d'examiner  les  manuscrits 
relatifs  à  l'histoire  de  leur  ordre. 

Je  suis  bien  loin  d'oser  me  comparer  aux  hommes 
distingués  dont  je  viens  de  citer  les  noms  ;  mais 
l'étude  spéciale  que  j'ai  faite  de  l'antiquité  et  des 
monumens  du  moyen  âge ,  celle  de  la  bibliographie 
et  de  l'histoire,  à  laquelle  je  me  suis  également  livré, 
quelques  notions  de  physique  et  d'histoire  naturelle, 
un  ardent  désir  de  voir  et  d'apprendre,  me  faisoient 
espérer  que  mes  efforts  ne  seroient  pas  tout-à-fait 
infructueux,  et  même  qu'ils  pourroient  être  utiles. 

Quoique  mes  fonctions  fussent  partagées  par  un 
estimable  collègue ,  dont  l'amitié  m'honore  et  m'est 
chère  { i  ) ,  et  qui  vouloit  bien  se  charger ,  pendant 

(i)  M.  GossELLIN,  membre  de  l'Institut  national  et  de  la 
Lécfion  d'honneur,  dont  les  ouvrages  sur  la  géographie  ancienne 
0«t  une  juste  célébrité. 
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mon  absence,  de  tout  le  travail  que  nous  devons  faire 
en  commun ,  je  ne  pouvois  quitter  Paris  sans  une 
permission  du  ministre  de  l'intérieur.  Non-seulement 
M.  Chaptal  a  bien  voulu  i'accorder;  mais  le  plan  de 
voyage  que  je  iui  ai  communiqué  i'a  tellement  sa- 
tisfait, qu'il  m'a  chargé  d'une  mission  spéciale,  en. 
me  donnant  des  instructions  entièrement  conformes 
k  mon  projet.  II  y  ajouta  une  lettre  de  recomman- 
dation adressée  à  tous  les  préfets  et  sous-préfets; 
elle  m'a  été  très-utile ,  et  a  facilité  mes  recherches. 
Toute  mon  envie  est  d'avoir  bien  rempli  les  vues  de 
ce  ministre  éclairé  :  c'est  la  plus  digne  manière  de 
lui   témoigner  ma  reconnoissance. 

Un  travail  trop  pénible  auroit  pu  me  fatiguer 
beaucoup  dans  l'état  où  éîoit  ma  santé  ;  il  m'a 
été  permis  d'emmener  avec  moi  quelqu'un  pour 
me  seconder.  J'ai  choisi  mon  ami,  M.  \Vinckler, 
employé  au  Cabinet  des  médailles  ,  qui  s'est  fait 
chérir  et  estimer  par  ses  taîens,  sa  délicatesse  et  son 
aimable  bonté  :  il  est  versé  dans  la  connoissance  des 
îangues  anciennes  et  dans  celle  des  monumens  ; 
malgré  sa  modestie,  son  nom  est  dé]k  connu  des 
principaux  savans  de  la  France  et  de  l'Europe. 
Mon  collègue  M.  Gossellin  et  le  conservatoire  de 
ïa  Bibliothèque  impériale  ont  jugé  qu'un  pareil 
voyage  pourroit  donner  encore  un  plus  grand  dé- 
veloppement à  ses  taîens;  et  ils  lui  ont  permis  de 
m'accompagner» 
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Je  désire  que  cette  relation  puisse  servir  d'itiné- 
raire à  tous  ceux  qui  voudront  suivre  la  même  route, 
et  faire,  en  partant  de  Paris,  ce  qu'on  appelle  la 
grande  tournés  du  midi.  Ainsi  je  compte  y  insérer 
tout  ce  qui  pourra  abréger  le  temps  des  voyageurs  et 
faciliter  leurs  recherches  :  on  perd  souvent  des  jour- 
nées entières,  on  manque  des  occasions  utiles,  on 
passe  des  choses  intéressantes ,  faute  de  semblables 
renseignemens. 

Après  avoir  tracé  îe  plan  de  mon  voyage,  fe  dirai 
un  mot  des  préparatifs.  II  auroit  été  plus  écono- 
mique sans  doute  ,  plus  conforme  à  mes  moyens 
pécuniaires ,  de  prendre  les  voitures  publiques  ;  mais 
elles  vont  ïa  nuit,  leurs  séjours  ne  sont  pas  marqués 
d'après  l'intérêt  que  les  lieux  présentent ,  elles  ne 
s'arrêtent  guère ,  et  ne  se  détournent  jamais  :  j'ai 
donc  cru  devoir  aller  en  poste,  afin  d'être  le  maître 
de  rester  dans  chaque  lieu  aussi  long-temps  que  nous 
aurions  des  observations  à  faire,  et  de  partir  aussitôt 
qu'elles  seroient  terminées. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  chargés  de  baromètres, 
de  lunettes ,  d'instrumens  d'o!;servation  ,  comme  les 
savans  qui  ont  accompagné  Cook,  la  Pérouse  et  le 
capitaine  Baudin  ;  cet  équipage  auroit  été  inutile  et 
ridicule  :  mais  il  a  fallu  emporter  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  utile  pour  faire  à^s  recherches  et  des  col- 
lections de  plus  dun  genre.  La  plupart  de  ces 
objets  ne  se  trouvent  que  dans  les  grandes  villes  :  au 
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moment  où  ils  deviennent  nécessaires,  on  regrette 
vainement  de  ne  les  avoir  pas  avec  soi.  J'ai  éprouvé, 
par  exemple  ,  qu'on  ne  peut  se  procurer  que  dans 
très-peu  de  villes  les  cartes  particulières  des  départe- 
mens ,  et  même  celles  des  anciennes  provinces  :  j'ai 
donc  eu  soin  d'emporter  les  principales  ;  j'y  ai  joint 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  copier,  dessiner,  cal- 
quer ,  modeler ,  et  enfin  pour  recueillir  au  besoin  des 
plantes,  des  insectes  et  des  minéraux  (i).  J'ai  pris 
encore  une  petite  collection  d'ouvrages  généraux  , 
relatifs  aux  différentes  connoissances  sur  lesquelles 

(  I  )  Il  ne  sera  pas  inutile  à  ceux  qui  entreprennent  des  voyages 
dans  le  même  but,  d'avoir  ici  un  état  des  choses  dont  nous 
avons  trouvé  l'usage  commode  ;  le  voici  :  des  crayons  de  touto 
espèce;  un  petit  étui  de  mathématiques;  du  papier  lucidonique 
et  une  pointe  pour  calquer  ;  de  l'encre  de  la  chine  ;  de  la  cire  à 
commissaire  ;  de  la  cire  à  graveur  pour  prendre  des  empreintes , 
qu'on  a  soin  de  conserver  dans  une  boîte  solide  ,  afin  de  les 
préserver  de  tout  frottement  et  de  toute  pression  ;  du  plâtre 
très-fin  enfermé  dans  un  petit  baril  bien  clos  ;  une  bouteille 
d'encre;  de  l'huile  siccative,  des  brosses  de  Lyon,  et  du  plomb 
laminé  pour  mouler  les  petits  objets  (  le  flacon  d'huile  doit  se 
placer  avec  l'encre  dans  une  petite  caisse  suspendue  sous  la  voi- 
ture, afin  qu'ils  ne  puissent  se  répandre);  une  presse  à  copier 
les  lettres;  une  boîte  de  fer-blanc  pour  les  plantes  ;  un  filet  ;  des 
épingles  ;  des  boîtes  garnies  de  liège  pour  les  insectes  ;  un  fort 
marteau  pour  briser  les  pierres  et  les  minéraux  ;  un  vase  rempli 
d'encre  d'imprimerie,  deux  tampons  d'imprimeur,  une  brosse, 
une  éponge,  du  papier  collé  et  non  collé  d'un  grand  format;  de 
la  potasse  :  ces  derniers  objets  servent  à  copier  des  inscriptions , 
par  les  procédés  typographiques  dont  il  sera  question  à  l'article 
de  la  ville  d'Aix. 

A  4 
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je  devoîs  porter  mes  recherches  ;  en  me  réservant 
d'acquérir  dans  chaque  lieu  les  ouvrages  spéciaux,  les 
dissertations  particulières  que  je  pourrois  me  pro- 
curer (i). 

(i)  Voici  les  ouvrages  généraux  que  j'ai  emportés:  Etat  des 
postes;  Itinéraire  complet  de  la  France  ;  DULAURE,  Description  de  ht 
France;  VoLCKMANN  ,  Reise  dtirch  Franckreich  ;  Reichard, 
Guide  des  voyageurs  ;  Voyage  littéraire  de  deux  religieux  Bénédictins  ; 
PiNKERTON ,  Tarif  des  médailles  ;  Sestini  ,  Geographia  numis- 
tnatica;  MafFEI,  G  alliez  antiquitates  ;MoRCElU,de  Stylo  inscrip- 
tiojiuin ;  COLLTï ,  Notûz  et  siglce  qua.  apud  Romanos  obtinebant  •' 
PlaceNTINI,  de  Siglis  Grœcorum ;  WaltheR, Lexicon  diplomati- 
cum;  Christ  ,  An-^eige  und  Auslegung  der  Alonogratnmen ;  HUBER  , 
Notice  des  graveurs  et  des  peintres;  idem.  Manuel  des  amateurs  de^ 
arts;  WhB.VJ OOD ,  Auctores  classici ;  CUVIER,  Tableau  élémentaire 
des  animaux  ;  LlNN^EI  Syslema  plantarum  ;  Fabrich  Mantissa 
insectorum;  Dandolo,  Fondamenti délia scienia  chimîcc-fisica,  1 802  i 
Laurenti  ,  Synopsis  reptilium ,  6cc. 
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DÉPART.  —  ViLLEJUlF,  pyramide.  — JuviSY,  fon- 
taines. —  CoRBElL,  monumens.  —  EssoNE,  moulin 
à  poudre,  papeterie.  —  Navigation  de  la  Juine. 

JLiE  samedi  i4  avril  i8o4,  nous  quittâmes  Paris, 
Le  quartier  par  lequel  nous  en  sortîmes  est  un 
des  plus  maussades  ;  et  les  étrangers  qui  y  entrent  de 
ce  côté ,  prennent  une  idée  très-défayorable  de  cette 
ville  immense;  mais  peut-être  ces  rues  sales  et  étroites 
qu'il  faut  suivre,  leur  font-elles  ensuite  trouver  plus 
admirables  les  superbes  quais  qui  bordent  la  Seine , 
ces  beaux  ponts  qui  chaque  jour  facilitent  les  rap- 
ports entre  cinq  cent  mille  âmes  ,  et  l'aspect  ma- 
jestueux du  Louvre ,  aujourd'hui  le  palais  des  Arts. 

Avant  de  passer  la  barrière,  l'œil  s'arrête  cepen- 
dant avec  complaisance  sur  ce  bel  édifice  consacré 
par  Louis-le-Grand  aux  progrès  de  l'astronomie.  On 
se  rappelle  avec  satisfaction  les  travaux  des  Cassini , 
des  Lalande,  des  Delambre,  des  Méchain;  l'imagi- 
nation s'agrandit  à  la  vue  d'un  lieu  où  l'homme  va 
contraindre,  pour  ainsi  dire,  le  ciel  à  s'ouvrir  devant 
lui  et  à  dévoiler  ses  secrets. 

La  barrière  par  où  l'on  sort  est  une  des  moins 
bizarres  qu'ait  construites  cet  architecte  audacieux 
qui  a  cru  devoir  s'écarter  des  règles  de  l'art  et  lui 
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tracer  de  nouvelles  routes.  Les  artistes  et  ïes  poètes 
doivent  oser  sans  doute  ;  le  vrai  génie  est  modeste, 
et  non  pas  timide  :  mais ,  dans  ies  arts  comme  dans 
la  littérature ,  ceux  qui  ont  voulu  s'éloigner  des 
préceptes  sévères  établis  par  la  raison  et  par  le  goût , 
ont  pu  produire  l'étonnement;  jamais  ils  n'ont  excité 
l'admiration.  Ils  n'ont,,  à  la  vérité,  imité  personne; 
mais  jamais  ils  ne  serviront  de  modèles  :  on  pourra 
les  comparer  à  ceux  qui,  dans  des  temps  d'igno- 
rance et  de  barbarie  ,  ont  su  créer  des  ouvrages 
dont  on  admire  les  beautés ,  et  dont  on  attribue  les  dé- 
fauts au  siècle  qui  ies  a  vus  naître;  mais  ils  ne  seront 
point  comptés  parmi  ces  grands  maîtres  qui  ont 
porté  les  arts  à  leur  perfection  et  en  ont  fixé  les 
limites. 

On  laisse  sur  sa  gauche  la  route  qui  conduit  à 
l'ancien  château  royal  de  Choisy,  et  à  un  grand 
nombre  de  charmantes  maisons  de  campagne ,  agréa- 
blement situées  sur  les  bords  de  la  Seine. 

Plus  loin,  à  droite,  est  la  route  d'Orléans,  Entre 
cette  route  et  celle  qu'on  suit ,  circule  la  petite 
rivière  de  Bievre ,  qui  reçoit  le  nom  de  rivière  de 
Genûlly ,  après  avoir  traversé  les  deux  villages  de 
ce  nom  (  i  )•  Qu'on  me  pardonne  si  je  m'arrête 
dans  des  lieux  si  connus  ;  je  n'ai  pu  y  passer  sans 
leur  offrir  le  tribut  d'une  juste  reconnaissance  :  ils 

(i)  Le  grand  et  le  petit  GentiHy. 
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ont  été  les  témoins  des  plaisirs  de  mon  enfance 
et  des  études  de  ma  première  jeunesse.  C'est  dans 
les  prés  voisins  des  bords  de  ce  ruisseau ,  qu'on  a 
cru  ennoblir  en  lui  donnant  le  nom  de  rivière ,  que 
l'on  conduisoit  les  écoliers  dans  les  jours  de  délas- 
sement; c'est  Ik  aussi  que  j'ai  reçu,  dans  la  contem- 
plation de  la  nature  ,  les  premières  leçons  de  bota- 
nique, et  que  j'ai  cueilli  les  premières  plantes  de 
mon  herbier.  Mais  si  vous  errez  sur  ces  rives, 
ne  remontez  pas  jusqu'à  Bicêtre  ;  vous  fuirez  à 
l'aspect  des  eaux  sales  et  dégoûtantes  qui  viennent 
se  mêler  à  ce  ruisseau  :  on  assure  pourtant  que  c'est 
k  ce  mélange  qu'est  due  l'excellente  qualité  des 
belles  teintures  des  Gobelins. 

Avant  d'arriver  au  relais ,  on  voit  h.  droite  le  cha- 
leau  de  Bicêtre  ;  il  est  placé  à  l'extrémité  d'une 
avenue  qui  fait  un  assez  bel  effet.  On  a  construit, 
dans  la  plaine  ,  plusieurs  regards  pour  l'aqueduc 
qui  passe  à  Arcueil  ;  les  petits  peupliers  qui  les 
environnent  ,  donnent  à  chacun  d'eux  l'apparence 
d'un  tombeau ,  et  ce  lieu  a  l'air  d'un  élysée  :  maïs 
l'ame,  prête  à  céder,  aux  impressions  d'une  douce 
mélancolie ,  est  bientôt  attristée  par  la  pensée  que 
cette  maison  est  le  séjour  et  l'école  du  crime  ;  que  les 
scélérats  qu'on  y  retient ,  loin  de  s'y  corriger  des  vices 
affreux  qui  les  ont  portés  au  vol  et  à  l'assassinat,  y 
font  un  apprentissage  de  nouveaux  forfaits ,  et  qu'ils 
n'aspirent  le  plus    souvçnt  à   en  sortir   que    pour 
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pratiquer  ces  leçons.  C'est  encore  Ik  que  la  débauche 
trouve  la  guérison  des  maux  physiques  qu'elle  amène. 
Passons  promptement  devant  ce  séjour  de  la  dépra- 
vation et  du  crime  ;  mais  ne  le  faisons  pas  sans 
payer  un  tribut  d'estime  au  médecin  philosophe  qui- 
a  surmonté  les  dégoûts  qu'un  pareil  iieu  inspire  , 
pour  étudier  la  plus  affligeante  des  maladies  :  c'est  ià 
que ,  par  des  soins  constans ,  des  traitemens  doux  et 
approj)riés  à  chaque  genre  de  foiie ,  et  un  très-petit 
nombre  de  remèdes ,  le  savant  Pinei  est  parvenu  à 
démontrer  que  la  manie  n'est  pas  incurable  (  i  )  ; 
c'est  aussi  là  qu'il  a  composé  son  Système  nosolo- 
gique  (  2  )  ,  ouvrage  qui  place  son  nom  parmi  ceux 
des  réformateurs  de  la  science  médicale. 

Avant  d'arriver  au  relais ,  un  antiquaire  ne  peut 
s'empêcher  de  dire  un  mot  d'Arcue'il ;  c'est  le  seul 
lieu  des  environs  de  Paris  où  l'on  puisse  voir  des 
restes  des  constructions  des  Romains  ,  observer 
ieur  manière  de  bâtir  par  assises  alternatives  de 
briques  et  de  pierres  ,    et  se  former  une   idée  de 


(i)  Voyez  son  Traité méâicD-jihiloso'phîqiie  sur  V aliénation  maitah 
eu  la  manie,  avec  figures  représentant  des  formes  de  crânes  ou.  des 
portraits  d'aliénés.  Paris,  chez  Richard,  Caiiie  et  Ravier,  an  IX, 
3  i8  paj^es  in-8." 

[ï]  Nosographie philosophique  ,  ou  Ale'thode  de  l'analyse  appliquée 
à  la  médecine;  2."^  édition,  considérablement  augmentée,  dans 
laquelle  se  trouvent  les  caractères  spécifiques  des  maladies;  3  vo!; 
Paris,  chezBrosson,  anXl=i8o2. 
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l'excellente  composition  de  leur  ciment.  Mais  pour 
voir  ia  portion  antique  qui  subsiste  encore  ,  il  ne  faut 
pas  seulement  regarder  en  dehors  du  côté  de  la  rue, 
il  faut  entrer  dans  la  ferme  de  Cachant ,  qui  appar- 
tient à  un  homme  de  lettres  estimable ,  M.  de  Cam- 
I)ry ,  ancien  préfet  du  département  de  l'Oise.  Le 
comte  de  Caylus  a  publié  une  gravure  (  i  )  de  cette 
portion  de  l'aqueduc  antique.  Le  superbe  aqueduc 
moderne  a  été  bâti  d'après  les  dessins  du  célèbre 
Jacques  de  Brosse ,  par  ordre  de  la  reine  Marie 
de  Médicis  ,  pour  amener  à  Paris  les  eaux  de 
Rungy  (2). 

Le  premier  relais  est  à  Villejulf,  où  finit  la  ban- 
lieue. Ici  le  mot  ville  ne  signifie  pas ,  comme  on  î'en- 
tend  ordinairement,  un  lieu  considérable  et  fermé  ; 
il  a  la  même  acception  que  le  mot  latin  villa ,  dont 
il  est  la  traduction  :  c'est  ainsi  que  l'on  dit  Romain- 
ville,  Bclleville ,  Ville-Neuve,  Ville-d'Avré,  &c.  On 
a  voulu  dériver  ce  nom  de  villa  Judœa ,  et  l'on  en 
a  conclu  que  c'étoit  une  ancienne  résidence  des 
Juifs  :  mais  il  paroît  que  le  mot  villa  Judœa ,  em- 
ployé dans  des  titres  du  treizième  siècle ,  est  dû  à 
cette  fausse  opinion  ;  elle  est  établie  sur  la  corruption 
des  mots  ville  Jude ,  ville  Juliette ,  du  nom  d'une 


{i)  Caylus,  Recueil ,  tome  n,  pi.  91. 
(2)  Caylus,  ibid.  page  375  ,  attribue  maj-à-propos  cette  cons- 
truction au  règne  de  Louis  XIV. 
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sainte  dont  les  reliques  y  sont  révérées.  Cependant 
i'idée  que  les  Juifs  ,  enridiis  par  i'usure  ,  avoient 
acquis  presque  tous  les  domaines  de  ce  iieu  ,  et  que 
plusieurs  y  ont  été  brûlés  ,  a  tellement  prévaiu,  que, 
sur  les  cartes  et  dans  les  itinéraires  modernes ,  ce 
bourg  est  appelé   Ville- Juif. 

L'abbé  Lebeuf  dit  que  César  ,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  approcher  de  Lutèce  à  cause  des  marais 
formés  alors  par  la  Bièvre ,  ramena  son  armée  à 
Melun  ,  en  remontant  par  Villejuif  et  Essone.  Le 
savant  chanoine  d'Auxerre  commet  ici  une  petite 
erreur  ;  c'étoit  Labienus  qui ,  avec  quatre  légions , 
faisoit  alors  ie  siège  de  Paris.  César  étoit  sur  les 
bords  de  la  Loire  (i). 

Nous  mîmes  pied  à  terre  pour  revoir  encore  une 
fois  Paris,  et  donner  un  souvenir  aux  amis  que  nous 
y  avions  laissés.  On  embrasse  la  capitale  dans  presque 
toute  son  étendue  :  c'est  un  coup-d'œil  singulier  que 
cet  amas  immense  de  pierres  noirâtres  ,  ce  grand 
nombre  de  tours  et  d'édifices  irréguliers.  Le  lieu  le  plus 
favorable  pour  bien  jouir  de  cette  vue,  est  entre  la 
terrasse  du  château  et  la  pyramide  qui  a  été  placée  en 
cet  endroit  pour  indiquer  la  ligne  par  où  passe  la 
méridienne.  On  est  k  une  assez  haute  élévation  pour 
tout  distinguer,  puisqu'on  prétend  que  la  route  est 
alignée  au  sommet  des  tours  de  Noire-Dame. 

(i)  C^SAR,  de  Bdlo  G  ail.  VII,  58. 
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La  plaine  de  Villejuif  est  semée  en  blé  ;  on  trouve 
autour  du  village  des  vignes  et  quelques  pépinières. 
On  suit  jusqu'à  Essone  une  plaine  qui  a  reçu  le  nom 
de  Longboyau ,  parce  que  les  arbres  qui  bordent 
ia  route  dans  une  liorne  continue  de  trois  lieues,  en 
font  une  allée  à  perte  de  vue.  Le  terrain  est  sablon- 
neux et  assez  mauvais. 

On  voit  à  droite  les  ruines  de  la  Saussaie ,  an- 
cienne abbaye  de  Bénédictines. 

A  l'extrémité  de  cette  longue  avenue  est  le  village 
de  Fromenteau ,  où  l'on  relaie.  Nous  mîmes  pied  à 
terre  pour  voir  la  seconde  pyramide,  destinée,  comme 
celle  de  Villejuif,  à  marquer  la  méridienne,  et  pour 
jouir  de  la  vue  magnifique  qui  s'offre  aux  regards  du 
haut  de  cette  montagne  :  les  riches  campagnes  envi- 
ronnantes, couvertes  de  parcs,  de  jolies  habitations, 
de  villages  qui  annoncent  l'aisance,  animées  par  une 
culture  productive  et  variée,  bordées  par  la  rivière 
de  Seine  qui  serpente  sur  la  gauche,  et  coupées  par 
des  ruisseaux  qui  portent  par-tout  la  fertilité,  offrent 
un  aspect  ravissant. 

A  quelque  distance  de  Villejuif,  près  de  Rungy, 
où  sont  les  sources  que  l'aqueduc  d'Arcueil  conduit 
h  Paris,  on  entre  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise. 

Bientôt  on  arrive  à  Juv'isy,  lieu  peu  connu  dans  l'his- 
toire ;  on  sait  seulement  que  le  dauphin  Charles  VÏI, 
allant  à  Melun  pour  se  soustraire  à  la  faction  des 
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Bourguignons,  y  fut  atteint  par  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  le  força  de  rentrer  dans  Paris.  Mais  si  ce  bourg  i 
n'a  pas  été  témoin  d'événemens  bien  mémorables ,  il  | 
mérite  l'attention  des  voyageurs  à  cause  du  bel  ou-  i 
vrage  qui  y  a  été  exécuté  pour  y  faire  passer  la  grande 
route.  Les  voitures  traversoient  autrefois  le  village 
de  Juvisy,  mais  avec  beaucoup  de  danger  et  une  dif- 
liculté  extrême,  à  cause  de  la  roideur  de  la  descente  ; 
on  résolut  enfin  de  rendre  ce  chemin  plus  praticable. 
La  route,  dans  le  nouveau  plan,  devoit  encore  passer 
par  Juvisy  ;  mais  le  seigneur  refusa  de  laisser  prendre 
sur  son  parc  le  terrain  qui  étoit  nécessaire.  Le  res- 
pect pour  la  propriété  l'emporta  sur  les  égards  dus 
à  l'utilité  publique  ;  la  grande  route  a  été  tracée  à 
une  petite  distance  du  village;  ce  qui  a  été  très- 
préjudiciable  à  ses  habitans.  L'ouvrage  fut  commencé 
en  1722  :  on  mina,  on  ouvrit  la  montagne;  et  pour 
réunir  les  deux  collines  entre  lesquelles  passe  la 
petite  rivière  d'Orge,  on  fit  un  ouvrage  hardi  et 
singulier:  il  est  composé  de  deux  ponts  placés  l'un 
sur  l'autre.  Le  premier ,  composé  de  sept  arches  , 
ne  sert  qu'à  retenir  les  terres  des  deux  collines;  il 
supporte  un  second  pont  qui  n'a  qu'une  seule  arche, 
et  sur  lequel  passe  la  grande  route.  Cet  ouvrage  , 
digne  des  Romains,  fut  achevé  en  1728. 

Pendant  qu'on  fouilloit  le  rocher  ,  on  fit  jaillir 
une  source  qui  incommodoit  beaucoup;  on  résolut 
d'en  tirer  parti  pour  l'embellissement  du  pont  :  on 
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Vf  conduisit  par  des  canaux  ,  et  ion  y  construisit 
deux  beiles  fontaines  ,  qui  ont  fait  donner  à  ce  lieu 
le  nom  de  Fontaines  de  Juvisy .  Ces  fontaines,  sont  sur- 
montées de  groupes.  L'un  est  de  Coustou  le  jeune; 
il  représente  ie  Temps,  qui  porte  ie  médaillon  de 
Louis  XV  ;  on  se  doute  bien  que  l'image  du  mo- 
narque en  a  été  effacée  :  l'autre  est  composé  d'enfans 
qui  soutiennent  un  globe  sur  lequel  étoient  les  armes 
de  France.  Ces  groupes  sont  d'une  assez  mauvaise 
exécution.  Chacune  de  ces  fontaines  est  accompagnée 
d'une  grande  cuvette,  et  ornée  d'une  table  sur  laquelle 
étoit  l'inscription  suivante ,  dont  on  rie  lit  plus  que 
ies  deux  dernières  lignes  : 

LUDOVICUS    XV, 

REX    CHRISTIANISSIMUS, 

VIAM   H  ANC   DIFFlcrLE'M, 

A  R  D  U  A  M    A  C    PENE    1  N  V I A  M    , 

SCISSIS    DISSECTISQQE    RUPIBUS, 

EXPLANATO    COLLE, 

PONTE   ET   AGGERIBUS    CONSTRUCTISj 

PLANAM,   IIOT.ABILEM   ET   AMŒNAM 

FIERI    CURAVIT. 

AN  NO    M.   DCC.   XX  VIII. 

Ces  fontaines  sont  malheureusement  aujourd'hui 
à  sec  ;  mais  on  pourroit  aisément  retrouver  la 
source,  dont  l'eau  est  claire  et  limpide.  On  en  voit  le 
le  bassin  à  l'auberge  de  Saint-Michel.  Lebeuf  (i)  , 

(i)  Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  XIJ,  p^  iqo. 

Tome  I,  B 
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Hurtaut  (  i  ) ,  et  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  environs  de 
Paris ,  ont  dit  que  c'étoit  l'eau  de  la  rivière  d'Orge 
qu'on  élevoit  avec  une  pompe  :  ils  se  sont  trompés , 
comme  la  plupart  des  voyageurs,  qui  n'examinent  pas 
ce  lieu  avec  soin ,  et  prennent  ie  pont  inférieur  pour 
lïne  pompe.  Cette  fausse  opinion,  que  l'eau  de  ces 
fontaines  vient  de  la  rivière  d'Orge,  lui  a  fait  donner 
ie  nom  d'orgeût  de  Juvisy.  Ce  seroit  une  chose  utile 
de  rétablir  ces  belles  fontaines  :  aucun  voyageur  ne 
passoit  autrefois  auprès  d'elles  sans  s'y  désaltérer  , 
ou  sans  y  faire  boire  son  cheval  (2). 

La  petite  rivière  d'Orge,  qui  coule  sous  ce  pont, 
prend  sa  source  près  de  Dourdan  :  elle  passe. à 
Arpajon ,  après  avoir  reçu  l'ivette  à  Savigny  ;  elle  se 
partage  en  plusieurs  branches  près  de  Juvisy ,  avant 
de  se  jeter  dans  la  Seine,  au-dessus  de  Petit-Mons. 
Grégoire  de  Tours  parle  d'un  des  ponts  qui  éloient 
sur  cette  rivière  (  3) ,  de  manière  à  faire  penser  qu'elle 
séparoit  en  582  le  royaume  de  Chiipéric,  dans  le- 
quel Paris  étoit  compris,  de  celui  de  Contran,  dont 
la  capitale  étoit  Orléans. 

Après  avoir  traversé  le  pont  des  Fontaines ,  on  a 


(i)  Dîcdcnnaire  historique  de  la  nlle  de  Paris  et  de  ses  environs, 
t.  III,  p.  344,  à  l'art.  yt/F/J^r. 

(i)  J'ai  donné  dans  mes  Antiquités  nationales ,  tome  II,  art.  XVf, 
deux  planches  qui  otfrent  des  vues  exactes  des  ponts  et  des  fontaines 
de  Juvisy. 

(3)  GregOR.  TURONENS.  lib.  VI,  p.  19,  ad   ann.  582,     / 
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des  deux  côtés  la  perspective  la  plus  agréable  :  on 
voit  Senard,  Dravell,  Champrosais ,  Viri ,  commune 
dont  les  excellens  fromages  sont  si  vantés  par  l'in- 
génieux panégyriste  des  bons  comestibles ,  et  PetiC- 
bourg,\ie\x  autrefois  si  ciiéri  d'une  princesse  illustre  (  i  ]: 
on  peut  s'arrêter  un  moment  pour  contempler  les 
résultats  de  l'active  industrie,  les  beautés  de  la  nature , 
et  l'instabilité  de  la  fortune,  et  l'on  arrive  à  Ris  ,ho\xï g- 

o 
témoin  de  plusieurs  orages  révolutionnaires. 

En  continuant  la  route,  avant  d'arriver  à  Essone, 
on  voit  sur  la  gauche  le  magasin  à  farine  de  Corbeil , 
ville  principale  de  cette  petite  contrée  de  l'Ile-de- 
France  qu'on  appeloit  autrefois  le  Hurepcîx.  Je  ne 
résistai  point  à  la  tentation  de  visiter  un  lieu  dont 
j'avois  publié  les  monumens  :  hélas  !  je  ne  retrouvai 
plus  aucun  de  ceux  que  j'avois  décrits.  La  malheu- 
reuse fiiie  de  Voldemar,  roi  de  Danemarck,  la  reine 
Ingelburge,  humiliée,  méprisée,  répudiée  par  son 
époux  Philippe- Auguste,  a  été  aussi  chassée  de  la 
commanderie  de  Saint-Jean,  qu'elle  avoit  fondée  (2.]: 

(  I  )  Madame  de  Bourbon. 

(2)  Voyf^mcs,  Atn'iquhés  nationales ,lomt\\\  ,  n.°  XXII.  J'y  at 
publié  les  monumens  singuliers  de  cette  commanderie.  L'histoire 
de  la  malheureuse  Ingelburge,  appelée  en  danois  Ingehorg ,  a  été 
écrite  par  DREUX  DU  RADIER  ,  dans  son  Histoire  des  reines  dt 
France;  par  M.  Engelstoft  ,  dans  un  ouvrage  intitulé,  Philip 
August  Konge  af  Frankrige  og  Ingeborg  Prinsesse  af  Danmark, 
Kiœbenhavn,  1801  ,  in-S.°;  par  M,  LA  PORTE  DU  Theil,  dans 
son  Mémoire  concernant  les  relations  qui  existaient  au  XII.'  siècle 
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son  image  n'y  existe  plus.  La  figure  du  brave  comte 
Aymon  est  encore  à  Saint-Spire  ;  mais  le  tombeau 
de  cet  heureux  vainqueur  d'un  monstre  redouté  dans 
le  pays  ,  est  dépouillé  de  ses  ornemens  (  i  ).  Le  siège 
du  célébrant  (2), les  stalles  dont  les  ornemens  ofFroient 
des  figures  si  bizarres  (3),  ont  été  brisés;  la  riche 
châsse  du  saint  a  été  fondue  (4).  L'église  de  Saint- 
Guénault  est  devenue  une  bibliothèque  publique  et 
une  prison  (5).  Le  pont  avoit  été  renversé  par  le 
débordement  du  mois  de  janvier  1802  ;  on  ne 
pouvoit  plus  traverser  la  rivière  qu'en  bateau  :  mais 
on  avoit  établi  sur  ses  débris  une  traille  ingénieuse  (6) 


tntre  le  Danemarck  et  la  France,  pour  servir  d'introduction  à  une 
Histoire  détaillée  du  mariage  de  Philippe-Aiigusie  avec  Ingelliurge ,  et 
de  leur  divorce  ;  Paris,  prairial  an  X,  in-^° 

(i)  On  peut  voir  ,  dans  mes  Antiquités  nationales ,  îe  tombeau 
du  comte  Aymon ,  tome  II ,  n.°  xxni,  pf.  ni,  n."  \;  la  figure 
de  ce  prince  terrassant  ie  dragon  ,  ibid.  pi.  l. 

(2)  Ce  siège  étoit  appliqué  à  une  boiserie  chargée  d'arabesques 
du  temps  de  François  I.*^''  On  y  voyoit  tous  les  emblèmes  de 
l'Amour,  les  portraits  des  empereurs  romains  dans  des  médail- 
lons ,  &c.  Ihid.  pi.  m  ,  n.°  2. 

(5)  J'ai  fait  graver,  ibid,  pi.  IV,  ces  stalles  singuliers.  On  y 
voyoit  un  homme  qui  portoit  le  globe  du  monde  sur  son  derrière, 
deux  fous  qui  jouoient  à  pet  en  gueule,  un  évêque  qui  tenoic 
une  marotte,  le  globe  du  monde  mangé  par  des  lats,  &c. 

(4)  Ibid.  pi.  V. 

(5)  M.  l'abbé  Guîot  en  a  fait  faire  une  gravure. 

(6)  M,  l'abbé  Guiot  a  fait  graver  les  débris  du  pont  renversé 
et  ia  traille  pour  les  ieitrcs  ;  ce  qui  n'a  pas  duré. 
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pour  ïa  communication  des  lettres.  II  est  k  présent 
réparé.  Les  magasins  à  blé  construits  par  M.  Viel 
sont  encore  existans  ^i). 

Des  sa  vans  ont  recherché  l'origine  du  nom  de 
Corbeil,  qu'on  appelle  en  latin  Corbolîum  ;  on  pense 
bien  que  cette  viile  a  dû  être  fondée,  selon  eux,  par 
Corvinus  ou  par  Corbulo  :  d'autres  croient  qu'elle 
a  dû  ce  nom  à  une  nuée  de  corbeaux  qui  parut  dans 
ses  environs  ;  d'autres  enfin ,  plus  modestes  dans  leur 
explication  ,  et  sans  s'inquiéter  de  l'origine  latine 
et  de  l'orthographe,  prétendent  qu'elle  a  été  appelée 
ainsi,  parce  que  sur  le  plan  elle  a  la  forme  d'une 
corbeille.  Le  lecteur  n'en  est  pas  plus  avancé.  Mais 
les  habitans  avoient  trouvé  dans  ie  nom  de  leur 
ville  un  rébus  pour  ses  armoiries  ;  c'étoit  un  cœur 
chargé  d'une  fîeur-de-lis ,  autour  duquel  on  iisoit , 
Cor  bello  paccque  jïdum  (2).  C'est  encore  par  un  jeu 
de  mots  à-peu-près  semblable ,  qu'on  appelle  cor- 
billard le  coche  d'eau  qui  conduit  à  Corbeil. 

Cette  petite  ville  a  eu  plusieurs  hommes  distingués 
dans  les  lettres  :  la  plupart  ont  joint  à  leur  nom 

(i)  Le  plan  de  ces  magasins  a  été  gravé. 

(2)  Vayr^les  Antiquités  de  Corleil ,  par  Jean  DE  LA  Barre  , 
Paris,  1647,  10-4.°;  différens  Mémoires  sur  Corbeii  dans  mes 
Antiquités  nationales  ;  VAlmanach  de  Corbeil  pour  l'année  lySp  ,  par 
M.  i'abbé  GuiOT,  et  la  Notice  périodique  de  l'Histoire  moderne  et 
ancienne  de  Corleil ,  par  le  même,  Paris  ,  1792  ,  in-i  2  ;  Antiquités 
■nationales ,  art.  XXII ,  pi,  V  ,  n.°  10,  p.  24,  et  art.  XV,  p.  i ,  note  3. 
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propre  celui  du  lieu  qui  les  avoit  vus  naître  (i).  On 
cite  ordinairement  comme  le  plus  connu ,  Gilles 
de  Corbeil ,  médecin  de  Philippe- Auguste,  et  un  des 
premiers  auteurs  français  qui  ont  écrit  sur  l'histoire 
naturelle;  il  a  composé  un  poëme  de  six  mille  vers 
sur  les  vertus  des  médicamens  {2).  II  paroît  cepen- 
dant que  Corbeil  a  été  donné  mal-à-propos  pour 
patrie  à  ce  médecin-poëte  :  il  étoit  né  en  Angleterre , 
et  ne  se  retira  point  à  Corbeil  ;  mais  il  se  lit  Béné- 
dictin dans  Tabbaye  de  Corbie. 

Cette  ville  est  avantageusement  située  au  con- 
fluent de  la  Seine  et  de  la  Juine  ;  l'une  sert  pour  la 
navigation,  l'autre  pour  faire  tourner  les  moulins 
et  faire  mouvoir  les  machines  des  manufactures. 

Mon  ami,  M.  l'abbé  Guiot,  homme  respectable 
par  ses  vertus ,  et  versé  dans  l'histoire  des  antiquités 
de  ce  petit  pays,  n'y  étoit  plus  ;  rien  ne  pouvoit  nous 
y  retenir  :  nous  allâmes  relayer  à  Essone  ;  et  pendant 
qu'on  préparoit  notre  dîner,  nous  en  visitâmes  les 
manufactures. 

Corbeil,  qui  étoit  autrefois  dans  la  dépendance 
d'Essone,  a  profité  de  l'avantage  de  sa  position  sur 
îa  Seine  pour  s'agrandir  ;  et  Essone ,  qui  sous  les  rois 
de  la  première  race  étoit  florissant,  est  devenu  un 

(')  Voyei^nnc  notice  des  hommes  illustres  de  Corbeil,  dans  mes 
Antiquités  nationales  j  tome  II,  art.  XV  ,  p.  17. 
{%)  Conspectm  mtdicorum  chronohgicus ;  Gœiimg.  17^3. 
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ïieu  peu  important.  Ce  bourg  est  situé  sur  une  petite 
rivière  du  même  nom.  Les  rois  Mérovingiens  y 
avoient  une  maison ,  et  ils  y  faisoient  frapper  mon- 
noie  (i). 

Le  territoire  est  planté  en  vignes  ;  mais  îa  petite 
rivière  d'Essone  contribue  sur-tout  à  sa  richesse.  EUe 
prend  j.a  source  dans  ie  département  du  Loiret,  au- 
près d'Antrin  dans  ia  Beauce;  là  on  la  nomme  la 
Ju'ine  :  elle  traverse  en  partie  la  ville  d'Étampes ,  Oif 
on  la  nomme  rivière  d'Etampes  ;  elle  vient  confluer 
ensuite  dans  la  rivière  d'Essone ,  dont  elle  prend  le 
nom  au-dessus  du  lieu  appelé  le  Bouchet ,  à  quatre 
iieues  de  Corbeil ,  où  elle  se  jette  dans  ia  Seine,  Elle 
fait  tourner  plusieurs  moulins  ,  et  sert  aux  travaux 
de  plusieurs  manufactures.  En  1753,  il  y  avoit  une 
fabrique  de  fer  laminé ,  dont  on  faisoit  des  lits  et  des 
meubles.  Aujourd'hui  les  deux  principales  manufac- 
tures sont  le  moulin  à  poudre  et  ia  papeterie  du 
Moulin- Galant. 

Nous  avons  visité  avec  soin  ia  fabrique  des  pou- 
dres ;  et  M.  Robin,  commissaire  du  Gouvernement, 
chargé  de  sa  direction ,  nous  en  fit  voir  les  différens 
travaux  avec  une  extrême  complaisance.  On  connoît 
les  procédés  de  ia  préparation  de  cette  substance 


(i)  On  lit  sur  quelques  tiers  de  sou  d'or  de  ce  temps  les  mots 
Exona  ou  Axsona ,  qui  indiquent  Essone.  LEBLANC,  Traité  dit 
monno'us  de  France ,  p.  60, 
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inventée  pour  la  destruction  de  l'espèce  humaine; 
ainsi  je  n'en  décrirai  pas  les  détails  :  je  dirai  seule- 
ment qu'il  existe  dans  la  manufacture  d'Essone  une 
machine  qui  servoit,  sous  l'ancien  Gouvernement,  a 
faire  ce  qu'on  appeloit  /a  poudre  du  roi.  Cette  machine 
est  composée  de  deux  énormes  meules ,  placées  de 
champ ,  qui ,  dans  leur  mouvement  circulaire,  écrasent 
la  matière ,  qui  a  déjà  subi  toutes  les  autres  prépara- 
tions  avant  d'être   grainée  :   elle  devient  ainsi  plus 
rapprochée  ,  pius  dense  ;  une  plus  grande  quantité 
occupe  un  espace  moindre ,  et  la  charge  en  est  d'au- 
tant pius  considérable.  Cette  préparation  particulière 
n'étoit  pas  sans  difficulté  :  il  arrivoit  que  le  mouve- 
ment continuel  des  roues  ,  après  avoir  échauffé  la 
matière  ,  la  faisoit  quelquefois  détonner  ;  ce  qui  a 
produit  plusieurs  accidens.  On  a  été  forcé  d'abandon- 
ner cette  espèce  de  fabrication  ;  et  cette  machine  ne 
sert  plus  aujourd'hui  que  pour  pulvériser  le  soufre  (  i  ). 
Cette  manufacture  est  remarquable  par  sa  situation 
singulière.  Le  lieu  où  se  traitent  les  matières  propres 
à.  la  confection  de  la  poudre  ,  est  noirci  par  le  char- 
bon, et  présente  l'image  de  l'enfer:  si  l'on  traverse 
sur  une  planche  un  très-petit  ruisseau ,  on  croit  passer 

(i)  II  est  aiTîvé  dans  cette  fabrique,  pendant  que  l'on  y  essayoit 
îes  procédés  de  M.  Berthoilet,  un  de  ces  évcnemens  auxquels  on 
est  souvent  exposé  dans  cette  manipulation  meurtrière.  Le  récit 
de  cette  terrible  et  funeste  explosion  est  consigné  dans  le  Journal 
de  Paris ,  ^i  octobre  1788,  n."  305. 
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du  Ténare  dans  les  Champs  Élysées  ;  on  trouve  une 
prairie  charmante,  ombragée  par  de  jolis  arbres,  et 
coupée  par  plusieurs  bras  de  la  petite  rivière  qui  sert 
aux  travaux  des  ateliers. 

Les  moulins  à  poudre  ?ont  à  une  portée  de  fusil 
sur  la  gauche  du  chemin  qui  conduit  à  Fontainebleau. 
En  traversant  ce  même  chemin,  et  en  prenant  sur  la 
droite,  on  trouve  à  un  demi-quart  de  mille,  sur  la 
rivière,  un  petit  hameau  appelé  Adoulin-Galant ;  ce 
lieu  a  été  célèbre  dès  le  quinzième  siècle  par  ses  mou- 
lins à  papier,  dont  il  est  fait  mention  dans  un  compte 
delà  prévôté,  de  1450-  Ces  moulins  furent  détruits 
par  l'armée  du  prince  de  Condé  ;  mais  on  les  rétablit 
bientôt.  Les  papiers  d'Essone  ont  une  grande  répu- 
tation ,  depuis   que  cette  manufacture  appartient  à 
M.  Louis  Didot.  C'est  là  que  se  fabriquent  ces  beaux 
papiers  vélins  sur  lesquels  les  frères  Didot  ont  exé- 
cuté   les   magnifiques  éditions  qui  ont  donné  tant 
de  célébrité  aux  presses  françaises.  M.  Louis  Didot 
prétend  avoir  trouvé  l'art  de  faire  du  papier  sans 
ouvriers ,  sans  feu ,  sans  étoffes  ,  d'une  longueur  in- 
définie ,  et  de  la  largeur  de  six  pieds.  Les  machines  né- 
cessaires pour  ces  opérations  se  construisent  en  ce 
moment  ;  et  si  le  succès  répond  k  ce  qu'on  doit  attendre 
d'un  fabricant  aussi  habile,  l'art  delà  papeterie  aura 
éprouvé ,  dans  deux  ans ,  une  révolution  complète. 

On  a  fait  plusieurs  tentatives  pour  rendre  la  Juîne 
et  l'Essone  navigables  ;  on  voit  même  par  d'anciens 
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titres  que  cette  navigation  existoit  en  1 4-po.  Les  habî- 
tans  d'Étampes  obtinrent,  sous  François  I/',  des  lettres 
confirmatives  des  droits  de  port  et  de  navigation. 
Charles  Lamberville  fut  autorisé 'par  Louis  Xill,  en 
1634,  ^  exécuter  des  travaux  qu'il  commença  : 
malgré  ies  oppositions  de  M.  de  Viileroi  ,  il  poussa 
ces  travaux  au-dessus  de  Malesherbes  ;  mais  sa  mort 
fut  le  terme  de  cette  entreprise,  que  Cherpy,  son 
successeur,  voulut  inutilement  continuer.  Le  marquis 
de  Stralaigne  et  M.  Arnoul  ont  cherché  vainement 
à  la  reprendre.  On  voit  cependant  que  cette  navi- 
gation a  duré  pendant  près  de  deux  siècles ,  et  qu'elle 
existoit  encore  en  1676.  Les  nombreux  péages  qu'il 
falloit  payer  aux  seigneurs  sur  les  terrains  desquels 
passoit  la  rivière ,  furent  un  des  principaux  motifs 
qui 'firent  cesser  cette  navigation.  Depuis  la  révolu- 
tion, MM.  Gerdret  et  Grignet  ont  encore  essayé  de 
renouveler  cette  entreprise  ;  elle  est  à  présent  tout- 
à-fait  abandonnée.  Cette  rivière  seroit  pourtant  très- 
utile  par  les  débouchés  qu'elle  offriroit  pour  la  forêt 
d'Orléans ,  dont  elle  flotteroit  les  bois  ,  et  pour  la 
Beauce,  dont  elle  ameneroit  les  grains ,  qui  servent 
principalement  à  l'approvisionnement  de  Paris  ;  ii 
ne  s'agiroit  que  d'enlever  les  herbes  qui  ont  engorgé 
ies  canaux ,  et  de  diminuer  le  nombre  des  usines 
qui  interrompent  le  cours  de  l'eau  (i). 

(i)  On  peut  consulter,  relativement  à  ces  projets  de  canaux  , 
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Après  le  Moulin-Galant,  on  aperçoit  des  tour- 
bières le  iong  de  la  Juine  ;  il  paroît  même  qu'on  en 
fàisoit  usage  dès  l'avant-dernier  siècle.  Patin  en  a 
fait  mention  dans  son  Traité  des  tourbes,  imprimé 
en  1667. 

En  suivant  la  route  vers  Fontainebleau,  on  voit 
à  gauche  le  château  de  Sainte-Assise ,  dont  le  parc 
se  prolonge  sur  le  bord  de  la  Seine  :  il  fut  long-temps 
habité  par  le  duc  d'Orléans  et  son  épouse ,  madame 
de  Montesson  ;  c'étoit  alors  l'asile  de  la  noble  bien- 
faisance, le  séjour  des  arts  aimables,  des  plaisirs 
décens ,  et  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  cœur  et 
charmer  l'esprit. 

Plus  loin  à  droite  est  le  célèbre  château  de  Villeroi , 
auprès  duquel  on  trouve  une  terre  à  porcelaine  ;  elle 
a  long-temps  servi  aux  travaux  d'une  manufacture 
qui  s'étoit  établie  dans  une  maison  dépendante  du 
château  ;  il  croît  dans  ses  environs  une  belle  variété 
du  cnicus  potager  (  i  ) ,  dont  les  feuilles  inférieures  sont 
entières.  Entre  Villeroi  et  Essone  est  le  petit  domaine 
de  Villoison  ,    lieu  qui  a  donné   naissance    à   feu 


Mémoire  sur  la  nécessite  et  la  manière  de  conserver  à  la  ville  de 
Paris  l'administration  de  la  Seine  et  des  rivières  a^uentes  ,  et  sur 
la  juridiction  y  relative ,  in-4.''  ;  Précis  et  Supplément  pour  le  projet 
de  navigation  des  rivières  d'Etampes  et  d'Essonne  ,  brochure  de 
17  pages  in-8.°,  avec  une  planche. 

(i)   Cnicus  oleraceus ,  L.  ;  Cnicus pratensis ,  de  VAILLANT.  Voye^ 
.son  Botanicon  Parisiense,  page  i6. 
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M.  d'Ansse  de  Villoisoii ,  dont  les  amis  de  la  iittéra- 
tiire  grecque  pleurent  ia  perte  encore  récente. 

On  relaye  à  Ponthiéri.  Un  peu  plus  loin  est  Alon- 
lignon ,  où  l'on  entre  dans  le  département  de  Seine- 
et-Marne.  On  relaye  encore  à  Cliailly ,  et  l'on  arrive 
à  F^ontainebleau ,  après  avoir  traversé  une  partie  de 
îa  forêt. 
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Fontainebleau.  —  Ecole  spéciale  militaire.  —  Cour 
du  Cheval  blanc.  —  Escalier.  —  Bibliothèque.  — Châ- 
teau. —  Armure  de  Monaldeschi.  —  Galerie  de  Fran- 
çois I.*^""  —  Salle  de  bal.  —  Fresques  de  Primatice  et 
de  Rosso.  —  Nicole  dell'  Abbate.  —  Appartemens 
modernes.  —  Chapelle.  —  Comédie. 

IN  O  u  S  arrivâmes  à  Fontainebleau  dans  la  soirée 
du  même  jour.  L'entrée  a  quelque  chose  de  royal 
et  d'imposant.  On  passe  devant  i'obéiisque.  Nous 
descendîmes  k  la  GaI}re,?M''Dtxge  digne  de  son  nom. 
De  vieux  portraits  de  rois  et  de  princesses  paroient 
îa  chambre  que  l'on  nous  donna  ;  les  alcôves  étoient 
faites  de  bois  doré ,  mais  dont  les  moulures  ne  s'ac- 
cordoient  pas  ,  et  qui  n'avoient  jamais  dû  se  trouver 
ensemble.  Une  petite  échelle,  entièrement  garnie  en 
velours  cramoisi  attaché  avec  des  clous  dorés  , 
étoit  auprès  du  lit ,  comme  si  elle  eût  été  nécessaire 
pour  y  monter,  quoiqu'il  ne  s'élevât  pas  au  niveau 
du  second  échelon  ;  plus  loin  étoit  une  chaise  garnie 
de  la  même  étoffe  ,  et  destinée  h.  un  usage  qui  rap- 
pelle chaque  jour  aux  monarques  les  plus  puissans 
et  les  plus  absolus  qu'ils  sont  des  hommes.  Cette 
burlesque  magnificence  devint  pour  nous  un  triste 
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sujet  de  réflexions  :  les  meubles  de  ce  palais  ,  dont  I 
François  I."  avoît  fait  le  berceau  des  arts ,  qui  fut  les 
délices  de  Henri  IV ,  et  qui  a  été  témoin  de  tant 
de  fêtes  données  à  des  souverains  ,  garnissent  les 
chambres  d'une  misérable  auberge  ,  comme  pour 
rappeler  au  voyageur  qu'il  n'est  point  de  bonheur 
constant  ! 

Dès^  le  lendemain  ,  j'allai  voir  M.  Chantreau  , 
homme  de  lettres  laborieux,  auteur  de  nombreux 
écrits  (  I  ) ,  dont  deux  sur-tout,  la  Traduction  des  Tables 
chronologiques  de  Blair  ,  et  la  Table  alphabétique 
des  Œuvres  de  Voltaire  ,  sont  d'une  utilité  recon- 
nue. Il  nous  conduisit  d'abord  chez  le  général  Bella- 
vesne ,  commandant  de  l'Ecole  spéciale  militaire.  Ce 
général  joint  à  des  manières  nobles  et  polies  la  sévé- 
rité nécessaire  pour  conduire  un  pareil  établissement  : 
aussi  le  dirige-t-il  avec  beaucoup  d'intelligence.  Les 
ïauriers  qu'il  a  cueillis  dans  la  glorieuse  retraite  de 
l'armée  de  Rhin-et  Moselle  en  1796  (2),  plusieurs 
traits  particuliers  de  bravoure  et  d'intrépidité ,  lui 
attirent  la  vénération  de  ses  jeunes  élèves ,  destinés  à 
servir  comme  lui  la  patrie  ;  et  une  blessure  grave , 
dont  il  porte  l'honorable  marque   {3)  ,   commande 

(i)  F<yf^  son  article  dans  ies  Siècles  lintraires  d^M.DLSLS- 
SARTS. 

(2)  AJonitrur  du  i  3  frimaire  an  5  ,  n.°  7^, 

(3)  Il  a  perdu  une  jambe  en  Allemagne, 
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le  respect.  La  bonne  tenue  de  l'école  ,  et  l'air 
de  contentement  des  élèves ,  malgré  la  discipline  à 
laquelle  ils  sont  exactement  soumis,  prouvent  que 
son  administration  est  aussi  paternelle  qu'elle  est 
juste  et  sévère. 

Nous  visitâmes  ,  avec  son  autorisation ,  ce  sémi- 
naire de  braves.  L'école  est  placée  dans  le  bâtiment 
qui  entoure  ia  cour  dite  du  Cheval  blanc  ;  nom 
qu'elle  doit  k  un  modèle  en  plâtre  du  cheval  de 
Marc-Aurèle,  que  Catherine  de  Médicis  y  avoit  fait 
placer,  et  qui  en  a  été  enlevé  en  1626.  Cette  vaste 
cour ,  qui  a  quatre-vingts  toises  de  long  sur  cinquante- 
huit  de  large  ,  est  très-propre  aux  jeux  et  aux  exer- 
cices des  élèves.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux  cents, 
et  avoient  vingt  professeurs.  M.  Jondot  ,  dont  on  lit 
souvent  avec  intérêt  des  extraits  dans  le  Journal  de 
l'Empire  ,  y  a  enseigné  pendant  quelque  temps  ; 
M.  Chantreau  y  professe  l'histoire  militaire. 

Cette  belle  cour  ,  et  les  bâtimens  qui  l'entourent, 
ont  été  dessinés  et  bâtis,  en  i  5  2C),  par  Sébastien  Serlio, 
habile  architecte,  né  k  Bologne,  que  François  L*"' 
avoit  attiré  dans  ses  états ,  et  qui  a  composé  k  Fon- 
tainebleau la  plupart  de  ses  ouvrages  sur  l'architec- 
ture. 

\}n.  escalier  hors  -d'œuvre ,  placé  au  fond  de  cette 
cour, conduit  aux  appartemens  du  château.  Cet  esca- 
lier k  deux  rampes  fut  bâti  en  1634.  H  a  été  loué 
par  Dan,  Guiibert,  Piganiol,  Hurtaut,  et  tous  ceux 
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qui  ont  fait  des  descriptions  de  Fontainebleau  ;  iU 
ie  disent  d'une  très-belle  arcliitecture  :  il  est  cepen- 
dant bizarrement  contourné  ,  de  mauvais  goût ,  très- 
iourd  ,  et  il  produit  dans  cette  cour  un  effet  très- 
désagréable  (  I  ). 

Cet  escalier  conduit  à  deux  galeries  qui  font 
communiquer  les  ailes  où  sont  logés  les  professeurs 
et  les  élèves  ;  en  face  est  la  porte  par  laquelle  on 
entre  dans  les  autres  bâtimens  du  château.  Quelques 
pièces  ont  été  résen'ées  pour  les  collections  de 
i'Ecole  spéciale.  On  y  trouve  une  bibliothèque 
d'environ  huit  mille  volumes  ,  qui,  pour  la  plupart  , 
ont  rapport  à  l'histoire  ou  à  l'art  de  la  guerre  :  tout 
est  dirigé  vers  l'utilité  ;  on  n'y  remarque  point  de 
raretés  bibliographiques.  Les  plafonds  et  les  lambris 
de  cette  pièce  sont  dorés  ;  sur  la  cheminée  est  une 
iigure  de  Henri  IV  à  cheval  ;  les  ornemens  en 
marbre  sont  d'une  exécution  remarquable.  On  voit 
sur  les  portes  deux  portraits  ,  qu'on  dit  être  ceux  de 
Marie  deMédicis  et  de  Gabrielle  d'Estrées:  jen'aipas 
eu  le  temps  de  comparer  ce  dernier  avec  ceux  qui 
nous  restent  de  Gabrielle  ;  mais  je  croirai  diffici- 
lement qu'on  ait  osé  réunir  dans  une  chambre  de 


(  I  )  Cette  cour  et  cet  escalier  ont  été  gravés  par  Israël 
SiLVESTRE  ,  dans  sa  Collection  des  maisons  et  villes  royales  ,  qui 
fait  partie  de  i'immense  recueil  appelé  le  Cabinet  du  Roi. 

Henri 
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Henri  IV  le  portrait  de  son  épouse  et  celai  de  sa 
maîtresse.  „.    ; 

II  y  a  encore  dans  cette  chambre  de  joiis.Jbas- 
reliefs  ,  du  style  florentin  du  xvi."  siècle,  et  du 
meilleur  goût  :  on  les  a  enlevés  d'autres  chambres 
qui  ont  été  dégradées.  Ils  pourront  être  utiles  pour 
perfectionner  les  élèves  dans  l'art  du  dessin.,  ertjméf 
ritent  l'attention  des  amateurs.  •..  iiO-> 

Une  épée  et  une  cotte  de  mailles  sont  posées  sut 
le  marbre  de  la  cheminée.  On  prétend  que  Ces  armes 
ont  appartenu  au  marquis  Monaldeschi.  En  effet , 
l'épée  d'un  des  trois  bourreaux  qui  exécutèrent  la 
cruelle  sentence  de  Christine,  se  faussa  sur  la  poitrine 
du  malheureux  écuyer  ,  et  on  lui  trouva  une  cotts 
de  mailles  qui  pesoit  neuf  à  dix  livres.  Cette  coiLe  d(3 
mailles  et  cette  épée  étoient  gardées  dans  le  cabinet 
d'antiques  et  de  curiosités  d;es  Mathurins  ;  et  c'est 
de  là  que,  par  une  suite  de  la  révolution  ,  ces  armes 
ont  passé  dans  le  cabinet  de  l'Ecole  militaire  de 
Fontainebleau. 

On  sait  que  la  reine  fit  tuer  cet  infortuné 
favori  dans  la  galerie  des  Cerfs.  Cette  action  inhu- 
maine et  révoltante  a  encore  acquis ,  dans  les  récits 
qui  en  ont  été  faits  ,  un  plus  odieux  caractère 
d'atrocité  :  on  a  prétendu  que  Christine  avoit  été 
présente  à  l'exécution  ,  et  que  même  elle  y  avoit 
pris  une  part  active.  La  relation  la  plus  authen- 
tique de  cet  événement  est  celle  qui  a  été  publiée 
Tome  L  G 
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par  ie  P.  Lebel  ,  Triiiitaire^  qui  confessa  le  mar- 
quis (  i). 

Suivant  cette  relation  ,  la  reine  avoit  des  preuves 
convaincantes  de  la  trahison  du  marquis  ,  qui  ne 
put  se  justifier.  D'après  cela ,  on  a  discuté  pour 
savoir  si  elle  avoit  le  droit  de  condamner,  dans  un 
royaume  étranger,  son  propre  sujet,  pour  un  crime 
commis  envers  elle.  Mais  ia  véritable  question  est 
bien  plus  importante  :  un  souverain  offensé  peut-il 
se  faire  justice  lui-même  î  n'est-ce  pas  en  lui  la  plus 
affreuse  tyrannie  que  de  livrer  celui  qu'il  accuse 
à  des  bourreaux  ou  plutôt  à  des  assassins  ,  sans 
qu'il  ait  été  condamné  par  un  tribunal  chargé  de 
connoître  des  crimes  qu'on  lui  reproche  !  Que 
sera  -  ce  si  l'on  réfléchit  que  le  crime  du  marquis 
étoit  probablement  une  affaire  de  galanterie  l  II 
paroît  qu'il  avoit  sacrifié  à  une  rivale  les  lettres 
de  la  reine,  et  qu'il  en  avoit  écrit  à  sa  maîtresse 
dans  lesquelles  il  traitoit  sa  souveraine  avec  peu 
de  ménagement.  Alors  l'action  de  Christine  est  le 
comble  de  l'inhumanité  ;  et  ce  fut  avec  jtistice  que 
ie  cardinal  Mazarin  lui  fit  ordonner  de  quitter  ia 
France. 


(j)  Elle  est  dans  un  ouvrage  assez  rare,  intitulé :. Recueil  de 
j/îèces  curieuses  pour  servir  à  rhi:,toire  ;  Cologne,  1664.  Laplace 
a  réimprimé  ce  morceau  dans  son  Recueil  de  pièces  intéressantes  et 
peu  connues ,  XomG  W ,  i^3gc  139. 
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Auprès  de  la  bibliothèque  est  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle ,  qui  ne  contient  rien  de  bien  impor- 
tant. Au  milieu  de  la  salie,  on  voit  un  pian  en  relief 
d'une  ville  assiégée,  pour  donner  aux  élèves  des  idées 
sur  l'attaque  et  la  défense  des  places. 

Une  porte  communique  k  l'ancien  château,  dont 
l'ensemble  consiste  en  cinq  bâtimens  réunis  par  des 
galeries.  On  y  entre  par  la  galerie  de  François  I."  , 
qui  rappelle  à- la- fois  le  souvenir  d'un  prince  brave  , 
loyal  et  ami  des  lettres ,  et  celui  de  l'heureuse  époque 
de  la   restauration  des  arts   en    France.    Fontaine- 
bleau a  été  une  habitation  royale  dès  le  Xli."  siècle» 
Louis  VII  en  est  regardé  comme  le  fondateur.  Phi- 
lippe-Auguste^ aimoit  à  y  demeurer  ;  S.Louis  ,  qui 
pensa  y  mourir  d'une  maladie  grave,  s'y  pîàisoit  beau- 
coup,  et  l'appeloit  ses  déserts.  Ce  château  a  vu  naître 
et  mourir  Philippe-Ie-Bel;  Charles  V  y  forma  cette 
bibliothèque  qui  est  devenue  depuis  si  célèbre  sous 
le  nom   de   Bibliothèque  du   Roi  ,    aujourd'hui    /a 
Bibliothèque  impériale.  François  1.'"  a  chéri  princi- 
palement ce  beau  lieu,  qui  sous  le  règne  de  ce  prince 
a  acquis  toute  son  importance. 

Rien  ne  paroît  plus  simple  que  l'origine  du  nom 
'de  Fontainebleau.  Les  eaux  qui  semblent  sourdre 
de  toutes  parts  ,  ont  donné  lieu  de  penser  que  son 
étymologie  étoit  relative  à  cette  abondance,  et  que 
ce  mot  signifioit  fontaine  belle  eau ,  nom  que  les 
écrivains    postérieurs   à    François   I."   lui  donnent 

C     2 
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quelquefois  (i).  C'est  d'après  cette  opinion  que  îe 
nom  de  cette  habitation  royale  a  été  latinisé  (2)  dans 
plusieurs  c.uvrages,  et  que  le  président  de  Thou  lui  a 
donné  le  nom  grec  de  Callirhoc^  qui  signifie  aussi  belle 
source.  Cependant  des  chartes  plus  anciennes,  de  plus 
vieux  auteurs,  tels  que  Rigord  (5),  Joinville  (4), 
Gaguin  (5),  &c.  l'appellent  Fontaine- Eblaud ,  Fon- 
taine-Bliaud ,  Fontaine- Bl eau  (6);  et  enfin,  nous 
disons  Fontainebleau.  Une  ancienne  tradition  raconte 
que  pendant  une  chasse  d'un  de  nos  rois  dans  la 
forêt  (7),  un  de  ses  chiens  favoris,  appelé  Blcau  ou 
Bliau ,  qu'on  croy oit  égaré ,  fut  trouvé  auprès  d'une 
belle  fontaine  qu'on  ne  connoissoit  pas  encore,  et 
qui  fut  appelée  la  Fontaine  de  Bleau.  Je  n'oserois 
assurer  l'authenticité  de  ce  récit;  mais  il  est  conforme 
aux  mœurs  du  temps ,  il  convient  à  la  localité ,  et  il  a 


(i)  BelLEFORï-ST ,  Cosmpgrap/iie  universe/Ie ,  I,  333. 
(2)  Fons  beîlaqueus,  Fons  heîleius  ,  Forts  hdla,  aqua. 
{3)  RiGORD,  Gesta  Philippi  Auguiti ;  dans  DUCHESNE,  Scrlp- 
tores  historia  Francorum,  tome  IIJ, 
(4}  Joinville,  Histoire  de  S.  Louis. 

(5)  Robert  Gaguin,  Rerum  Gallicarum  annales,  VII,  5. 

(6)  En  latin,  Fons-Eblaudi  ,  Fons-Blaudi ,  Fons-Bleaudi ,  Fons^ 
Bliaudi  et  quelquefois  Bliandi.  Le  cardinal  du  Bellay  l'appelle 
Fons  Bleau  su  s. 

(7)  Cette  forêt  s'appeloit  d'abord  foret  de  Bier  ou  de  Bîerre  , 
«Ju  nom  d'un  chef  normand  qui  s'y  étoit  cantonné  au  temps  de 
Charies-le-Chauve ,  et  qui  ravageoit  de  là  tous  les  environs. 
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tout  ï'air  de  la  vérité.  François  I."  avoit  fait  couvrir 
et  entourer  cette  fontaine  d'une  espèce  de  grotte  ornée 
de  rocailles ,  dans  laquelle  on  avoit  peint  à  fresque 
l'histoire  de  sa  découverte.  Cette  grotte  a  été  dé- 
truite (  I  )  ;  i'eau  coule  aujourd'hui  simplement  dans 
un  bassin  rond,  au  milieu'  du  jardin  des  Pins. 

Nous  passâmes  dans  la  galerie  qui  porte  le  nom 
de  François  I.*"'  Le  buste  de  ce  prince  est  encore  à 
i'extrémité  de  cette  pièce  ,  qui  heureusement  a  été 
passablement  conservée.  On  la  nomme  aussi  petite 
galerie  ,  pour  la  distinguer  de  la  grande  ,  et  parce 
qu'elle  est  longue  et  étroite  ;  et  galerie  des  réformés, 
parce  que  les  protestans  y  présentèrent  une  requête 
à  François  I."  ,  ou  plutôt  parce  que  Louis  XIV  , 
après  la  paix  des  Pyrénées  ,  en  \66^,  y  réforma 
quelques  officiers.  Nous  y  entrâmes  avec  un  senti- 
ment de  respect ,  en  pensant  que  c'est  là  tout  ce  qui 
reste  de  l'asile  que  les  arts  reçurent  en  France 
après  leur  restauration.  François  L"  avoit  appelé  de 
l'Italie  des  artistes  distingués  ,  qu'il  ichargea  de  bâtir 
et  d'embellir  Fontainebleau.  Rosso  ,dès  Tannée  1530, 
avoit  déjà  fait  quelques  peintures  ,  lorsque  ce  prince 
appela  Primatice  en  1 5  3  i  ,  et  lui  donna  l'intendance 
de  tous  ces  travaux.  Primatice  et  Rosso  exécutèrent 
un  nombre  considérable  de  fresques  ,  qui  ont  été 

(i)  On  en  voit  la  représentation  cîans  la  Dfscrij'don  liistorîqut 
tie  FentainehUau  ,  par  GUILBCRT,  tome  II ,  page  94. 
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successivement  détruites  ;  il  ne  reste  que  cette  ga- 
lerie ,  que  l'on  doit  conserver  comme  un  monument 
précieux  pour  i'histoire  de  l'art  ,  et  pour  avoir  un 
modèle  d'un  genre  de  travail  qui  est  aujourd'hui 
absolument  perdu  :  c'est  un  mélange  singulier  de 
peintures  et  d'ornemensde  stuc,  composés  de  fleurs , 
de  feuillages  ,  de  fruits  ,  d'enfans  ,  d'hommes  et 
d'animaux,  exécutés  par  le  célèbre  sculpteur  Paul 
Ponce ,  avec  un  génie  et  une  fécondité  admirables  ; 
car  il  n'y  a  pas  un  seul  détail  qui  ressemble  à  un 
autre.  La  plupart  des  peintures  qui  sont  dans  les 
cartouches  ,  sont  des  miniatures  à  fresque  ,  d'un 
goût  exquis.  Les  grands  tableaux  qui  décorent  cette 
galerie  sont  au  nombre  de  quatorze  :  ils  ont  huit 
pieds  de  haut  sur  dix-huit  de  large.  Ils  ne  forment 
pas  une  histoire  complète  ;  les  sujets  n'ont  aucun 
rapport  entre  eux.  Comme  ces  peintures  sont  inté- 
ressantes pour  un  ami  des  arts ,  j'en  donnerai  une 
courte  notice. 

I .  La  première  est  emblématique.  Des  hommes 
et  des  femmes,  ayant  les  yeux  bandés,  marchent  vers 
un  temple  dont  le  roi  François  L'''  ,  couronné  de 
lauriers,  tenant  un  livre  sous  son  bras  et  une  épée 
dans  sa  main,  ouvre  la  porte  pour  les  y  faire  entrer. 
On  prétend  que  le  peintre  a  voulu  indiquer  par-là 
le  zèle  du  monarque  pour  dissiper  l'aveugle  igno- 
rance. L'ornement  est  une  salamandre  ;  au  bas, 
dans  une  architecture,  sont  des  festons;  aux  côtés  §ont 
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deux  grands  Satyres  en  haut  relief,  avec  de  petiîs 
enfans  ;  sur  le  fond ,  il  y  a  quelques  figures  d'hommes 
et  d'animaux. 

2.,  Le  roi  François  I."  tient  une  grenade  qui 
vient  de  lui  être  présentée  par  un  enfant.  Le  prince 
est  suivi  d'une  grande  qua-ntité  de  personnes  de 
tout  âge  et  de  tout  état.  La  grenade  est  regardée 
comme  le  symbole  de  l'union  que  le  roi  désire  main- 
tenir dans  son  royaume.  La  bordure  est  composée 
de  têtes  de  lions,  d'une  salamandre,  et  de  difFé- 
rens  ornemens. 

3.  Cléobis  et  Biton  traînant  leur  mère  dans  un 
chariot  au  temple  de  Junon.  La  bordure  est  accom- 
pagnée de  deux  chiens  en  relief,  et  d'un  bas-relief 
représentant  la  Charité  romaine;  des  deux  côtés 
sont  des  termes ,  avec  la  devise  et  le  chiffre  du  roi. 

4.  Danaé  recevant  Jupiter  changé  en  pluie  d'or. 
De  chaque  côté  de  la  bordure  sont  trois  femmes 
qui  soutiennent  un  grand  panier  rempli  de  fruits  ; 
des  enfans  tenant  des  livres  et  des  instrumens  de 
musique  paroissent  former  un  concert. 

5.  La  mort  d'Adonis.  Des  figures  d'hommes  et 
d'enfans  forment  ia  bordure  ;  plus  bas ,  des  enfans 
dans  des  chariots  exécutent  une  course. 

6.  La  fontaine  de  Jouvence,  où  plusieurs  vieil- 
lards viennent  se  rajeunir.  La  bordure  est  composée 
de  chiens .,  d'enfans  ,  de  masques ,  &.c. 

7.  Le  combat  des  Lapithes  contre  ïes  Centaures, 

c  4 
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La  bordure  est  enrichie  de  deux  enfans  qui  tiennent 
une  salamandre  dans  un  iinge;  au  bas  est  un  car- 
touche avec  des  masques  ;  sur  ies  côtés  sont  des  termes 
soutenus  par  des  enfans  ailés  :  ces  termes  portent 
/'F  et  la  devise  de  François  I." 

8.  Vénus  châtie  l'Aitiour.  Au  bas  est  une  petite 
peinture  précieuse,  parce  qu'on  y  voit  Fontainebleau 
tel  qu'il  étoit  alors.  De  chaque  côté  sont  deux  grandes 
figures  d'homme  et  de  femme  assis  ,  et  quatre  en- 
fans ;  au  bas  sont  des  cartouches  avec  des  peintures 
qui  représentent  des  combats:  le  tout  est  surmonté 
de  la  salamandre. 

9.  Éducation  d'Achille  par  le  Centaure  Chiron. 
De  chaque  côté  de  la  bordure  sont  deux  figures 
d'hommes  ,  des  enfans  et  des  grotesques. 

I©.  Un  naufrage  dans  une  nuit  sombrel  La  bor- 
dure est  ornée  de  niches ,  avec  quatre  enfans  ailés , 
une  salamandre  dans  un  cartouche  ;  au  bas  sont 
Neptune  et  une  Naïade. 

I  I .  Sémélé  brûlée  par  Jupiter.  La  bordure  est 
décorée  de  femmes  couchées  tenant  des  enfans  ; 
en  haut  sont  d'autres  enfans  qui  tiennent  I'/"  cou- 
ronnée. 

12.  L'embrasement  de  Troie.  Des  figures 
d'hommes ,  des  enfans ,  des  termes  ,  un  cartouche 
d'or  avec  les  FF  couronnées ,  des  masques  et  une 
salamandre  ,  forment  la  bordure. 

13.  Un  éléphant  avec  une  cigogne  à  ses  pieds. 


CHAPITRE    m.  4r 

De  chaque  côté  sont  des  peintures ,  l'une  de  l'en- 
lèvement d'Europe ,  i'autre  de  Neptune  ,  sous  ia 
forme  d'un  cheval  marin,  enlevant  Amphitrite;  des 
figures  de  relief  tiennent  des  festons  où  sont  attachés 
les  chiffres  du  roi. 

i4.  Un  sacrifice.  La  bordure  est  enrichie  de 
grandes  figures  posées  entre  deux  colonnes.  Ces 
personnages  sacrifient ,  l'un  un  taureau ,  i'autre  un 
bélier;  dessous  sont  des  enfans  qui  soufiîent  dans  un 
cornet ,  au  son  duquel  des  Nymphes  dansent  ;  la  sala- 
mandre domine  le  tout. 

Les  écussons  ont  été  arrachés  des  cartouches ,  et  c'est 
îa  seule  dégradation  que  cette  galerie  ait  éprouvée. 

Le  buste  de  François  L*^'  est ,  comme  je  l'ai  dit,  à 
l'extrémité  de  cette  galerie.  Ce  seroit  manquer  à  la 
reconnoissance  que  l'on  doit  à  ce  grand  protecteur 
des  arts  ,  que  de  le  déplacer  ;  mais  je  pense  qu'on 
devroit  mettre  à  l'autre  extrémité  les  bustes  de  Prî- 
matice  et  de  messer  Rosso. 

Heureusement  le  château  de  Fontainebleau  est  du 
nombre  de  ceux  que  l'Empereur  s'est  réservés.  Si  cette 
habitation  n'avoit  point  eu  de  destination ,  on  auroit 
pu  abandonner  tous  les  autres  bâlimens,  qui  n'offrent 
plus  rien  d'intéressant  sous  le  rapport  de  l'art,  et 
laisser  agir  le  temps,  sans  faire  les  moindres  frais  pour 
s'opposer  à  ses  ravages  ;  mais  certainement  un  mi- 
nistre éclairé  auroit  fait  entretenir  avec  soin  cette 
curieuse  galerie ,  monument  précieux  de  la  peinture 
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à  fiesque  ,  et  du  goiit  dun  grand  roi.  Actueile- 
ment  l'amour  de  i'Empereur  pour  les  arts  nous  en 
garantit  la  conservation:  il  suffit,  pour  la  rétablir, 
de  remplacer  par  l'aigle  impériale  les  écussons  qui 
ont  été  arrachés  ;  et  pour  en  empêcher  le  dépéris- 
sement ,  d'y  entretenir  pendant  l'hiver  des  poêles 
qui  en  bannissent  l'humidité. 

Si  l'on  désire  des  détails  plus  étendus  sur  ce  ma- 
gnifique séjour  des  rois,  qui  a  été  témoin  de  tant 
d'intrigues,  de  tant  de  mouvemens  de  cour,  il  faut 
consulter  les  nombreux  ouvrages  qui  en  donnent 
la  description  (i).  Je  ne  prétends  faire  connoître 
que  son  état  actuel,  sans  répéter  ce  qui  a  été  dit 
mille  fois. 

Le  re^te  du  château  présente  un  nombre  consi- 
dérable de  chambres  plus  ou  moins  chargées  de 
dorures.  La  grande  galerie  et  celle  des  Cerfs  sont 
dégradées;  celle  d'Ulysse,  dans  laquelle  Nicolo  dell' 
Abbate  ,    que  François  L"    appela  en  1552  pour 


(  I  )  Les  différentes  Descriptions  de  Paris  et  de  ses  environs ,  par 
PlGANIOL,  HuRTAUT,  DULAURE,  &c.  ,  et  principalement  le 
Trésor  des  merveilles  de  la  maison  de  Fontainebleau ,  par  Pierre  Dan, 
1643,  in-fol. ;  Description  historique  de  Fontainebleau,  par  GuiL- 
BERT,  Paris,  1731,  2  voî.  in-12.  Pendant  qu'il  y  avoit  à  Fon- 
tainebleau des  Anglois  prisonniers  de  guerre ,  il  y  a  trois  ans , 
on  avoit  imprimé  pour  eux  une  courte  notice  :  mais  ce  n'est 
qu'un  extrait  succinct  des  anciennes  descriptions  ;  et  l'on  ne 
retrouve  presque  plus  rien  de  ce  que  celles-ci  indiquent. 
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remplacer  maître  Roux  [Rosso] ,  avoit  peint  l'histoire 
du  roi  d'Ithaque,  n'existe  plus  depuis  1738.  Je  crois 
devoir  ,  à  cette  occasion  ,  relever  quelques  erreurs 
commises  relativement  à  ia  venue  de  messer  Nicolo 
en  France. 

Filssii  (  I  )  dit  que  ce  peintre  fut  amené  en  France , 
en  1 5  5  2  ,  par  Primatice  ;  M.  Lévesque  (2)  et  d'autres 
biographes  ont  répété  la  même  chose.  Cependant, 
ainsi  que  Lessing  (3)  l'a  très-bien  remarqué,  Cay- 
ius  (4) ,  Christ  (  5  ) ,  Dargenvilïe  (6) ,  parlent  de  ces 
peintures  comme  d'un  ouvrage  de  Primatice.  On 
sait  que  cet  artiste  rapporta  en  i  5  4o  les  moules  des 
statues  antiques  qu'il  fit  couler  à  Paris,  et  dont  plu- 
sieurs, après  avoir  embelli  Fontainebleau,  décorent 
aujourd'hui  le  magnifique  jardin  des  Tuileries.  Aucun 
historien  ne  dit  qu'il  soit  retourné  dans  sa  patrie.  lï 
est  donc  évident  que  Nicolo  dell'  Abbate  exécuta 
ces  peintures  d'après  les  dessins  de  Primatice  ,  ainsi 
que  Vasari  le  dit  formellement.  Il  est  malheureux 
que    ces    diverses    peintures    aient    été    détruites. 

(i)  Allgetne'mes  Kilnstkrkxicon ,  p.  I,  art.  AbBATE  (Niklaus). 

(2)  Dictionnaire  de  peinture  ,  sculpture  et  gravure,  IV,  2 1 8. 

(3)  Colle ktaneen  lur  Litteratur ,  I. 

(4)  Tableaux  tirés  de  l'Iliade,  Avertissement,  p.  XXI. 
(  5 )  Erlauterung  der  Alonogrammen ,  3  f>9. 

(6)  Abre'gé  delà  vie  des  plus  fameux  peintres ,  11,  ï6. 
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Théodore  Van  Thulden  (  i  )    les  a  gravées  ,   et 

Melchior  Kiissel  a  réduit  ces  gravures. 

Nicoio  avoit  peint ,  aussi  d'après  les  dessins  de 
Primatice ,  la  salle  du  Bal  ou  des  Cent-Suîsses ,  où  ii 
avoit  placé  une  quantité  innombrable  de  figures, 
toutes  grandes  comme  nature,  et  d'un  coloris  si 
éclatant ,  que ,  par  renter4:e  des  couleurs ,  elles  pa- 
roissoient  plutôt  peintes  à  l'huile  qu'à  fresque  :  Nicoio 
n'employa  que  des  terres  pures.  Ces  peintures  sont 
entièrement  effacées  ;  on  n'y  distingue  que  les  saïa- 
mandres  et  ies  croissans  ,  qui  indiquent  que  cette 
pièce,  commencée  sous  François  I.",  a  été  terminée 
sous  Henri  II  (2).  Par  une  suite  des  vicissitudes 
des  choses  humaines  ,  cette  salle  ,  destinée  aux 
eshattemens  des  princes  ,  a  servi  dans  ces  derniers 
temps  à  des  exercices  de  collège  ;   nous  y  vîmes 


(1)  Voici  le  titre  du  recueil  de  VaN  ThULDEN  :  Les  travaux 
d' Ulysse , peints  dans  la  galerie  de  Fontainebleau  par  Sai NT-AÎAR- 
TIN  de  Boidogne  et  NICOLAS  ,  premiers  peintres  de  Henri  III , 

gravés  par  VAN  ThULDEN,    1Û32  ;  obi,  fol, 

(2)  La  connoissance  des  devises  des  princes  est  très-nécessaire 
pour  fixer  l'époque  des  ouvrages  de  l'art,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir 
dans  nibn  Dictionnaire  des  beaux-arts,  au  mot  DEVISE.  Celle  de 
François  I,'^''  étoit  une  salamandre  avec  ces  mots  ,  Nutrisco  et 
extinguo  ;  celle  de  Henri  II ,  des  croissans  entrelacés ,  avec  ces 
mots,  Donec  totum  iinpkat  orhem.  Leurs  chiffres  étoient  des  F,  des 
//couronnées;  le  dernier  y  joignoit  un  Z),  en  l'honneur  de  sa 
maîtresse  Diane  de  Poitiers. 
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encore  le  théâtre  dressé  pour  la  dernière  distributioil 
des  prix  de  l'école  centrale. 

La  chapelle,  surchargée  de  pemtures  et  de  do- 
rures-, est  très  -  dégradée  ;  son  pavé,  exécuté  en 
marbres  de  couleur ,  comme  celui  de  la  coupole  des 
Invalides  ,  est  entièrement  conservé. 

II  ne  reste  dans  la  salle  de  la  comédie  qu'un 
rang  de  loges  :  elle  est  bâtie  sur  un  très  -  mauvais 
plan  ;  on  ne  peut  voir  la  scène  que  du  premier  rang 
des  loges.  Elle  est  également  chargée  de  dorures  , 
qui  font  juger  de  la  richesse  des  ornemens.  Je  me 
rappelai,  en  y  entrant,  le  nom  d'une  foule  d'ouvrages 
qui ,  après  y  avoir  été  extrêmement  applaudis ,  ont 
éprouvé  sur  le  théâtre  de  Paris  les  plus  affreux  re- 
vers. Je  pourrois  en  citer  plusieurs  ;  mais  il  ne  faut 
pas  troubler  la  cendre  des  morts. 

On  peut ,  sans  sortir  de  Fontainebleau ,  faire  un 
cours  des  époques  de  l'art  en  France  depuis  sa  res- 
tauration. Les  précieux  restes  de  Primatice,  de  Rosso, 
nous  le  font  connoître  k  cette  brillante  éj)oque.  En 
entrant  dans  les  chambres  de  Marie  de  Médicis  et  de 
Henri  IV,  on  observe  les  changemens  qui  s'étoient 
alors  opérés  :  ce  n'est  plus  la  multiplicité  des  pein- 
tures ,  l'étonnante  variété  des  ornemens,  que  l'on  ad- 
mire ici  ;  le  luxe  de  l'art  cède  au  luxe  des  dorures  ; 
les  plafonds, les  lambris,  en  sont  couverts, sinon  avec 
beaucoup  de  goût  ;  du  moins  avec  une  grande  ma- 
gnificence. On  y  remarque  la  devise  de  Henri  IV, 
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qui  peint  bien  son  humeur  martiale  et  la  fermeté  de 
son  courage;  c'est  une  épée  entre  deux  sceptres  en 
sautoir,  avec  ces  mots,  Duo protcgitunus ;  ce  qui  veut 
dire  que  cette  épée  seule  suffit  pour  défendre  les 
royaumes  de  France  et  de  Navarre.  Par  un  rapport 
heureux,  cette  devise  convient  également' à  notre 
auguste  monarque ,  empereur  des  Français  et  roi 
d'Italie. 

Le  bon  Henri ,  roi  chasseur  et  guerrier  ,  se 
plaisoit  beaucoup  à  Fontainebleau,  et  il  avoit  pris 
un  grand  soin  de  l'embellir  ;  c'est  ce  que  nous 
apprend  le  poëte  Malherbe  dans  ces  versi 

Beaux  et  grands  batimêns  d'éternelle  structure  , 
Superbes  de  matière  et  d'ouvrages  divers  , 
Où  le  plus  digne  roi  qui  soit  en  i'univers  , 
Aux  miracles  de  l'art  fait  céder  la  nature  (i). 

Les  pièces  qui  suivent  ont  également  des  pîa* 
fonds  magnifiques  ;  les  devises  et  les  chiffres  font 
aisément  reconnoître  quel  est  le  prince  qui  les  a 
fait  construire  ou  décorer. 

On  arrive  à  d'autres  pièces  dont  les  ornemens 
sont  tourmentés  ,  sans   goût ,  et  même   sans  cette 


(i)  jP<7e5Wfl'e  Malherbe,  II,  19. 

M.  Castel,  avantageusement  connu  par  ie  pocme  Jes  Plant(s, 
vient  aussi  de  composer  un  petit  poème  didactique  intitulé  U 
Forêt  di  Fontainebleau. 
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ordonnance  au  moins  bizarre  et  particulière  qui 
distingue  ceux  des  temps  de  Louis  XIII  eî  de 
Louis  XIV  ;  les  dorures ,  quoique  bien  plus  récentes 
que  les  précédentes  ,  sont  ternes  et  noirâtres  ; 
des  camaïeux  ,  de  maussades  peintures ,  ouvrages 
de  Vanloo ,  de  Boucher  et  de  Doyen ,  en  couvrent  les 
lambris ,  sans  les  rendre  plus  précieux  :  le  mauvais 
goût*  triomphe  sur  -  tout  dans  la  salle  du  concert , 
exécutée  sous  Louis  XV  pour  madame  de  Pompadour . 
Les  pièces  faites  pour  la  feue  reine  sont  des  espèces 
de  boudoirs  ,  de  petits  appartemens  très  -  agréables , 
et  d'un  meilleur  style  que  ceux  du  règne  de  Louis  XV. 

Des  appartemens  on  voit  un  grand  bassin  ,  au 
milieu  duquel  est  un  petit  bâtiment  en  marbre  ,  de 
forme  octogone  :  on  lui  donne  le  nom  de  salle  du 
Conseil  de  Henri  IV.  D'autres  disent  que  Catherine 
de  Médicis  ,  et  ensuite  le  cardinal  de  Richelieu,  y 
ont  tenu  leurs  conseils  secrets.  Mais  les  princes  n'ont 
pas  besoin  de  recourir  à  de  pareils  moyens  pour 
rendre  secret  l'objet  de  leurs  délibérations.  Ce  bâti- 
ment a  remplacé  un  pavillon  que  François  I."^  avoit 
fait  bâtir  pour  y  prendre  le  plaisir  de  la  pèche. 

François  I.^'  et  ses  successeurs  avoient  réuni  dans 
ce  château  un  grand  nombre  de  tableaux  précieux,  de 
statues  antiques  ou  moulées  d'après  l'antique  :  il  étoit 
véritablement  devenu  une  école  des  beaux -arts  ; 
beaucoup  d'artistes  de  tous  les  pays  vinrent  pour  y 
étudier  les  chefs  -  d'oeuvre  qui  y  étoient  rassemblés. 
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Aujourd'hui  ils  sont  réunis  dans  le  musée  Napoléon 
et  dans  le  jnrdin  des  Tuileries  :  les  beaux  bronzes 
qui  ornent  la  grande  terrasse,  ont  été  presque  tous 
tirés  de  Fontainebleau. 

L'école  centrale ,  placée  dans  une  aile  du  châtcnu , 
étoit  sur  le  point  d'être  fermée ,  conformément  k  la 
loi  qui  avoit  ordonné  la  suppression  de  ces  écoles. 
Parmi  ses  professeurs  ,  on  distinguoit  M.  BaFletti , 
auteur  de  plusieurs  Traités  sur  l'éducation  ;  et 
M.  Juncker  ,  maître  de  langue  allemande  à  l'Ecole 
militaire  ,  et  auteur  de  plusieurs  traités  relatifs  à 
l'étude  de  cette  langue. 

Il  y  a  à  Fontainebleau  une  manufacture  de  porce- 
laine :  nous  ne  pûmes  la  voir ,  parce  que  c'étoit  le 
dimanche.  L'abbé  Guénée  ,  auteur  des  Lettres  de 
quelques  Juifs  portugais ,  le  meilleur  ouvrage  qu'on 
ait  publié,  en  France,  contre  Voltaire,  étoit  mort, 
il  y  avoit  peu  de  mois,  dans  cette  ville.  Elle  ser voit 
encore  de  prison  à  quelques  Anglois. 
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DÉPART  de  Fontainebleau.  —  Forêt.  —  Excursions 
d'histoire  naturelle.  —  Rochers.  — Grès  à  paveur.  — 
Grès   cristallisé.  —  Vipères.  —  A  VON.  —  MoRET. 

—  Loing.    —    Canal  de    Montargis.    —    Obélisque. 

—  FOSSART.  —  Parisii.  — Condate,  — MoNTEREAU. 

—  La  Brosse.  —  Département  de  l'Yonne, 

ViLLENEUVE-LA-GuYARRE.  —  VlLLANOCHE. 

Pont-sur-Yonne.  —  Villenavotte.  —  Sainte- 
Colombe, —  Sens.  —  Esplanade. 

1_jE  1 5  avril ,  à  une  heure,  nous  quittâmes  Fontaine- 
bleau. Les  immenses  bâtimens  de  ce  séjour  somptueux 
des  rois  attestent  son  antique  magnificence  :  le  grand 
nombre  de  mendians  qu'on  rencontroit,  présentoit  le 
contraste  trop  ordinaire  du  luxe  et  de  la  misère.  Nous 
passâmes  encore  devant  l'oLtîisque,  et  nous  traver- 
sâmes une  partie  de  la  grande  et  superbe  forêt,  dont 
l'étendue  est  de  trente-quatre  mille  arpens,  et  qui  est 
remarquable  par  la  singularité  et  la  variété  de  ses  sites  : 
là,  des  roches  informes,  noirâtres,  cariées,  et  cou- 
vertes de  mousses  ou  de  lichens  ;  ici  des  blocs  de  grès 
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entassés  irrégulièrement;  là  d'arides  sablons,  ici  des 
terrains  où  croissent  les  plus  beaux  bois  :  les  chênes , 
les  hêtres  ,  les  pins  élancés  dans  les  airs  ou  couchés 
à  terre,  présentent  par-tout  l'aspect  le  plus  pitto- 
resque. Souvent,  en  sortant  d'une  vallée  fertile  , 
Tome  I.  D 
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on  se  trouve  dans  un  désert  inhabitable.  Plusieurs 
parties  de  la  forêt  sont  agréablement  percées  d'allées 
à  perte  de  vue. 

Cette  forêt  étoit,  dans  ma  jeunesse,  le  point  le 
plus  éloigné  pour  les  excursions  d'histoire  natu- 
relle. Avec  quel  plaisir  je  me  rappelai,  en  y  passant 
cette  fois  ,  les  compagnons  ,  les  amis  avec  qui  je 
i'avois  parcourue  !  M.  Auguste  Broussonet,  aujour- 
d'hui mon  confrère  à  l'Institut ,  dont  le  nom  étoit 
déjà  célèbre  dans  les  sciences  ;  l'illustre  botaniste 
i'Héritier  ,  qui  a  péri  sous  le  fer  d'un  assassin  ; 
M.  Durande  ,  secrétaire  de  l'Académie  de  Dijon  , 
qui  ,  suivant  les  traces  de  son  savant  et  vertueux 
père  ,  consacre  gratuitement  ses  soins  généreux  à 
l'humanité  souffrante  ;  Etienne  de  Lessert  ,  que 
ïes  amis  de  la  raison  et  de  la  vertu  regretteront 
toujours  ;  son  frère  Benjamin  ,  dont  le  nom  est 
attaché  à  tant  d'actes  de  bienfaisance  ,  et  à  qui  nos 
plus  beaux  établissemens  philantropiques  doivent 
presque  tous  leur  institution  ;  mon  aimable  ami 
Willemet  ,  qui  embrassoit  avec  un  égal  succès 
toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle ,  et  qui  , 
s'il  n'avoit  été  la  victime  de  son  zèle  pour  les 
sciences ,  seroit  aujourd'hui  le  digne  rival  de  Cuvier  ; 
Alexandre  Brongniart,  dont  les  connoissances  sur 
toutes  les  parties  des  sciences  physiques  sont  si  pro- 
fondes ,  et  qui  dirige  si  habilement  la  belle  manufac- 
ture de  porcelaine  de  Sèvres;  l'austère  Bosc ,  dont 
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famé  à  -  la  -  fois  forte  et  sensible  a  montré  ,  dans 
toutes  les  occasions ,  un  désintéressement  si  noble  , 
un  zèle  patriotique  si  pur,  un  attachement  si  fidèle 
à  l'amitié.  Qu'on  me  pardonne  cette  digression 
pour  des  amis  aussi  chers  à  mon  cœur  ;  je  ne  les 
rencontre  jamais  ,  je  n'entends  jamais  leur  nom  , 
sans  éprouver  les  plus  douces  sensations  de  l'ame  : 
pouvois-je  revoir  sans  émotion  et  sans  trouble  un 
lieu  qui  les  a  rassemblés  ,  et  où  nous  avons  joui 
des  plaisirs  si  touchans  et  si  vrais  que  l'on  trouve 
dans  l'étude  et  l'observation  de  la  nature  l 

Les  ouvrages  de  Vaillant,  de  M.  Thuiiiier,  toutes 
les  Flores  des  environs  de  Paris ,  indiquent  les  plantes 
qui  naissent  plus  particulièrement  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau  ;  on  sait  aussi  que  c'est  là  qu'on 
trouve  la  chaux  carbonatée  quartjjfcre  en  rhomboides 
aigus ,  qu'on  connoît  vulgairement  sous  le  nom  de 
gr es  cristallisé  de  Fontainebleau ,  parce  que  cette  subs- 
tance est  particulière  au  sol  de  cette  forêt  ou  à  ses 
environs.  M.  de  Lassone  a  décrit  cette  espèce  de 
grès  dans  un  Mémoire  particulier  (i).  Ces  groupes 
de  cristaux  sont  d'un  bel  effet ,  et  forment'  quel- 
quefois des  masses  de  plus  de  cent  livres. 

Les  roches  de  Fontainebleau  sont  composées ,  en 
grande  partie  ,  de  cette  espèce  de  quarî^  arénacé , 


(  1  )  AUmoire  sur  les  grès  de  Foiitainebîeaii.  Voyez  Mémoix'es  de 
l'Académie  des  scienccj  ,  >774»  H.iit,  p.  51,  et  Alew.  p.  Z09.    . 
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ccrglutîné ,  qu'on  appelle  or^i-  dur  ,gr}  s  a  paveur ,  parce 
que  c'est  cette  pierre  qui ,  taillée  en  cubes,  sert  à  paver 
d'une  manière  si  commode  et  si  solide  les  rues  de 
nos  villes  ;  on  la  nomme  aussi  grès  de  Fontainebleau. 

On  a  beaucoup  parlé,  depuis  quelque  temps, 
des  vipères  de  Fontainebleau.  Il  est  certain  qu'une 
espèce  de  reptile  assez  singulière  s'y  étoit  multi- 
pliée :  cette  espèce  est  voisine  de  la  vipère  com- 
mune (  I  )  ;  mais  elle  en  diffère  par  quelques  carac- 
tères. M.  le  docteur  Paulet  en  a  donné  la  descrip- 
tion (2).  Le  préfet  du  département  a  fait  chercher 
ces  animaux  ,  et  on  en  a  déjà  détruit  plusieurs. 

Au  bout  du  parc  est  le  village  à! Avon,  dont  la 
paroisse  est  fort  ancienne.  C'est  là  qu'étoit  la  tombe 
de  Monaldeschi.  On  prétendoit  y  posséder  le  cœur 
de  Philippe-le-Bel ,  quoiqu'il  soit  constant  qu'il  2. 
été  enterré  à  Poissy.  On  y  a  formé ,  aux  dépens 
de  la  forêt,  un  immense  et  fertile  potager. 

Après  avoir  fait  environ  une  lieue  ,  on  quitte  la 
forêt  ;  et  à  une  lieue  encore  au-delà ,  on  entre  dans 
la  petite  ville  de  Moret  (3),  Ses  portes  sont  flanquées 
de  tours  ;  sa  forme  est  carrée  ;  elle  est  traversée  par 

(i)  Coluber  berus ,  L. 

(z)  Observations  sur  la  vipère  de  Fontainebleau  et  sur  les  7noyens 
de  remédier  à  sa.  morsure ,  par  le  docteur  Paulet.  Fontainebleau  , 
1805  ,  brochure  de  59  pages  in-S." 

(3)  Sous  Cliarles-le-Chauve  ,  on  ia  nommoit  yî/«mfa/«,  puis 
Maretum ,  d'où  l'on  a  fait  Alorct, 
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une  rue  principale.  Cette  ville  est  fort  ancienne  : 
on  y  a  tenu  un  concile  en  850. 

A  la  sortie  de  la  ville,  on  voit  sur  la  droite  les 
fossés  et  les  débris  de  son  ancien  château,  dont  la 
forme  étoit  circulaire.    On  traverse  le  Loing,   qui 
prend  sa  source  dans  le  Nivernois ,  et  va  se  jeter 
dans  la  Seine  entre  Melun  et  Nemours.   Le  canal 
d'Orléans,  qui  là  se   nomme  canal  de  Adontargis , 
se  réunit  au  Loing  à  peu  de  distance  de  Moret  : 
ce  canal  joint  la  Loire  à  la  Seine.  On  passe  devant; 
un  obélisque  de  marbre  rouge,  d'une  assez  bonne 
proportion ,  qu'on   appelle  \ obélisque  de  la  ReinCt 
On  arrive  à  Fossart  ;  ce  relais  est  à-peu-près  la  limite 
du  pays  des   anciens   Parîsiî  ,  et  l'on  entre  sur  le 
territoire  des  anciens  Senones.  Si  l'on  suit  la  route  à 
gauche ,    elle  conduit   à   l'ancien  Condate  ,   appelé 
depuis  Monasterlolum ,  en  français  Montereau ,  ^mx- 
nommé  faut- Yonne  ,  parce  que  cette  rivière  va  s'y 
jeter  dans  la  Seine.  Ce  lieu  est  célèbre  à  cause  de 
l'assassinat  du  duc  de  Bourgogne.  On  fa^soit  voir 
encore,  avant  la  révolution  ,   i'épée   de   ce  prince 
suspendue  dans  l'église  par  deux  crampons  de  fer. 

En  suivant  la  route  de  Sens ,  on  a  à  sa  gauche 
les  rives  verdoyantes  de  l'Yonne;  on  voit  à  sa  droite 
ie  château  de  la  Brosse  ;  un  peu  au-dessus  est  un 
Calvaire  ;  et  bientôt  on  lit  sur  un  écriteau,  que  là  est 
îa  limite  du  département  de  Seine-et-Marne. 

On  entre  dans  celui  de  Y  Vanne  ;  et  après  avoir 
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traversé  Villeneuve-Ia-Giiyarre ,  les  villages  de  Villa- 
noche  et  de  la  Chapelle-Saint-Jacques ,  on  arrive  à 
Pont- sur -Yonne.  C'est  une  ville  assez  étendue;  à 
son  extrémité,  est  un  pont  très- long  :  après  l'avoir 
traversé,  on  a  l'Yonne  à  sa  droite;  ies  prairies  dont 
elle  est  bordée  forment  des  sites  assez  pittoresques. 

On  traverse  Villenavotte  ;  on  laisse  à  sa  droite 
l'ancienne  ahbaye  de  Sainte- Colombe  ^  et  l'on  arrive  à 
Sens.  Nous  y  entrâmes  le  dimanche  :  nous  allâmes 
aussitôt  à  la  promenade  ;  c'est  une  grande  espla- 
nade plantée  d'arbres,  et  située  le  long  des  anciens 
murs.  A  l'une  de  ses  extrémités ,  il  y  avoit  deux 
orchestres ,  et  la  danse  avoit  la  même  activité  que 
dans  les  fêtes  champêtres  de  Paris.  Près  de  la  porte 
Saint  -  Antoine  ,  est  un  réservoir  infect  et  malsain , 
où  l'on  blanchit  le  linge,  et  qui  paroît  plutôt  consacré 
à  la  déesse  Cloacine  qu'à  un  usage  aussi  utile.  II 
est  d'autant  plus  étonnant  qu'on  emploie  cette  eau 
croupie,  que  la  Vanne,  qui  traverse  la  ville,  four- 
niroit  facilement  une  eau  abondante  et  pure  pour  le 
blanchissage ,  et  que  ce  vilain  trou  dépare  tout-à-fait 
ia  belle  promenade  au  bout  de  laquelle  il  est  placé. 
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Senones.  — Agedincum.  —  Sens.  —  Collège.  — 
Bibliothèque.  —  Musée.  —  Urne  antique.  —  Manus- 
crits. —  Missels.  —  Diptyque.  —  Manuscrit  de 
l'office  de  la  fête  des  Foux.  —  Eglise.  — Tombeau  du 
chancelier  Duprat.  —  Bas-reliefs,  —  Duprat  tenant  le 
sceau.  — Faisant  son  entrée  dans  Paris.  —  Présidant  un 
concile.  — _  Faisant  son  entrée  dans  son  diocèse  après 
sa  mort. 

J_jES  Senones,  qui  habitoient  la  contrée  dans  laquelle 
nous  étions  entrés  depuis  notre  sortie  de  Moret,  étoient 
des  peuples  célèbres  dans  l'ancienne  Gaule  ;  ils  occu- 
poient  un  territoire  très-étendu.  Ce  sont  ces  peuples 
belliqueux  qui ,  après  avoir  défait  le  consul  Fabius , 
pénétrèrent  dans  Rome  même,  qu'ils  saccagèrent  (  i  ). 
II  paroît  cependant  qu'ils  avoient  d'autres  nations 
gauloises  pour  alliées  dans  cette  expédition  (2)  ;  mais 
ils  doivent  en  avoir  été  les  chefs ,  puisqu'ils  sont  nom- 
més principalement.  Au  temps  de  César,  ils  avoient 
formé  une  alliance  étroite  avec  les  Parîsii  (3),  et  ils 
jouissoient ,  à  cette  époque ,  d'une  grande  considéra- 
tion (4)  :  ils  avoient  pour  limites,  à  l'orient,  la  Seine; 


(i)  Florus,  1,13, 

(a)LlV.  V.35. 

{3)  C^SAR,  deBello  Gallico ,  VI,  3,  4; 

(4)  Idem, 
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au  couchant,  le  pays  des  Carnutes ;  au  midi,  un 
petit  peuple  qui  étoit  sous  la  clientèle  des  ^duens  : 
ils  possédoient  cette  partie  de  la  Champagne  que  la 
Seine  borne  au  midi  ;  le  territoire  des  Tricassini 
[Tioyes]  éioit  probablement  dans  leur  dépendance. 
Lorsqu'on  a  formé  une  quatrième  Lyonnoise  ,  les 
Senones  lui  ont  donné  leur  nom  (  i  j . 

II  est  donc  évident  que  le  nom  de  la  viil^  de  Sens 
est  dérivé  de  celui  des  Senones,  dont  il  n'est  qu'une 
abréviation  :  cependant  ce  lieu  n'étoit  pas  nommé 
ainsi  au  temps  de  César;  il  s'appeloit  Agedincum  (2]. 
Dans  la  sixième  année  de  la  guerre  des  Gaules, 
César  y  prit  ses  quartiers  d'hiver  avec  six  légions  (3)  ; 
l'année  suivante ,  Labienus  y  laissa  quelques  légions 
et  ses  bagages ,  qu'il  reprit  après  avoir  vaincu  Camu- 
îogenus  (/|).  Ce  lieu,  situé  près  de  l'Yonne  entre  la 
Loire  et  la  Seine ,  étoit  en  léfFet  favorable  pour  une 
place  de  guerre. 

A  l'exemple  de  plusieurs  autres  villes  de  la  Gaule, 
Agedincum    perdit   son    nom    et    reçut  celui  de  la 

(i)  Setion'in,  Cette  quatrième  Lyonnoise  comprenoit  les  peuples 
quioccupoient  le  pays  Chartrain,  Ctirnutes  ;VOr\éa.nois ,  Aureliaiii  ; 
i'Auxerrois,  Audssiodorenses ;  l'île  de  France,  Parlsii ;  et  le  terri- 
toire au  sud  de  la  Marne  ,  A'Ieldi. 

{2)  Valois,  au  mot  Agedincum t  prouve  qu'il  faut  lire  ainsi, 
et  non  pas  Ageiulicujn. 

(3)  C^SAR,  de  Belle  Galllco,  VI,  44. 

{4j  IlHd,\\l,  10,  y/.  Ci. 
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nation  dont  elle  étoit  la  capitale  ;  elle  est  appelée 
Senones  par  Ammien  Marceliin.  Décence,  frère  de 
Magnence,  étoit  dans  cette  ville  quand  ii  apprit  la 
défaite  de  son  frère ,  et  il  s'étrangla. 

Cette  ville  ,  située  à  l'extrémité  du  royaume  de 
Bourgogne,  a  reçu  le  nom  de  Sens.  Depuis  elle 
avoit  été  placée  dans  la  généralité  de  la  Cham- 
pagne, et  étoit  la  capitale  d'un  petit  pays  appelé 
le  Senonois ;  c'est  actuellement  un  chef-lieu  d'arron- 
dissement du  département  de  l'Yonne. 

Sens ,  qui ,  sous  tous  les  rapports ,  retrace  d'an- 
tiques souvenirs ,  renferme  encore  des  monumens 
qui  attestent  son  ancienne  importance.  M.  Tarbé 
voulut  bien  me  servir  de  guide  dans  les  recherches 
que  j'avois  à  faire.  M.  Tarbé  appartient  à  une  famille 
nombreuse  et  considérée  :  son  frère  aîné^,  après  avoir 
été  long-temps  commis  principal  au  ministère  des 
finances  et  député  à  l'Assemblée  constituante  ,  fut 
un  des  derniers  ministres  des  finances  de  l'infortuné 
Louis  XVI  ;  plusieurs  de  ses  frères  exercent ,  dans 
des  villes  voisines,  l'état  d'imprimeur  et  de  libraire, 
qui  étoit  celui  de  leur  père.  M.  Tarbé  réunit  dans 
Sens  ces  deux  professions.  On  trouve  ddin?>Y Annuairs 
du  département ,  qu'il  rédige,  des  notices  très-bien 
faites  :  il  a  du  savoir  sans  prétention ,  une  bonté  et 
une  obligeance  extrêmes;  et  j'ai  passé  des  momens 
très-heureux  dans  son  intéressante  famille. 

W  npus  conduisit  d'abord  au  collège,  qui  est  établi 
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dans  l'ancien  couvent  des  Célestins  ,  édifice  bien 
bâti  et  très -commode  pour  l'usage  auquel  il  a  été 
consacré  depuis  quelques  années.  Cet  établissement, 
qui  compioit  cent  vingt  écoliers,  dont  soixante  pen- 
sionnaires ,  est  dirigé  par  un  homme  d'un  vrai  mérite, 
M.  Roger,  ancien  grand-vicaire  de  l'archevêque 
de  Toulouse.  M.  Roger  a  de  l'esprit  et  du  goût  :  il 
a  su  appeler  près  de  lui  des  hommes  faits  pour  le 
seconder  ;  un  d'eux  est  M.  Lalanne,  auteur  de  deux 
jolis  poèmes  dans  le  genre  descriptif,  le  Potager  et 
les  Oiseaux  de  la  ferme ,  dont  il  a  été  beaucoup 
parlé  dans  les  journaux. 

Nous  vîmes  dans  l'appartement  de  M.  Roger  un 
assez  bon  tableau  représentant  X  Antoine  ;  les  mains 
sont  d'une  grande  vérité  :  on  croit  qu'il  est  de 
Mignard. 

M.  Roger  nous  conduisit  dans  la  bibliothèque. 
Elle  est  composée  d'environ  douze  mille  volumes  :  il 
n'y  a  point  d'anciennes  éditions  ;  elle  est  assez 
bien  fournie  en  commentateurs  des  classiques  ;  on 
y  trouve  quelques-uns  de  ces  grands  corps  d'ou- 
vrages que  les  particuliers  possèdent  rarement,  et 
qui  doivent  être  la  base  des  bibliothèques  publiques. 
Le  tout  est  renfermé  dans  une  belle  pièce  carrée  : 
mais  l'inscription  Bibliotheca  maxima,  mise  sur  la 
porte,  est  très- déplacée;  car  il  y  a  beaucoup  de 
bibliothèques  de  particuliers  qui  sont  plus  consi- 
dérables. 
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Le  musée  est  avissi  dans  ie  collège  ,  et  il  est 
également  sous  la  direction  de  M.  Roger.  C'est 
une  simple  salle  carrée ,  peu  spacieuse ,  au  rez-de- 
chaussée;  les  murs  sont  garnis  de  tableaux  en  gé- 
néral peu  importans  :  on  y  distingue  cependant  un 
S.  Antoine  de  Piètre  de  Cortone  ,  qui  étoit  dans 
la  saile  du  chapitre  de  Saint -Etienne  de  Troyes  ; 
une  Sainte  Famille,  qui  passe  pour  être  de  Raphaël, 
et  qui  n'est  qu'une  copie  qu'on  attribue  à  Mignard  : 
on  remarque  encore  une  Chasse  de  Vouwermans  ; 
le  portrait  d'un  élevé  de  Lebrun  ,  peint  par  cet  habile 
maître  ;  un  portrait  de  Louise  de  Montmorency ,  mère 
de  l'amiral  Coligny  ;  un  autre  de  Symphorien  Cham- 
picr,  peint  en  1 5  i  o  ;  une  Passion  dans  le  style  de 
Lucas  de  Leyde  ,  qui  paroît  être  du  temps  de 
François  L" 

Entre  les  croisées ,  sur  un  socle  de  stuc  ,  est 
une  urne  antique  de  marbre  (planche  I ,  n."  i  )  :  elle 
est  ronde ,  avec  des  rudentures  en  spirale  ,  comme 
on  en  voit  sur  plusieurs  sarcophages.  Devant  est 
une  tablette  pour  y  placer  une  inscription  :  aux  côtés 
de  la  tablette  sont  des  génies  ailés  ,  qui  sans  doute 
tenoient  des  flambeaux  renversés  ,  signes  du  deuil 
et  de  la  mort  ;  on  en  voit  encore  les  rudimens. 
Le  couvercle  est  également  rudenté  en  spirale,  et 
terminé  par  un  bouton,  qui  est  de  restauration.  Cette 
urne  a  été. trouvée  dans  le  Rhône;  M.  de  Brienne, 
coadjuteur  de  Sens ,  en  avoit  fait  l'acquisition. 
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M.  Roger  nous  ouvrit  une  armoire  où  sont  ren 
fermés  quelques  objets  d'histoire  naturelle  de  peu 
de  valeur  ,  et  quelques  vases  d'ancien  émail  de 
Limoges  :  elle  contient  aussi  plusieurs  manuscrits  ; 
la  plupart  sont  des  missels.  Nous  remarquâmes 
principalement  ceux-ci  : 

Un  Missel  du  xiii.*  siècle,  qui  supplée  les  lacunes 
des  Sacramentaires  de  Thomasius  (  i  )  ; 

Une  Chronique  de  Sens  (2)  jusqu'à  l'année  1294; 

Un  Missel  sur  lequel  les  archevêques  de  Seiis 
faisoient  leur  serment  :  on  en  voit  la  formule ,  et 
on  y  lit  leurs  signatures  ; 

Un  autre  Missel  sur  lequel  les  suffragans  des 
évêques  inscrivoient  leur  serment  ; 

Un  Bénédictionnel  du  Xlll.^  siècle  ; 

Un  Missel  janséniste  ,  venant  de  l'abbaye  de 
Sainte-Colombe  ,  avec  des  miniatures. 

Alais,  parmi  ces  ouvrages  d'une  assez  foible  im- 
portance ,  nous  en  distinguâmes  un  extrêmement 
curieux  ;  c'est  le  célèbre  diptyque  qui  contient 
l'office  des  foux  et  la  prose  de  l'âne.  J'en  ai  fait 
ie  sujet  d'une  dissertation  très-étendue  dans  mon 
Recueil  de  monumens  inédits  (  3  )  :  il  me  suffira  d'en 

(i)  Lebeuf,  Histoire  d'Auxerre ,  499. 

(2)  "  Chronicon  Senonense,  quoi  terininatur  et producitur  ad  annum 
>'  usque  i2p^.  Codex  GOFFRmi  X  COLBONE,  monachi Sancd-Pem- 
"  Vivi  >'   Ces  mots  sont  écrits  sur  la  garde  de  papier  du  volume, 

(3)  Tome  II  ,  page  336. 


CHAPITRE    V.  6t 

Jonner  ici  la  description ,  et  de  reproduire  ïa  figure 
de  ce  beau  monument. 

On  sait  que  l'on  nomme  diptyques  Aes  tablettes 
d'ivoire  dont  les  consuls  faisoient  des  présens  le  jour  de 
ieur  installation ,  et  qui  ont  passé  ensuite  à  l'usage  des 
églises  ,  pour  y  inscrire  les  noms  des  évêques ,  ou 
pour  y  renfermer  des  prières  (  i  ).  Celui  de  Sens  est  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  sont  ornés  de  sujets  mytho- 
logiques ,  et  cette  particularité  le  rend  plus  intéres- 
sant :  ses  feuilles  sont  appliquées  sur  des  planches 
de  chêne ,  et  dans  un  cadre  couvert  de  lames  d'ar- 
gent. 

Le  sujet  de  la  première  feuille  (pi.  II) ,  me  paroît 
être  le  Triomphe  de  Bacchus.  Ce  dieu  assiste  aux 
vendanges ,  par  lesquelles  sa  bienfaisance  et  son  pou- 
voir se  manifestent,  et  les  divinités  des  ondes  sont 
témoins  de  ce  spectacle.  Le  plan  supérieur  est  con- 
sacré aux  détails  de  la  vendange  :  on  voit  à  gauche 
un  jeune  homme  nu  ,  qui  porte  sur  la  tête  un 
panier  à  anse,  rempli  de  raisins  ;  sa  main  droite 
est  chargée  d'un  semblable  panier ,  et  il  tourne  la 
tète  vers  la  cuve  où  il  doit  aller  le  déposer. 

Près  de  là ,  un  villageois  conduit  un  chariot  traîné 
par  des  brebis  ,  et  rempli  également  de  raisins  :  le 
conducteur  est  armé  d'un  gros  bâton  en  forme  de 


(i)  Voyt^xaax\.  Dictionnaire  des  Beaux -Arts,  à  l'article  Zî/F- 


6z  CHAPITRE    V. 

massue  ;  il  montre  avec  la  main  droite  la  cuve  où 
le  raisin  doit  être  déposé.  On  voit  plus  haut  deux 
hommes  vêtus ,  comme  ie  conducteur  du  char,  d'une 
simple  tunique  à  manches  retroussées  ,  avec  une 
ceinture  ;  c'étoit  le  vêtement  des  esclaves  destinés 
aux  travaux  des  champs  :  ils  entassent  et  arrangent 
des  raisins  dans  de  grands  paniers  faits  d'osier  ou 
d'autre  bois  flexible.  lis  ne  viennent  pas  de  cueillir 
ces  raisins  à  l'arbre  qui  les  ombrage ,  et  dont  on  ne 
peut  déterminer  l'espèce  ,  mais  qui  n'est  point  une 
vigne  ;  ils  se  préparent  plutôt  à  les  jeter  dans  (a 
grande  cuve  qui  est  auprès. 

Trois  hommes  nus,  dont  le  premier  a  des  cornes, 
qui  le  caractérisent  comme  un  des  suivans  de  Bacchus, 
foulent  la  vendange.  L'attitude  de  chacun  d'eux  est 
différente  ;  tous  trois  sont  dans  une  position  vive 
et  animée.  D'autres  monumens  nous  représentent 
également  des  Faunes  occupés  au  même  emploi. 

Le  jus  divin  que  cette  tripudiation  fait  exprimer, 
sort  de  la  cuve  par  un  mufîe  de  lion  ,  et  tombe  dans 
un  orand  vase  rond. 

L'artiste  a  supposé  que  le  vin  ,  à  peine  sorti  de 
la  cuve  ,  est  aussitôt  placé  dans  des  tonneaux  ;  et 
pour  représenter  cette  partie  essentielle  de  la  ven- 
dange ,  il  a  placé  auprès  du  vase  un  petit  chariot 
carré,  à  deux  roues,  comme  le  précédent,  et  sur 
lequel  il  y  a  une  tonne  faite  comme.  les  nôtres. 

Les  différentes  positions  de  ces  chars  indiquent  la 
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fin  et  le  commencement  de  la  vendange  :  celui  qui 
traîne  les  raisins  est  dirigé  vers  la  cuve  ;  celui  qui 
emporte  la  tonne  s'en  éloigne. 

Là  se  termine  ce  qui  a  rapport  à  la  vendange. 
Les  figures  du  milieu  nous  font  voir  Bacchus ,  avec  sa 
troupe  joyeuse ,  assistant  à  cette  fête. 

D'abord  un  Satyre ,  dont  la  tête  est  armée  de  cornes 
de  bouc ,  sonne  dans  une  conque  ,  pour  avertir  de 
i'arrivée  du  dieu  de  Nysa.  Cette  conque  ressemble 
à  celle  dont  sonnent  les  Tritons;  elle  rappelle  l'ori- 
gine du  nom  buccinuîn  qu'on  a  donné  à  ces  espèces 
de  trompettes. 

11  tient  par  ia  bride  un  cheval  qui  paroît  faire 
quelques  gambades  ,  et  qui  porte  un  homme  vêtu 
d'une  espèce  de  chiamyde  ou  de  paludament.  Le 
Satyre  et  ce  cavalier  ouvrent  la  marche,  et  se  dirigent 
vers  la  cuve ,  qui  est  comme  le  but  et  la  fin  de 
toute  cette  représentation. 

Il  n'est  pas  aisé  de  dire  quel  est  ce  cavalier.  Je 
présume  que  c'est  le  maître  de  la  fîlla  où  se  fait 
la  vendange ,  et  pour  qui  lé  diptyque  a  été  sculpté. 
L'artiste  a  exprimé  allégoriquement  l'abondance  de 
ses  riches  vignobles ,  en  feignant  que  Bacchus  suit 
ses  pas  et  vient  les  visiter. 

Le  char  du  dieu  arrive  ensuite  :  il  est  traîné  par 
un  Centaure  et  par  une  Centauresse,  qui  soutiennent 
un  grand  canthare  dont  les  anses  sont  formées 
d'enroulemens  dessinés  avec  élégance  :  ils  l'élèvent 
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au-dessus  de  leur  tête ,  en  regardant  le  dieu  qu'ils  con- 
duisent. Une  large  sangle,  passée  autour  de  leur  corps 
et  fixée  au  timon ,  que  l'on  ne  voit  point ,  sert  à  les  y 
attacher  ;  cette  Lande  ressemble  à  celle  des  chevaux 
de  bronze  qui  ont  été  apf>ortés  de  Venise,  et  qui 
décorent  aujourd'hui  l'entrée  du  palais  impérial. 

Le  char  a  la  forme  des  chars  de  course  et  de 
guerre  ;  il  est  orné  d'oves  alentour ,  et  d'enrouïemens 
sur  le  corps.  Le  dieu  est  debout:  il  n'a  pas  cet  air 
de  jeunesse  et  d'efFémination  qui  le  caractérise  ;  il 
est,  au  contraire,  barbu  et  un  peu  âgé.  C'est  ainsi 
qu'on  représente  Bacchus  vainqueur  de  l'Inde  :  on 
sait  que  ce  dieu ,  figuré  de  cette  manière ,  a  reçu  le 
nom  de  Bacchus  indien. 

11  est  couronné  de  pampres  ;  le  thyrse  sur  lequel 
il  s'appuie  se  termine  par  un  fleuron  de  feuilles  de 
vigne ,  et  non  par  un  cône  de  pin  ,  comme  cela 
est  plus  ordinaire  :  la  chiamyde  du  dieu  pose  sur 
son  bras  gauche. 

Près  de  lui  est  Pan ,  qui  porte  à  la  main  un  bâton 
dont  les  branches  ont  été  coupées ,  et  qui  lui  tient 
lieu  de  petlum.  H  soutient  son  maître,  dont  il  est 
l'ami  et  le  générai. 

Plus  bas  sont  des  divinités  de  la  mer ,  au  nombre 
de  trois.  On  remarque  un  vieux  Triton  entre  deux 
Néréides  ;  tous  trois  ont  sur  la  tête  les  pinces  d'écre- 
visse,  qui,  sur  plusieurs  monumens,  désignent  les 
divinités  de  la  mer.  L'artiste  leur  a  donné  à  tous  une 

ceinture 
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ceinture  de  feuilles  d'acanthe ,  à  la  place  qui  sépare 
l'être  humain  du  poisson  :  leur  queue  forme  des 
enroulemens  qui  ont  de  la  noblesse  et  de  l'élégance. 

Le  Triton  tient  dans  ses  mains  un  monstre  marin, 
qui  a  une  tête  de  chien;  l'une  des  Néréides  montre 
de  la  main  droite  le  char  de  Bacchus,  et  tient  dans 
la  gauche  une  conque  ;  l'autre  tient  une  rame  dans 
la  main  droite  ;  plus  bas  sont  des  poissons  qui  se 
jouent  dans  l'eau  ;  à  gauche  est  un  dauphin;  à  droite 
un  autre  poisson,  que  je  ne  saurois  déterminer,  mais 
qui,  par  sa  forme  ,  paroît  appartenir  au  genre  que 
nous  nommons  osîracion  ou  poisson  coffre. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  le  char 
de  Bacchus  sort  de  l'eau;  il  est  à  la  surface,  et  les 
Centaures  qui  le  conduisent  n'ont  pas  encore  gagné 
la  terre.  Il  est  rare  de  voir  Bacchus  ainsi  dans  les 
eaux,  et  il  est  nécessaire  de  s'arrêter  un  moment 
sur  cette  particularité. 

Il  est  hors  de  doute  que  Bacchus  a  été  consi- 
déré ,  dans  l'ancienne  mythologie ,  ainsi  qu'Apollon  , 
comme  un  emblème  du  soleil.  Cette  vérité  a  été 
établie  par  plusieurs  auteurs;  et  mon  savant  collègue, 
M.  Dupuis,  l'a  démontrée  jusqu'à  l'évidence  dans 
son  Origine  des  cultes.  Je  pense  donc  que  Bacchus 
est  considéré  ici  comme  le  soleil  :  il  sort  de  l'onde, 
et  va,  par  sa  douce  chaleur,  favoriser  la  vendange. 
Les  divinités  marines  le  voient  sortir  du  sein  des 
eaux  ;  il  s'élève,  et  sa  présence  vivifiante  anime 
Tome  J,  £ 
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l'opération  de  la  récolte  du  vin ,  du  foulage ,  et  de 
îa  mise  dans  les  tonneaux.  Tout  prospère  dans  la 
maison  de  campagne  ;  et  ion  dit  que  c'est  Bacchus 
iui-même  qui ,  soutenu  par  Pan  ,  conduit  par  des 
Centaures,  et  précédé  par  un  Satyre,  vient  avec 
pompe  visiter  et  féconder  les  possessions  du  pro- 
priétaire. 

Cette  explication  me  semble  d'autant  plus  pro- 
bable, que  la  seconde  feuille  nous  fait  voir  Diane, 
c'est-k-dire ,  la  lune  ,  sortant  de  ia  mer  ,  comme  ici 
Bacchus ,  le  soleil ,  abandonne  ies  ondes. 

Les  idées  de  l'artiste ,  dans  la  composition  de 
cette  seconde  sculpture  ('planche  III J ,  ont  été  plus 
confuses  ;  il  n'a  pas  suivi  une  marche  aussi  régulière. 
En  haut,  à  gauche,  on  voit  Vénus  dans  une  co- 
quille :  ce  n'est  cependant  pas  une  véritable  repré- 
sentation de  Vénus  Anadyomène  ,  puisqu'elle  ne 
porte  qu'une  main  à  ses  cheveux ,  et  qu'elle  soutient 
un  grand  voile  dont  elle  va  s'envelopper  ;  c'est  donc 
Vénus  marine,  ou  sortant  du  bain.  Il  est  étonnant 
que  l'artiste ,  qui  a  eu  un  plan  suivi  et  régulier  dans 
la  composition  de  la  feuille  précédente,  ait  fait  sur 
celle-ci  un  mélange  aussi  bizarre,  et  qu'il  ait  placé 
un  sujet  marin  dans  un  lieu  qui  n'offre  qu'une  scène 
terrestre  ;  car,  comme  dans  la  feuille  précédente,  le 
plan  supérieur  est  consacré  à  une  action  qui  se  passe 
sur  la  terre. 

Un  génie  ailé,  placé  entre  des  arbres,  pile  quelque 
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chose  dans  un  vase  couvert  d'un  tissu  ,  et  qui  res- 
semble k  un  panier.  Près  de  lui  sont  deux  femmes 
couchées ,  dont  l'une  étend  la  main  vers  un  chien 
de  chasse.  L'artiste  a  peut-être  voulu  représenter  des 
compagnes  de  Diane,  que  la  déesse  vient  chercher 
au  moment  où  Vénus  brille  dans  le  ciel.  Cela  est 
d'autant  plus  probable,  que  la  coquille  qui  porte 
Vénus  est  entièrement  isolée  et  ne  pose  sur  rien  , 
tandis  que  le  petit  génie  et  les  deux  femmes 
sont  sur  un  terrain  qui  paroît  être  élevé  et  planté 
d'arbres . 

Ici  finit  la  représentation  des  objets  terrestres. 
Le  char  de  Diane  sort  du  sein  des  eaux  :  elle  est 
vêtue  d'une  longue  tunique ,  mais  sans  manches  ; 
vêtement  qu'elle  porte  quand  elle  ne  poursuit  pas  les 
animaux  dans  les  bois ,  et  qui  convient  k  la  déesse 
de  la  chasteté. 

Par  -  dessus  est  un  petit  péplum  retenu  par  des 
fibules  ;  elle  a  aussi  une  troisième  fibule  au  milieu 
de  sa  ceinture. 

Son  voile  flotte  au  gré  du  vent ,  et  indique  la  ra- 
pidité de  sa  course.  Son  front  est  paré  du  croissant 
qui  la  caractérise.  Elle  tient  dans  ses  mains  un 
long  flambeau  d'une  forme  élégante,  avec  lequel 
elle  éclaire  le  monde  pendant  la  nuit,  et  qui  l'a 
fait  surnommer  ^ascr^po^;;?  et  Lucifera ,  c'est-à-dire, 
porte- lumière. 

Un  vieillard,  dont  la  tête  est  ornée  d'ailes,  tient 

E  z 
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ies  rênes  du  char  ;  un  jeune  homme  nu  porte  une 
corbeille  remplie  de  fleurs  et  de  fruits,  qu'il  semble 
présenter  k  k  déesse  :  tous  deux  se  tiennent  par  la 
main  et  supportent  une  conque. 

Le  vieillard  ne  peut  être  que  Morphée ,  figuré 
aussi  avec  des  ailes  sur  un  bas  -  relief  où  l'on  voit 
Thétis  surprise  par  Pelée  ,  et  sur  un  autre  où  Diane 
est  figurée  visitant  le  bel  Endymion.  Ce  jeune 
homme  qui  est  près  de  lui,  pourroit  être  le  génie 
de  la  nature;  alors  la  trompette  en  forme  de  buccin 
indiqueroit  que  tous  deux  célèbrent  la  déesse  qui 
éclaire  la  nature  pendant  son  repos. 

Le  char  est  à  deux  roues  ;  il  est  plus  grand  que 
celui  de  Bacchus  ,  et  orné  d'une  bordure  :  il  est 
conduit  par  des  taureaux.  Ce  n'est  pas  sans  raison 
que  l'artiste  a  attaché  ces  animaux  au  char  de  ia 
déesse  :  les  poëtes  l'ont  appelée  Tauropus ,  parce  que 
son  front  est  orné  de  cornes  qui  représentent  le 
croissant  de  la  lune  ;  elle  a  donné  le  nom  de  Tau- 
rîque  à  une  Chersonèse  ;  et  plusieurs  médailles  nous 
îa  représentent  au  revers  d'un  taureau,  ou,  comme 
nous  la  voyons  ici  ,  portée  ou  conduite  par  cet 
animal. 

Comme  le  soleil,  elle  sort  du  sein  de  l'onde  et 
elle  éclaire  la  terre.  Plus  bas  est  Thalassa  ,  la  déesse 
de  la  mer ,  qui  tient  dans  une  main  un  monstre 
marin  avec  une  tête  de  bélier  ;  elle  a  une  langouste 
dans  l'autre.  Près  d'elle  est  un  autre  monstre  avec 
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une  énorme  gueule  :  un  animal  k  -  peu-  près  sem- 
blable est  auprès  de  Diane.  Plusieurs  poissons  se 
jouent  dans  les  ondes. 

On  voit  que  le  sculpteur  n'a  pas  suivi  un  plan 
régulier;  mais  ce  diptyque  est  curieux,  parce  que 
ceux  sur  lesquels  on  trouve  des  sujets  mythologiques, 
sont  plus  rares  que  ceux  sur  lesquels  il  y  a  des 
représentations  de  jeux  ou  des  inscriptions.  Ceiui-ci 
a  sans  doute  été  conservé ,  parce  que  les  scènes 
bachiques  qu'il  nous  présente  conviennent  très- 
bien  à  la  fête  dont  il  contient  l'office  ;  office  dans 
lequel  on  répétoit  cent  fois  cette  exclamation ,  con- 
sacrée dans  ies  Bacchanales  :  Evohe  !  Evohe  ! 

L'office  des  foux ,  contenu  dans  ce  beau  diptyque , 
a  été  composé  par  Pierre  de  Corbeil ,  archevêque  de 
Sens,  qui  mourut  le  3  des  ides  de  juin  de  l'an  1222. 
Il  est  très-bien  écrit. 

La  plus  singulière  des  fêtes  qui  aient  été  célé- 
brées dans  nos  églises ,  est,  sans  contredit,  celle  des 
foux,  mélange  épouvantable  d'impiété  çt  de  reli- 
gion. Du  Cange,  Lobineau ,  du  Tilliot,  Marlot , 
Flœgel  ,  ont  rassemblé  à -peu -près  tout  ce  qu'on 
en  peut  savoir:  tous  la  regardent  comme  un  reste 
des  traditions  païennes  ,  et  comme  une  grossière 
imitation  des  Saturnales  romaines.  Il  est  certain 
que  ces  fêtes  étoient  à-peu-près  semblables  :  mais 
ies  Saturnales  dérivoient  également  des  anciennes 
fêtes  célébrées  en  l'honneur  de  Cérès  et  de  Bacchus , 
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qui  donnoient  aussi  iieu  à  des  travestissemens  bi- 
zarres et  à  la  plus  affreuse  licence.  Comme,  dans 
les  temps  d'ignorance ,  la  religion  étoit  mêlée  à.  tout , 
il  falioit  bien  aussi  que  ie  penchant  naturel  des 
hommes  pour  les  têtes  et  les  spectacles ,  les  fît  entrer 
dans  les  cérémonies  religieuses.  C'est  ainsi  que  les 
Premières  représentations  dramatiques  ont  été  des 
farces  pieuses  jouées  à  la  sortie  des  vêpres ,  sur  des 
tréteaux,  à  la  porte  des  églises,  par  des  pèlerins. 
L'époque  de  Noël  étoit  un  temps  de  réjouissance; 
elle  rappeloit  la  naissance  du  Sauveur  du  monde  : 
et  quel  moment  plus  favorable  pouvoit-on  choisir 
pour  se  livrer  à  la  joie ,  que  ce  temps ,  qui  précédoit 
de  longs  jours  de  jeûne  et  l'époque  douloureuse 
du  dévouement ,  des  souffrances  et  de  la  passion  du 
Sauveur  l  Les  personnages  qui  jouent  un  rôle  actif 
dans  la  nativité  du  Christ,  S.  Joseph,  les  mages, 
ïes  bergers  ;  les  animaux  même  qui  sont  toujours 
représentés  dans  la  crèche  ,  le  bœuf  et  l'âne  ;  les 
chants  joyeux  qui  accompagnoient  la  célébration 
du  grand  mystère  de  la  naissance  de  Jésus  ;  tout 
portoit  à  la  joie;  et  cette  joie  se  manifestoit  d'une 
manière  bizarre,  parce  que  les  mœurs  d'alors  étoient 
grossières.  L'usage  antique  des  travestissemens  ne 
s'étoit  point  perdu  ,  et  devoit  naturellement  s'y 
mêler  ,  pour  imiter  les  personnages  et  même  les 
animaux  qui  prenoient  part  k  la  fête.  Il  est  donc 
inutile  de  remonter  aux   Romains  pour  retrouver 
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rôrigîne  de  la  fête  des  foux  :  ce  n'est  point  une 
imitation  des  Saturnales.  Le  progrès  des  lumières  a 
fait  abolir  cette  fête  ;  il  n'en  est  resté ,  pour  satisfaire 
le  peuple,  que  les  jours  de  travestissemens  et  de 
joie  grossière  appelés  les  jours  gras ,  le  carnaval. 

Cette  fête  des  foux  donnoit  lieu  à  des  cérémonies 
extrêmement  bizarres  ,  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de 
rappeler.  On  élisoit  un  évêque ,  et  même ,  dans 
quelques  églises  ,  un  pape  des  foux.  Les  prêtres 
étoient  barbouillés  de  lie ,  masqués  ou  travestis  de 
la  manière  la  plus  folle  et  la  plus  ridicule  ;  ils  dan- 
soient  en  entrant  dans  le  chœur ,  et  y  chantoient  des 
chansons  obscènes  :  les  diacres  et  les  sous-diacres 
mangeoient  des  boudins  et  des  saucisses  sur  l'autel 
devant  le  célébrant ,  jouoient  sous  ses  yeux  aux 
cartes  et  aux  dés,  mettoient  dans  l'encensoir  des 
morceaux  de  vieilles  savates  pour  lui  en  faire  respirer 
î'odeur.  On  les  traînoit  ensuite  tous  par  les  rues, 
dans  des  tombereaux  pleins  d'ordures ,  où  ils  pre- 
noient  des  postures  lascives  et  faisoient  des  gestes 
impudiques.  Plusieurs  monumens  rappellent  encore 
ces  farces  impies  et  dégoûtantes.  J'ai  fait  graver 
des  crédences  de  stalles  ,  sur  lesquelles  on  voit  des 
moines  avec  une  marotte  et  des  oreilles  d'âne  :  ou 
a  voulu  y  représenter ,  sans  doute ,  des  personnages 
de  la  fête  des  foux  ainsi  travestis.  La  marotte ,  que 
ies  poètes  ,  les  comédiens ,  et  souvent  les  artistes , 
donnent  faussement  aujourd'hui  pour  attribut  au  dieu 
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Momus,  doit  son  origine  à  ces  burlesques  solennités. 

Cette  fête  recevoît  des  modifications  dans  les 
divers  pays  où  on  la  célébroit.  Elle  a  eu  difFérens 
noms ,  k  cause  de  quelques  cérémonies  bizarres  qui 
y  furent  ajoutées  :  ainsi  on  l'appeioit  la  fête  des 
sous- diacres ,  c'est-à-dire  àes  diacres  soûls,  la  fête 
des  cornards ,  la  fête  des  innocens ,  &c. 

Le  chant  de  la  prose  de  i'âne  étoit  une  des  prin- 
cipales cérémonies  de  la  fête  des  foux  ;  cette  fête  avoit 
iieu  le  jour  de  la  Circoncision  :  son  objet  étoit  d'ho- 
norer i'humble  et  utile  animal  qui  avoit  assisté  à  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  €t  l'avoit  porté  sur  son  dos 
lors  de  son  entrée  dans  Jérusalem.  L'église  de  Sens 
étoit  une  de  celles  où  cette  solemnité  se  faisoit  avec 
ie  plus  d'appareil. 

Le  manuscrit  contient ,  avec  des  variantes,  la  cé- 
lèbre prose  Adventavit  asinus ,  qu'on  chantoit  en  con- 
duisant i'âne,  vêtu  d'une  belle  chape,  à  la  porte  ou 
vers  i'autel ,  et  dont  on  trouvera  ie  chant  traduit  en 
notes  modernes ,  à  la  planche  IV,  II  renferme  aussi 
beaucoup  de  prières  bizarres  :  les  unes  sont  composées 
de  mots  qui  ont  tous  ia  même  terminaison  ;  dans 
d'autres ,  les  mots  principaux  sont  séparés  en  deux  par 
une  phrase;  d'autres  expriment  d'une  manière  étrange 
îe  miracle  de  l'immaculée  Conception.  J'ai  consigné 
les  plus  singulières  dans  ie  recueil  que  j'ai  cité. 

Maurice,  évêque  de  Paris,  qui  mourut  vers  i\^6 y 
avoit  travaillé  à  détruire  ces  folies  superstitions  ;  mais 
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il  n'y  put  réussir ,  puisque  l'auteur  de  cet  office  est 
mort  en  1222  ,  et  qu'on  en  trouve  encore  après  lui 
des  traces.  Un  acte  de  1245,  tiré  des  archives  du 
chapitre  de  Sens ,  fait  voir  qu'à  cette  époque  Odon  , 
évêque  de  cette  église ,  prohiba  les  travestissemens  , 
et  réprima  quelques-unes  des  dissolutions  qui  acconi- 
pagnoient  toujours  cette  fête  ;  mais  elle  ne  fut  pas 
tout  -  à  -  fait  défendue  ,  et  elle  dura  encore  deux 
cents  ans,  puisqu'on  voit  qu'en  i444  la  faculté  de 
théologie ,  à  la  requête  de  quelques  évêques  ,  écrivit 
une  lettre  à  tous  les  prélats  et  chapitres,  pour  con- 
damner cette  fête  et  l'abolir.  Cependant  les  actes 
des  conciles  qui  se  tinrent  en  i4<^o  et  en  i48  5 ,  ne 
parlent  encore  que  des  abus  qu'il  falloit  en  retran- 
cher :  il  y  est  dit  seulement  que  ,  pour  éviter  le 
scandale ,  tous  ceux  à  qui  il  est  prescrit  d'assister  à 
l'office  du  dimanche  de  la  Circoncision  ,  doivent 
être  vêtus  d'une  manière  convenable  à  leur  dignité 
ecclésiastique  ,  et  chanter  le  plus  mélodieusement 
qu'ils  pourront ,  sans  dissonance  ;  que  chacun  doit 
remplir  son  devoir  sans  être  troublé  ,  et  avec  dé- 
cence, sur- tout  dans  l'église;  qu'aux  vêpres  on  ne 
jettera  sur  le  préchantre  des  faux  que  trois  seaux 
d'eau  au  plus  ;  qu'on  ne  doit  pas  conduire  d!hommes 
nus  le  lendemain  de  Noël  dans  l'église ,  mais  qu'il 
faut  seulement  les  mener  au  puits  du  cloître ,  et  ne 
jeter  sur  eux  qu'un  seau  d'eau ,  sans  leur  faire  de 
mal;  que  tous  les  contrevenans  encourront  la  peine 
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de  suspension.  Cependant  il  est  permis  aux  foux  de 
faire  hors  de  i'église  toutes  les  autres  cérémonies 
d'usage  ,  pourvu  qu'il  n'en  arrive  aucune  injure  ni 
aucun  dommage  k  personne  (i). 

Maigre  la  censure  de  la  Sorbonne ,  la  fête  des 
foux  subsista  donc  encore  quelque  temps.  Des  actes 
des  chapitres  généraux  de  Sens  ,  des  années  i  5  1 4 
et  1 5 1 7  ,  donnent  ia  permission  de  la  célébrer.  II 
paroît  cependant  qu'en  1 5  i  i  un  préchantre  des  foux, 
nommé  Bissard ,  s'étoit  permis  de  se  faire  tondre  la 
barbe  à  la  manière  des  comédiens ,  pour  jouer  quelque 
personnage  dans  la  fête  de  la  Circoncision  ;  car  cela 
lui  fut  défendu ,  parlant  à  sa  personne ,  et  la  fête  des 
foux  n'eut  pas  lieu  cette  année. 

On  trouve  encore ,  à  différentes  dates ,  des  per- 
missions données  pour  la  célébration  de  la  fête  des 
foux.  Depuis  cette  époque  ,  cette  fête  fut  tantôt 
défendue  et  tantôt  permise  ,  avec  des  modifi- 
cations qui  tendoient  toujours  à  en  diminuer  l'indé- 
cence et  i'obscénité  :  elle  ne  cessa  tout- à-fait  que 
vers  ia  fin  du  xvi.*  siècle. 

Derrière  le  maître  autel  de  l'église  du  collège ,  sont 
quatre  bas-reliefs  que  j'ai  fait  dessiner  et  graver,  et 
qui  méritent  l'attention  d'un  voyageur  curieux.  Ces 
bas-reliefs  appartenoient  au  tombeau  du  chancelier 
Duprat,  archevêque  de  Sens  :  ce  tombeau  étoit  dans 

(i)  Capitulaires  de  Sens ,  de  1444  à  166/^. 
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la  cathédrale,  et  a  été  brisé.  Le  prélat  étoit  représenté 
mort,  et  déjà  dévoré  par  les  vers;  usage  adopté  à 
cette  époque  ,  et  qui  étoit  aussi  dégoûtant  par  les 
objets  hideux  qu'il  ofFroit  k  la  vue  ,  qu'il  étoit  peu 
favorable  au  développement  et  aux  progrès  de  l'art. 

Les  quatre  bas-reliefs  ont  été  sauvés  de  la  destruc- 
tion ,  et  sont  demeurés  cachés  pendant  deux  années 
derrière  des  livres.  Le  savant  bibliographe  Laire  les 
fît  connoître  dans  une  courte  notice  qu'il  publia ,  en 
1 7P7 ,  dans  le  Magasin  encyclopédique  (  i  ).  M.  Roger 
les  a  placés  dans  l'église  du  collège  :  il§  seroient 
encore  jnieux  dans  la  petite  salle  du  musée. 

Ces  bas-reliefs  ont  en  totalité  quinze  pieds  et  un 
pouce  de  longueur  ,  et  quinze  à  seize  pouces  de 
hauteur:  le  tout  est  partagé  en  quatre  pièces,  qui 
décoroient  les  faces  de  la  base  du  tombeau  ;  chacune 
représente  une  des  circonstances  les  plus  remar- 
quables de  la  vie  du  cardinal. 

La  première  nous  le  fait  voir  siégeant  à  la  chan- 
cellerie. On  sait  qu'Antoine  Duprat ,  né  à  Issoire 
en  1^63  ,  s'éleva  successivement  à  plusieurs  emplois 
par  le  crédit  de  la  duchesse  d'Angoulême  ,  mère  de 
François  L"'  ;  qu'après  la  mort  de  sa  femme ,  dont 
il  avoit  eu  deux  fils  et  deux  filles ,  il  entra  dans  les 
ordres.  Déjà  il  étoit  premier  président  du  Parlement: 
il  devint  alors  évèque  de  Meaux  ,    ensuite  d'Albi , 

• a» 

(i)  Ann,  III,  tome  V,  page  542, 
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et  enfin  chancelier.  Il  est  donc  fîpfuré  sur  ce  bas- 
relief  { p/.  V )  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  :  il 
est  placé  sous  un  dais  ,  devant  une  grande  table 
ornée  de  son  écusson  avec  le  chapeau  de  cardinal  ;  la 
chambre  est  garnie  d'une  tapisserie  h  fleurs-de-lis  : 
des  gens  de  tout  état  apportent  des  lettres  patentes 
et  royaux  pour  les  faire  sceller  ;  on  distingue  parmi 
eux  des  magistrats  avec  le  chaperon  ,  des  gentils- 
hommes avec  une  petite  épée.  Près  de  la  table  est 
un  homme  qui  tient  une  patente  et  un  instrument 
pointu,  qui  ne  peut  être  le  sceau  :  seroit-ce  un  stylet 
pour  percer  le  parchemin ,  et  y  suspendre  ,  avec  des 
iacets  ,  les  sceaux  qu'on  y  appliquera  ensuite  avec 
les  instrumens  qui  sont  renfermés  dans  la  boîte  qui 
est  sur  la  table  î  Beaucoup  de  personnes  assistent  à 
cette  cérémonie  ;  des  gardes  armés  de  hallebardes 
y  maintiennent  l'ordre  et  la  décence. 

S'enrichir  et  s'avancer ,  c'étoit  l'unique  but  de 
Duprat ,  et  il  y  réussit.  Le  pape  Clément  VII  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal,  et  le  nomma  légat  en 
France.  Le  prélat  fit  son  entrée  dans  Paris  en  cette 
qualité,  le  mardi  21  décembre  1530.  C'est  cette 
cérémonie,  dont  Godefroy  nous  a  conservé  la  descrip- 
tion (  1  ) ,  qui  est  représentée  sur  le  second  bas-relief 
figuré  pi.  VI.  Le  prélat  entra  par  la  porte  Saint- 
Jacques  ,  où  le  gouverneur  de  la  ville ,  le  prévôt  des 
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fi)  Cérémonial  français ,  II,  822. 
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marchands,  et  difFérens  corps,  allèrent  le  recevoir; 
le  dais  ,  depuis  cette  porte  jusqu'à.  Notre  -  Dame , 
étoit  porté  par  des  échevins  tirés  des  difFérens  corps 
de  métiers.  Le  bas- relief  n'a  pas  conservé  la  mé- 
moire de  toutes  ces  circonstances.  Le  cortège  va 
passer  sous  une  porte  à  deux  arcades  ,  probable- 
ment un  arc  de  triomphe  qui  fut  construit  tem- 
porairement pour  cette  cérémonie  :  il  est  singulier 
que  cet  arc  soit  chargé  d'attributs  guerriers ,  et  qu'on 
n'en  voie  pas  un  seul  relatif  à  la  religion.  Un  prêtre , 
portant  la  croix  ,  l'incline  pour  passer  sous  l'arcade  ; 
les  deux  qui  le  suivent ,  tiennent  des  bannières  ; 
un  grand  nombre  d'autres  prêtres  portent  les  croix 
et  les  crosses  des  évêques  et  des  deux  cardinaux 
qui  suivent  le  légat  :  derrière  on  voit  une  foule 
de  curieux.  Un  jeune  page  conduit  par  la  bride  le 
cheval  du  prélat ,  qui  est  richement  caparaçonné  , 
avec  un  chanfrein  à  la  manière  du  temps  ;  deux 
autres  pages  suivent  à  pied  ,  et  l'un  d'eux  boit 
dans  une  gourde.  Parmi  les  ecclésiastiques  qui 
accompagnent  le  légat ,  les  deux  premiers  cardi- 
naux qui  sont  derrière  lui ,  doivent  être  les  cardinaux 
de  Tournon  et  de  Grammont  :  les  archevêques  de 
Vienne ,  de  Lyon  et  d'Aix ,  et  l'évêque  de  Clermont 
en  Auvergne  ,  étoient  aussi  du  cortège  ;  enfin  il  y 
avoit  beaucoup  d'abbés,  des  protonotaircs,  et  des 
gens  d'église  de  toute  espèce. 

Le  troisième  bas -relief  (pi,  VII  )  représente  îe 
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concile  que  Duprat  a  présidé  :  cette  espèce  de 
concile  provincial  fut  assemblé  à  Saint -Germain- 
en  -  Laye  ,  le  2j  mai  1532.  Le  concile  accorda, 
sur  les  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Sens,  une  levée 
de  quatre  décimes  pendant  deux  ans ,  en  forme  de 
don  gratuit,  pour  payer  ia  rançon  et  obtenir  ia  déli- 
vrance du  Dauphin  et  du  duc  d'Orléans,  retenus  en 
otage  à  Madrid.  Ce  concile ,  où  il  ne  s'agissoit  que 
du  temporel,  n'a  pas  eu  place  dans  la  grande  col- 
lection. 

Sur  ce  bas-relief,  Duprat  est  au  milieu  des  autres 
ecclésiastiques  :  un  greffier  écrit  le  procès  -  verbal 
des  décisions  de  l'assemblée  ;  près  de  lui  est  un  huis- 
sier qui  tient  un  bâton  surmonté  d'une  fleur- de-lis. 

Le  quatrième  bas-relief  (  pi,  VIII )  représente 
l'entrée  solennelle  du  corps  de  Duprat  à  Sens.  II 
avoit  été  nommé  à  cet  archevêché  par  la  reine  mère, 
pendant  la  prison  de  François  I."  en  Espagne  , 
après  la  mort  d'Etienne  Poncher  ;  mais  le  chapitre 
avoit  nommé  Jean  de  Salazar,  et  soutenoit  son  élec- 
tion. Le  fondé  de  procuration  que  Duprat  envoya  à 
Sens  pour  prendre  possession  de  ce  siège  en  son 
nom ,  fut  très  -  maltraité ,  et  le  prélat  n'osa  venir 
l'occuper  lui-même  :  il  ne  put  voir  son  église,  où  il 
n'entra  qu'après  sa  mort,  au  mois  de  juillet  1535  (  i  ). 


(i)  Ce  prélat,  dont  l'ambition  étoit  sans  bornes  ,  eut  !a  pré- 
tention de  devenir  pape,   après  la  mort  de  Clément  VU,   ea 
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L'artiste  ne  s'est  pas  entièrement  conformé  à  la 
relation  qui  nous  a  été  conservée  de  l'ordre  et  de 
ia  marche  du  cortège  ;  il  ne  nous  a  représenté 
qu'une  partie  de  ses  détails.  On  voit  d'abord 
des  sergens  de  ville  à  pied  et  à  cheval ,  armés  de 
bâtons ,  pour  faire  ranger  ia  foule  ;  autour  il  y  a 
un  grand  nombre  de  domestiques ,  d'hommes  de  ia 
maison  du  cardinai ,  et  de  gens  attachés  à  la  iéga- 
tion  :  un  page  à  pied  précède  un  homme  à  cheval, 
qui  porte  la  masse,  signe  de  ia  dignité  de  chancelier  ; 
deux  autres  pages  précèdent  l'ecclésiastique  à  cheval 
qui  porte  ia  croix  archiépiscopale  :  sous  ie  dais  , 
dont  les  bâtons  sont  tenus  par  des  prêtres  ,  est 
i'eiîfigie  du  cardinal  à  cheval  ;  eile  est  soutenue  par 
un  homme  que  l'on  aperçoit  derrière  ;  des  cardinaux , 
des  prêtres ,  des  moines ,  suivent  et  terminent  ce 
cortège. 

L'auteur  de  ce  bas -relief  étoit  sûrement  un 
artiste  très -habile  :  on  ignore  son  nom  ;  on  sait 
seulement  que  cette  sculpture  a  été  faite  à  Grenoble, 
d'où  elle  a  été  apportée.  L'artiste  n'a  donc  pas  vu 
lui-même  la  cérémonie.  II  a  pensé  d'ailleurs  que  s'il 
en  figuroit  tous  les  détails  ,  il  seroit  obligé  d'aligner 

15  j4-  François  I/''  iui  dit  qu'il  n'étoit  ni  assez  puissant  ni  assez 
ïiche  pour  i'élever  jusque-là,  Duprat  eut  l'inconsidération  de 
répondre  qu'il  feroit  seul  la  dépense.  Ce  mot  fît  connojtre  au 
roi  les  richesses  que  ^on  chancelier  avoit  ama«sées ,  et  il  fit  saiîir 
s«s  biem.  Duprat  enraourut  de  chagrin. 
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ies  personnages  ,  de  leur  donner  des  vêtemens  uni- 
formes ,  chargés  d'écussons  ,  et  qu'il  ne  produi-  ' 
Toit  qu'une  composition  maussade  ;  c'est  pour- 
quoi il  a  plutôt  cherché  l'effet  que  la  vérité  :  aussi 
a-t-il  massé  ses  groupes  d'une  manière  vive  et  pit- 
toresque ,  et  il  a  banni  cette  froide  monotonie  que 
présente  ordinairement  une  entrée.  L'exécution  de 
l'ouvrage  est  très  -  finie  ;  les  airs  de  tète  sont  très- 
variés  dans  l'original  ;  les  figures  ont  très  -  peu 
de  relief,  et  sont  travaillées  avec  une  extrême 
propreté.  J'ai  cru  devoir  faire  graver  ces  précieux 
morceaux  du  temps  de  la  renaissance  de  la  sculpture 
en  France. 
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Cathédrale  de  Sens.  —  Portail.  —  L'Avarice  et  la 
Prodigalité.  —  Statue  de  Philippe  de  Valois.  —  Pilier 
singulier.  —  Nef.  —  Saint-Christophe.  — Pierre  de 
Cuignière.  — Singulière  représentation  de  îa  Nativité. 
■ —  Diverses  sculptures.  —  Vitraux  de  J.  Cousin.  — 
Inscription  de  Raoul.  —  Mausolée  du  Dauphin.  — - 
Savinienne.  —  Potentienne.  —  Tonibelles. 

Après  cette  visite  au  musée  et  à  la  bibliothèque 
de  Sens ,  l'obligeant  M.  Tarbé  nous  conduisit  à  la 
cathédrale.  On  pense  que  ce  fut  au  troisième  siècle 
que  S.  Savinien  et  S.  Potentien  vinrent  à  Sens ,  où 
ils  apportèrent  le  christianisme.  On  les  y  honore  d'un 
culte  particulier.  La  cathédrale  n'est  pourtant  pas 
sous  leur  invocation  ;  elle  est  dédiée  à  S.  Etienne. 
Cette  magnifique  église ,  bâtie  dans  le  dixième  siècle, 
a  été  augmentée  et  embellie  successivement  par  les 
difFérens  archevêques. 

Le  portail  est  lourd,  massif,  irrégulier.  II y  avoit, 
sur  la  porte  principale,  des  figures  d'anges  et  de 
saints,  et,  comme  dans  plusieurs  autres  églises,  une 
représentation  du  mariage  de  la  Vierge.  Sur  îa 
porte  à  gauche,  on  voit  encore  les  restes  de  deux 
figures  ,  l'Avarice  et  la  Prodigalité.  L'Avarice  est 
assise  sur  ses  sacs  ,  afin  que  rien  n'en  puisse  être 
Tome  /.  F 
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dérobé  :  la  Prodigalité  est  aussi  assise  ,  mais  entre 
deux  coffres ,  qu'elle  tient  ouverts  ;  dans  i'un  il  y  a 
de  l'argent ,  dans  l'autre  des  effets  divers  ;  à  ses  pieds 
est  un  sac. 

Sur  la  porte  k  droite,  on  remarque  les  vestiges 
de  la  statue  de  Philippe  de  Valois,  qui  étoit  repré- 
senté à  cheval  comme  à  Notre-Dame  de  Paris. 

La  voûte  du  milieu  de  l'église  est  assez  hardie  ; 
mais  les  bas-côtés  sont  peu  élevés,  et  ne  font  pas 
un  bon  effet. 

Sur  le  premier  pilier  h  droite,  on  voit  ime  longue 
tige  que  les  marguiiliers  disent  être  un  flambeau 
allumé ,  et  qu'ils  regardent  comme  un  symbole  de 
la  foi  :  mais  il  est  aisé  de  se  convaincre,  en  comparant 
ce  pilier  k  celui  qui  fait  face,  que  ce  n'est  qu'une 
longue  colonne  ;  quelques  poignées  de  plâtre ,  jetées 
irrégulièrement  au-dessus  du  chapiteau  ,  ont  donné 
à  cette  colonne  longue  et  grêle  l'apparence  d'un 
flambeau. 

C'est  à  ce  pilier  qu'étoit  autrefois  appuyée , 
comme  dans  d'autres  élises,  l'effrayante  image  d'un 
énorme  S.  Christophe.  On  lisoit  auprès  les  vers 
suivans ,  que  je  rapporte  à  cause  de  leur  singularité  : 

Maistre  Jehan  Olivier,  natif  de  Bar-sur-Seine, 
Curé  de  Champlemi  et  de  céans  chanoine , 
L'an  mil  540,  pour  rendre  à  Dieu  homage  , 
Du  martyr  S.  Xpofle  fit  faire  cest  image  : 
Ung  an  aprez  mourut.  Ci  gist  en  sépulture. 
Vous  tjui  parci  passez ,  voyant  sa  portraiture  , 
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Priez  Dieu  pour  son  ame,  et  pour  vous  on  prira  : 
Car  comme  vous  ferez  ,  pour  vous  certe  on  fera  (1). 

Entre  deux  petites  colonnes  d'un  gros  pilier  de 
la  nef,  près  du  chœur,  est  une  très-petite  tête,  que 
l'on  appelle  vulgairement  Pierre  du  Cugnet ,  du 
Coignet  ou  du  Coignot.  M.  Tarbé  (  2  )  croit  que  c'est 
une  caricature  de  Pierre  de  Cuignieres ,  conseiller  du 
roi ,  qui ,  sous  Philippe  de  Valois ,  avoit  eu  la  té- 
mérité de  vouloir  réprimer  les  entreprises  du  clergé 
contre  l'autorité  royaie.  On  prétend  que  le  clergé  avoit 
placé ,  dans  plusieurs  églises ,  ce  monument  de  ven- 
geance. Mais  Carlier  (3)  a  démontré  que  cette  opi- 
nion est  due  k  la  fausse  interprétation  du  mot  Cugnet» 
Le  marmouset  du  Cugnet  ou  du  Coin  étoit  une  figure 
grotesque  au  pied  de  laquelle  on  plaçoit  les  balayures, 
et  plus  ancienne  que  Pierre  de  Cuignieres. 

Le  chœur  n'a  rien  de  remarquable  :  c'est  Ih.  qu'é- 
toient  autrefois  les  tombeaux  de  Duprat  et  de  Du- 
perron.  Le  baldaquin  est  très-lourd;  il  fut  exécuté  par 
Servandoni  ,  aux  frais  de  l'archevêque  Languet. 
La  grille  est  assez  belle.  Aux  deux  côtés  sont  des 
chapelles  :  la  figure  de  la  Vierge  est  d'un  style  très- 
maniéré  ;  c'est  l'ouvrage  d'u^  sculpteur  allemand 
appelé  Ermann. 

(  1  )  Lettre  sur  d'anciens  livres  manuscrits  de  Sens,  d'Auxerre  et  du 
]'eiys  Boulenois  ;  Afercure  de  France ,  juin  17351p.  1133. 

{2)  "T A'RBÉ ,  Almanach  du  département  de  l'y'onne,  an  XII,  p.  1 6^, 
fj)  Carlier,  Hiit,  du  duché  de  Valois,  tom.  II,  p.  241  et  242. 

F   Z 


§4  CHAPITRE    Vï. 

Dans  ïa  chapelle  de  la  Vierge ,  à  droite  du  cRœur , 
est  une  Madonne  respectable  par  sa  vétusté  :  on 
attribue  à  cette  antique  image  une  foule  de  niiracies. 
Cette  sculpture  est  très  -  dégradée  ;  mais  elle  est 
curieuse  à  cause  de  la  singularité  des  bas-reliefs  qui  en 
décorent  la  base  (pi.  I ,  n."  2).  En  suivant  de  gauche 
à  droite,  on  voit  \ Annonciation ,  la  Visiiatïon  et  la 
JSaiivïté.  La  naissance  du  Sauveur  est  sur-tout  repré- 
sentée avec  des  détails  bizarres.  Marie  est  couchée, 
et  S.  Joseph,  appuyé  sur  le  pied  du  lit,  la  re- 
garde; au  dessus  est  un  grand  panier  où  est  l'enfant 
Jésus,  entre  le  bœuf  et  fane;  un  encensoir  est  sus- 
pendu au  -  dessus  de  l'enfant.  Au  -  dessus  du  tout 
règne  une  tringle  qui  supporte  de?  rideaux  attachés 
à  des  anneaux  et  drapés  sur  les  deux  côtés.  Auprès 
on  voit  le  roi  David  qui  joue  de  la  harpe ,  comme 
pour  se  réjouir  du  triomphe  de  sa  race.  La  robe  de 
la  Vierge  est  parsemée  de  plaques  de  verre.  Cette 
Madonne  a  été  faite  en  i  3  3^,  aux  frais  d'Emmanuel 
Janua,  chanoine  de  Sens  :  elle  étoit  sur  l'autel  de  la 
chapelle  de  la  Vierge,  en  \lvjk\  et  Jean  Viemont, 
chanoine  de  Notre-Dame,  la  fit  placer,  vers  i  570, 
sur  le  pilier  où  elle  est  k  présent. 

Dans  la  chapelle  du  milieu  du  rond  point,  derrière 
îe  chœur,  est  ïe  martyre  de  S.  Savinien  ,  sculpté  par 
Bridan  :  un  bourreau  va  trancher  la  tète  au  saint 
avec  une  hache ,  tandis  qu'un  soldat  le  tient  par  ses 
vêtemens.   Les  mouvemens  sont  trop  forcés,  trop 
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contrastés  :  la  draperie  de  l'évêque  est  assez  bien 
traitée. 

La  dévotion  singuiière  qu'inspire  par- tout  le  nom 
de  S.  Nicolas  ,  est  due  principalement  k  la  puis- 
sante protection  qu'il  accorde  aux  jeunes  amans 
dont  quelque  circonstance  fâcheuse  retarde  ou  em- 
pêche le  mariage  (i)  :  ce  saint,  auquel  on  adresse 
tant  de  timides  vœux ,  est  figuré  dans  sa  chapelle , 
près  de  la  nef,  au  moment  où  il  présente  un  sac 
d'argent  à  un  vieillard ,  pour  l'engager  k  marier  sa 
fille,  qui  est  près  de  lui.  Ce  groupe  de  demi-relief 
a  été  sculpté  par  M.  Gois. 

Les  vitraux  sont  magnifiques ,  et  laissent  pénétrer 
une  lumière  religieuse  et  imposante.  Les  deux  rosaces 
du  croisillon  sont  de  la  plus  grande  beauté  :  celle  de 
la  porte  k  gauche  est  sur- tout  remarquable  par  le 
nombre  des  figures  et  la  pureté  des  couleurs  ;  on  y 
voit  les  anges,  les  saints  et  les  élus,  qui  peuplent 
ia  demeure  céleste  ;  c'est  une  représentation  du  pa- 
radis. Elle  a  été  faite  aux  frais  de  Gabriel  Gouffier , 
doyen  de  Sens ,  mort  en  i  5  1 9  ;  il  est  représenté  à 
genoux ,  avec  ses  armoiries.  Les  vitraux  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Lorette,  derrière  le  chœur, 
méritent  aussi  qu'on  y  fasse  attention. 

D'autres  vitraux,  d'un  temps  plus  moderne,  sont 
également  remarquables  ,   et  pour  le   talent    avec 

(  I  )  Voyez  Antiquités  nationales,  tome  V,  'i.rt,  Ll ,  page  4,  note  5. 
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lequel  ils  sont  exécutés ,  et  pour  i'histoire  de  l'art  k 
l'époque  de  sa  restauration.  On  distingue  principa- 
lement ceux  de  la  chapelle  de  S.  Eutrope.  Ces 
belles  peintures  ont  été  citées  par  Félibien  et  par 
Dargenville  ;  ils  parlent  aussi  de  celles  de  la  paroisse 
Saint- Jean,  qui  ont  été  déposées  depuis  quelque 
temps  dans  la  cathédrale ,  et  des  vitraux  de  l'église 
de  Fleurigny ,  village  peu  éloigné  de  Sens. 

On  trouve  encore  sur  les  rhurs  de  cette  cathé- 
drale quelques  inscriptions  du  moyen  âge  ,  qui 
méritent  d'être  conservées.  Ces  monumens  de  l'an- 
tique piété  de  nos  pères,  des  formes  de  leur  style 
lapidaire  et  de  leur  manière  d'écrire ,  deviennent 
chaque  jour  plus  rares  par  la  destruction  des  édifices 
où  la  religion  avoit  coutume  de  les  consacrer. 

Celle  -  ci  est  l'épitaphe  d'un  chanoine  appelé 
Raoul  : 

m  T  SOPOKT IVCEN  V  PVLC  'jEKRIM  V  NV5 
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C'est-à-dire  ; 

Morte  soporatus ,  juvenum  pulcherrimus  unus 

Nomine  Ragulfus ,  h'c  yecubat  positus , 
Qui  patitHS ,  humills ,  mids ,  castusque ,  suavîs , 

Prcefulgens  meritis  clericus  atquefuît  : 
Ob  aniinam  cujus  cunctî  rogUate  prœcantes. 

Parce,  Deus ,  famulo  quijacet  hoc  tumulo. 

Cette  épitapîie  étoit  incrustée  dans  le  mur  mé- 
ridional de  l'église  de  Saint-Sauveur,  dans  l'ancien 
cimetière  de  ia  cathédrale.  Les  chanoines  de  Sens, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'inscription  moderne  en  lettres 
d'or  qui  est  au-dessous,  ia  firent  transporter  dans  la 
cathédrale  en  1^61,  comme  un  monument  de  la 
vénérable  antiquité  et  un  témoignage  de  la  sainteté 
canonique  d'un  de  leurs  prédécesseurs.  L'inscription 
de  Raoul  est  gravée  sur  une  pierre  commune,  dont 
les  bords  forment  une  espèce  d'encadrement. 

Le  caractère  est  majuscule ,  mêlé  d'onciales  :  il  est 
lourd  et  grossier,  presque  carré,  séné,  mal  espacé, 
sans  distinction  de  pleins  ni  de  déliés  ;  les  bases  et 
les  sommets  des  lettres  y  sont  très-rarement  tran- 
chés ,  et  toujours  sans  grâce  et  sans  goût.  Les  mots 
ne  sont  pas  distingués  ;  on  n'y  voit  ni  points  ni 
virgules  :  ies  seuls  points  qu'on  y  remarque  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  distinction  des  phrases  ;  ils 
servent  seulement  de  signes  d'abréviation.  Les  lettres 
sont  quelquefois  placées  les  unes  dans  les  autres; 
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singularité  qui  s'observe  aussi  dans  plusieurs  inscrip- 
tions romaines ,  mais  du  temps  de  la  décadence  de 
î'Empire  (i). 

Une  certaine  ressemblance ,  pour  la  forme  et  le 
caractère,  avec  une  épitaphe  qui  étoit  dans  le  cloître 
de  Saint-Germain  d'Auxerre,  quelque  rapport  avec 
îe  style  dans  iequel  elle  est  composée,  ont  fait  croire 
que  celle  de  Sens  pourroit,  comme  celle  d'Auxerre, 
avoir  été  consacrée  à  la  mémoire  de  Raoul  Glaber, 
religieux  de  cette  abbaye  au  XI. "  siècle.  Mais  cette 
conjecture  est  très-frivole;  car  le  nom  de  Ragulfus 
[Raoul]  étoit  assez  commun  au  xi.''  siècle,  pour 
qu'un  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre  et  un  cha- 
noine de  Sens  pussent  à-Ia-fois  le  porter. 

La  révolution  a  fait  disparoître  de  cette  antique 
cathédrale  quelques  tombeaux  qui  attiroient  l'atten- 
tion des  curieux.  Nous  cherchâmes  en  vain  ceux  de 
Salazar  et  de  Duperron  :  il  ne  reste  de  celui  de  Du" 
prat  que  ies  bas  -  reliefs  qui  ont  été  décrits  dans  le 
chapitre  précédent.  Il  est  étonnant  que  ie  mausolée 
du  Dauphin  père  de  Louis  XVI,  et  de  Marie-Josephe 
de  Saxe  son  épouse  ,  subsiste  encore,  tandis  que 
la  fureur  révolutionnaire  a  dispersé  les  cendres  de 
ces  illustres  époux  ,  distingués  par  de  touchantes 
vertus.  Ce  mausolée  n'est  plus  dans  le  chœur  :  les 
diverses  figures  ne  font  plus  l'effet  qu'elles  dévoient 

(')  Fi5;'f^me$  Alcnumais  ant.  inéJ.  tomel.*',  p,  97  et  suiv. 
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produire  au  milieu  d'un  sanctuaire  auguste,  sous 
ies  voûtes  hardies  d'une  immense  cathédrale  ;  elles 
sont  reléguées  dans  une  petite  chapelle  qui  sert  de 
dégagement  et  de  magasin. 

L'exécution  de  ce  monument  avoit  été  confiée  à 
Coustou,  fils  et  neveu  des  deux  sculpteurs  qui  , 
avant  lui,  avoient  déjà  rendu  son  nom  célèbre.  H 
se  fit  aider  par  ses  élèves  Julien  et  Beauvais.  Ce 
groupe  est  composé  d'un  très -grand  nombre  de 
figures.  La  première  est  celle  de  ï  Amour  conjugal  : 
il  laisse  tomber  avec  douleur  ses  regards  sur  un 
enfant  en  pleurs,  qui  brise  les  chaînons  d'une  chaîne 
entrelacée  de  fleurs ,  symbole  de  l'hymen  ;  les  chaî- 
nons et  les  fleurs  sont  dispersés  sur  le  sol.  Autour  de 
i'Amour  conjugal  sont  cinq  étoiles  ,  qui  désignent 
le  nombre  des  enfans  des  deux  aus^ustes  époux.  Le 
Temps  marche  sur  un  carquois  et  sur  des  ruines 
d'architecture  :  déjà  il  a  couvert  de  son  voile  funèbre 
l'urne  du  prince,  et  il  se  dispose  à  l'étendre  égale- 
ment sur  celle  de  son  épouse  ;  ces  deux  urnes  sont 
réunies  par  une  guirlande  d'immortelles.  Le  Génie 
des  sciences  et  des  arts,  environné  de  ses  attributs, 
et  appuyé  sur  un  globe  qu'il  mesure  avec  un  compas, 
regrette  le  bonheur  et  les  exemples  que  la  terre  a 
perdus  :  mais  X Immortalité ,  tenant  un  cercle  et  un 
laurier,  est  occupée  à  réunir  en  trophée  les  attributs 
des  vertus  dont  le  Dauphin  et  la  Dauphine  furent 
les  mocjèles  ;  ce  sont  le  miroir  de  la  Prudence ,  le 


90       ^ —      CHAPITRE    VI. 

lis  de  la  Candeur,  la  balance  de  la  Justice ,  &g.  ; 
elle  en  consacre  le  souvenir  à  la  postérité.  La  Reli- 
gion pose  sur  leurs  urnes  une  couronne  d'étoiles , 
symbole  des  récompenses  célestes  destinées  aux 
vertus  chrétiennes. 

J'avois  entendu  beaucoup  vanter  ce  monument. 
J'avoue  qu'il  n'a  pas  fait  sur  moi  l'impression  à 
laquelle  je  devois  m'attendre.  Sa  composition  offre 
une  allégorie  très- compliquée ,  dont  on  ne  peut 
saisir  le  sens  ,  si  i'on  n'en  a  pas  la  clef;  et  même 
en  lisant  la  description  que  je  viens  d'en  tracer , 
il  est  aisé  de  s'assurer  que  plusieurs  des  figures  et 
des  attributs  ne  peuvent  être  pris  dans  le  sens  que 
l'artiste  a  voulu  leur  donner.  Pour  rendre  ses  figures 
allégoriques  plus  intelligibles  ,  il  les  a  entourées 
d'attributs  ,  d'après  l'ouvrage  de  Ripa  ,  et  d'autres 
iconologies  aussi  insipides  ;  de  sorte  qu'elles  ont 
l'air  de  marchands  de  colifichets ,  et  que  ce  nombre 
d'ustensiles  dont  elles  sont  chargées  ou  accompa- 
gnées leur  fait  perdre  la  noblesse  et  la  gravité  qui 
leur  conviennent.  Il  est  impossible  de  dire  ce  que 
c'est  que  cet  enfant  qui ,  placé  auprès  de  l'Amour 
conjugal ,  brise  les  chaînes  et  effeuille  les  rose^  de 
i'hymen  ;  ce  n'est  ni  le  Génie  de  l'amour  conjugal  , 
ni  celui  du  temps  :  il  ne  désigne  pas  non  plus  la 
postérité  des  deux  époux ,  puisqu'elle  est  indiquée 
par  les  cinq  étoiles  ;  ce  que  personne  ne  pourroit 
comprendre,  si  l'officieux  programme  n'é toit  chargé 
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d'en  avertir.  Le  Génie  des  sciences  ne  peut  pas  être 
aussi  affligé  qu'il  le  paroît,  puisqu'il  s'amuse  à  mesu- 
rer le  globe  avec  un  compas,  II  est  impossible  de 
dire  pourquoi  le  Temps ,  armé  de  sa  faux ,  marche 
sur  un  carquois.  Le  cercle,  dans  la  main  de  l'Im- 
mortalité, est  un  attribut  de  mauvais  goût;  et  cet 
assemblage  d'un  lis ,  d'un  miroir ,  d'une  balance  , 
dont  elle  forme  un  trophée ,  a  l'air  d'un  étalage  de 
mercerie.  L'allégorie  principale ,  qui  d'abord  semble 
ingénieuse,  pèche  par  le  fond  :  car  elle  étoit  très- 
juste  ,  lorsque  laDauphine  vivait  encore;  mais ,  depuis 
sa  mort,  le  Temps  a  dû  couvrir  la  seconde  urne. 
Cette  composition  si  vantée  n'ofîre  donc  qu'un 
poëme  froid  et  obscur,  un  mélange  bizarre  du  sacré 
et  du  profane  ,  de  symboles  religieux  et  de  symboles 
païens ,  qui  devroit  être  proscrit  d'un  temple  chré- 
tien :  on  n'y  voit  pas  même  les  images  des  augustes 
personnes  à  qui  ce  monument  pieux  est  consacré. 
Si,  de  la  composition  du  monument,  on  passe  à 
l'exécution  de  chaque  figure,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  les  trouver  ,  en  général,  d'un  style  maniéré  : 
les  airs  de  tête  ont  entre  eux  trop  de  ressemblance  ; 
toutes  les  figures  portent  le  même  caractère  d'afflic- 
tion. La  Religion,  qui  doit  être  heureuse  et  conso- 
lante ,  l'Immortalité ,  qui  doit  être  exaltée  et  rayon- 
nante de  gloire,  paroissent  pleurer  comme  les  autres. 
Cette  dernière  figure  est  pourtnnt   la  plus  belle. 


Cfl  CHAPITRE    VI. 

mais  c'est  l'ouvrage  de  Julien  (i).  Les  urnes  et  tous 
les  attributs  sont  d'un  goût  mesquin. 

On  connoît  difficilement  les  environs  d'un  ïieu 
où  l'on  séjourne  peu  de  temps  ;  le  seul  moyen  de 
s'en  faire  une  idée  ,  est  de  monter  sur  quelque  tour 
ou  sur  quelque  endroit  élevé  :  c'est  ce  que  nous  avons 
fait  dans  la  plupart  des  lieux  que  nous  avons  visités. 
Nous  terminâmes  donc  la  visite  de  la  cathédrale  de 
Sens  par  monter  dans  le  clocher.  Nous  y  vîmes  les 
deux  cloches  :  sur  celle  qui  est  appelée  Savinienne , 
on  lit  cette  inscription ,  t  Gaspard MoNGiN-  VlARO 
m'a  faictc  ;  et  ce  quatrain,  composé  par  Guillaume 
Fauvelet ,  archidiacre  de  Melun  et  chanoine  de 
Sens  : 

^««0  milîeno  quîngento  terque  viceno 

Facta  sonans  Senonis  Saviniana  fui. 
Obscurcc  nubis  toMitru  ventosque  repello; 

Ploro  defunctos,  ad  sacra  qiiosque  voco, 

Archiepiscopatum  Rotna  tenente  PlO  QUARTO,  régnante  FRANCISCO 
SECUNDO. 

Un  poëte  contemporain  a  traduit  ainsi  ces  vers  : 

Je  fus  fondue  à  Sens,  l'an  mil  cinq  cent  soixante. 
Par  mon  son  et  le  nom  du  premier  saint  primat, 
La  tempête  et  ies  vents  n'offensent  ce  climat; 
Je  semonde  (2)  à  l'office,  et  les  morts  je  lamente. 

(  I  )  Notice  historique  sur  la  vie  de  Julien ,  par  Joachim  Le  BrÉTON  j 
Magasin  encyclopédique ,  année  1805,  t.  VI,  p.  ia8  etsuiv. 

(2 }  C'est-à-dire ,  Rappelle ,  je  convoque. 
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On  voit  ,  par  le  troisième  vers  ,  que  la  fausse 
opinion  qui  attribue  au  son  des  cloches  la  vertu 
d'écarter  l'orage,  existoit  à  cette  époque.  Poten- 
tienne,  c'est  ainsi  que  l'on  nomme  l'autre  cioche, 
fut  fondue  par  le  même  ouvrier,  sous  le  règne  de 
François  II,  en  1560  :  son  inscription  en  vers  a 
été  effacée  (i). 

Lorsque  nous  fumes  parvenus  à  la  lanterne,  nous 
découvrîmes  le  cours  de  l'Yonne  et  ies  belles  cam- 
pagnes environnantes  :  nous  avions  en  face  la  petite 
chapelle  de  Saint  Martin-du-Tertre,  et  une  tombelîe 
qui  renferme  probablement  les  restes  de  quelque 
vaillant  Senonois  ;  il  y  en  a  une  autre  auprès ,  mais 
qu'on  ne  peut  apercevoir  du  lieu  où  nous  étions 
placés.  On  appelle  tombales  des  élévations  de  terr© 
en  forme  de  cône ,  qui  ont  servi  de  tombeaux  à  des 
chefs  gaulois  et  francs.  On  en  trouve  dans  toute 
la  France.  Al.  TrauIIé  a  très-bien  décrit  celles  des 
environs  d'Abbeville  (2).  Les  habitans  de  Sens  qui 
sont  curieux  de  connoître  l'histoire  et  les  antiquités 
de  leur  pays,  devroient  ouvrir  une  de  ces  tombelles, 
pour  savoir  ce  qu'elle  contient ,  et  conserver  l'autre 
comme  monument. 


(i)  Arches  de  Sens ,  lundi  zo  floréal  an  X;  Almancuh  du  dépars 
Ument  de  l'Yonne,  an  XIII,  p.  178. 

(3)  Magasi»  tncyckpédique ,  ann.  ï,  t.  IV,  p.  329-341. 
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Trésors  des  églises.  —  Trésor  de  Sens. — Peigne 
de  S.  Loup.  —  Chasuble  de  S.  Thomas  de  Cantor- 
béry.  —  Antiquités  ecclésiastiques.  —  Coffre  d'ivoire. 
— Histoire  de  David.  —  Histoire  de  Joseph.  —  Inscrip- 
tion arabe. 

C/UELQUES  écrivains  ont  voulu  jeter  du  ridicule 
sur  les  trésors  des  églises  :  il  est  certain  que  souvent 
la  fraude  des  moines  y  mettoit  à  contribution  la 
simplicité  pieuse  ;  qu'on  y  montroit  des  reliques 
prétendues ,  qui  ne  pou  voient  que  rendre  incrédule 
sur  l'authenticité  des  véritables  :  mais  il  faut  aussi 
convenir  que  c'est  à  ces  trésors  que  l'on  doit  la 
conservation  de  plusieurs  monumens  très-précieux. 
Chez  les  anciens ,  les  trésors  des  temples  ,  placés 
derrière  ces  édifices  ,  dans  l'opislhodome  ,  étoient 
remplis  de  vases ,  de  trépieds ,  de  candélabres ,  de 
boucliers  votifs ,  d'images  de  la  Victoire  et  d'autres 
divinités;  offrandes  faites  parles  rois,  les  peuples  et 
les  particuliers.  C'est  dans  ces  saints  asiles  que  des 
monumens  de  la  plus  haute  antiquité  avoient  été 
conservés  :  le  célèbre  coffre  de  Cypsélus ,  un  des 
plus  anciens  ouvrages  de  l'art,  étoit  gardé  ainsi  dans 
le  temple  de  Junon  k  Argos. 

Les    trésors    des    temples    chrétiens    ont    été 
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égaîement  enrichis  d'une  foule  d'offrandes  :  ils  ren- 
fermoient  autrefois  beaucoup  de  monumens  curieux 
pour  l'intelligence  des  antiquités  chrétiennes  ;  on 
y  gardoit  aussi  des  monumens  profanes  ,  qu'une 
pieuse  crédulité  avoit  fait  regarder  comme  ayant  été 
consacrés  par  la  religion,  et  qui  sembloient  même 
en  retracer  l'histoire  ou  les  saints  mystères.  C'est 
ainsi  que  plusieurs  morceaux  de  la  plus  haute  impor- 
tance ont  été  conservés  :  presque  tous  les  diptyques 
ont  été  tirés  des  sacristies  ;  une  belle  sardonyx  , 
actuellement  au  Cabinet  impérial ,  et  qui  représente 
la  dispute  entre  Neptune  et  Minerve ,  pour  savoir 
lequel  des  deux  donnera  son  nom  à  la  ville  de 
Cécrops ,  étoit  regardée  comme  représentant  Adam 
et  Eve  ;  une  autre  sardonyx  ,  sur  laquelle  un  grand 
artiste  a  figuré  l'apothéose  de  Germanicus  enlevé 
par  un  aigle,  passoit,  dans  l'abbaye  de  Saint-Sèvre, 
pour  une  représentation  de  l'enlèvement  de  S.  Jean  , 
selon  l'Apocalypse  ;  l'anneau  de  l'abbaye  Saint- 
Germain-des-Prés  ,  actuellement  possédé  par  l'em- 
pereur de  Russie ,  sur  lequel  on  voyoit  Agrippine 
et  Caligula  gravés  par  Alphée  et  Areton  ,  étoit , 
disoit-on,  l'anneau  nuptial  que  Joseph  avoit  mis  au 
doigt  de  la  chaste  Marie  ;  enfin  ,  la  superbe  sar- 
donyx du  Cabinet  impérial ,  qui  représente  Germa- 
nicus rendant  compte  à  Tibère  de  ses  expéditions 
guerrières,  passoit  dans  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  , 
même  long-temps  après  l'explication  donnée  par  le 
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grand  Peiresc ,  pour  une  représentation  de  Joseph 
expliquant  le  songe  de  Pharaon.  Je  pourrois  rap- 
porter un  bien  plus  grand  nombre  de  preuves  de 
l'utilité  qu'on  trouve  à  visiter  les  trésors  des  églises; 
et  un  voyageur  ami  des  arts  ne  doit  jamais  s'en 
dispenser. 

Cependant ,  presque  toutes  les  éghses  de  France 
ayant  été  dépouillées  ,  nos  recherches  dans  les  sa- 
cristies ont  été  infructueuses ,  malgré  notre  constance 
dans  leur  examen.  Le  trésor  de  Sens  est  le  seul  qui 
possède  encore  quelques  pièces  remarquables ,  qu'un 
honnête  sacristain  nous  fit  voir  avec  toute  la  com- 
plaisance imaginable ,  et  avec  la  simplicité  et  la  can- 
deur qui  doivent  accompagner  son  état. 

Il  nous  conduisit  d'abord  dans  la  salle  du  chapitre, 
où  sont  les  portraits  de  plusieurs  archevêques  :  il 
y  a  dans  cette  salle  une  tapisserie  de  haute-iice  en 
soie  et  en  or;  elle  représente  l'adoration  des  Mages. 
On  y  voit  les  armoiries  de  la  maison  de  Bourbon- 
Vendôme,  et  les  lettres  CJ^^  [Charles].  Cette  pièce 
a  peut-être  été  donnée  par  Charles  de  Bourbon- 
Vendôme  ,  grand  oncle  de  Henri  IV.  Par^tout  on  lit 
cette  devise  :  N' espoir  ne  peur. 

Le  bon  sacristain  ouvrit  les  armoires  du  trésor  ; 
il  nous  en  fit  remarquer  les  reliques ,  dont  voici  les 
principales  :  Un  morceau  de  la  verge  de  Moïse  et 
d'Aaron  ;  —  un  os  du  prophète  Isaïe  ;  —  un  morceau 
de  ia  tunique  sans  couture  ; — un  morceau  de  la  vraie 

croix  ; 
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croix  ;  —  du  sang  de  S.  Etienne  ;  —  une  boîte 
avec  des  portions  de  la  terre  des  différens  lieux  les 
plus  révérés  dans  la  Terre-Sainte  ;  —  ies  chefs  de 
S.  Loup  et  de  S.  Bon  ;  mais  le  doigt  de  S.  Luc ,  en 
chair  et  en  os  ,  dont  les  deux  voyageurs  Bénédictins 
parlent  avec  tant  de  ferveur,  avoit  disparu. 

Parmi  les  antiquités  ecclésiastiques  ,  nous  remar- 
quâmes la  chasuble  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry  , 
de  forme  grecque  ,  avec  le  manipule ,  l'étole  ,  le 
cordon  ,  les  tunicelles  et  les  mitres.  On  sait  que 
ce  prélat  violent  et  audacieux  ,  qui  voulut  affran- 
chir le  clergé  de  l'autorité  légitime  et  soumettre 
son  roi  à  une  puissance  étrangère ,  s'étoit  retiré 
dans  l'abbaye  de  Pontigny  ,  et  ensuite  dans  celle  de 
Sainte-Colombe;  c'est  de  cette  dernière  abbaye  que 
viennent  ces  ornemens.  Le  célébrant  les  revêt,  k 
l'exception  des  mitres,  pendant  le  jour  de  la  fête  de 
S.  Thomas  { i). 

Nous  vîmes  encore  l'anneau  de  S.  Loup  ,  évèque 
de  Sens  :  la  pierre  est  un  saphir  occidental  ;  le  jonc 
est  terminé ,  à  chacune  de  ses  extrémités ,  par  des 
têtes  d'animaux  d'un  style  gothique.  On  nous  mon- 
tra aussi  un  énorme  peigne  à  deux  lins ,  orné  de 
pierres  occidentales  et  de  figures  d'animaux  (pi.  IJ% 

(i)  Au  coin  de  la  rue  de  Brennus  ,  près  de  la  cathédrale,  on 
montre  le  lieu  où  étoit  autrefois  la  maison  habitée  par  S.  Thomas 
de  Cantorbéry  ,  pendant  l'année  qu'il  a  passée  à  Sens.  La  maison 
actuelle  est  assez  nouvellement  bâtie. 

Tome  I.  G 
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n."  ^)  ;  au  milieu  est  cette  inscription ':  PecUn  sancti 
Lupî,  c'est-à-dire,  Peigne  de  S.  Loup.  Autrefois  les 
prêtres  ne  se  contentoient  pas  de  iaver  leurs  mains 
avant  ia  messe ,  ils  peignoient  aussi  leur  tête  (  i  )  : 
c'est  pourquoi  i'on  trouve  des  peignes  dans  les  tré- 
sors des  églises. 

Le  plus  intéressant  des  monumens  qui  sont  ren- 
fermés dans  ce  trésor ,  est  un  coffre  d'ivoire  à  douze 
faces.  Le  couvercle  est  de  forme  pyramidale.  Le 
bord  est  orné  d'un  cercle  de  cuivre  émailié ,  qui 
doit  être  aussi  ancien  que  les  plaques  d'ivoire  :  ces 
plaques  étoient  sans  doute  appliquées  autrefois  à  un 
coffre  beaucoup  plus  riche,  et  ont  été  depuis  placées 
sur  un  fond  de  bois  verni  en  rouge  ,  et  réunies  à 
leurs  angles  par  des  montans  de  bois  doré. 

Les  monumens  du  Bas-Empire  n'ont  pas  assu- 
rément le  même  intérêt  que  ceux  des  beaux  temps 
de  la  Grèce  et  de  Rome  ;  cependant  ils  ont  aussi 
leur  importance  :  on  y  retrouve  les  mœurs  et  les 
usages  des  premiers  chrétiens  ;  on  y  voit  comment  les 
artistes  ont  commencé  à  représenter  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  religion  chrétienne  ;  on  y  suit  l'état  des 
arts  depuis  leur  décadence  jusqu'à  leur  restauration. 
lî  est  d'autant  plus  important  de  les  conserver  , 
qu'ils  sont  devenus  très-rares  en  France. 

Le  coffre  dont  je  donne  la  figure  (planche  IX) 

(i)  Dominici  AlACRI Hierolexkon ,  t.  II,  p.  191,  au  mot  Peitai. 
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représente  sur  trois  bandes  les  événemens  de  l'his- 
toire de  Joseph  et  de  celle  de  David.  Chaque  cadre 
étoit  accompagné  d'une  inscription  grecque,  écrite 
avec  une  encre  qui  est  devenue  rougeâtre  :  on  a  effacé 
ces  inscriptions  pour  blanchir  l'ivoire  ;  il  n'en  reste 
plus  que  quelques  légères  traces. 

Je  commencerai  par  l'histoire  de  David ,  quoique  , 
suivant  l'ordre  chronologique,  je  dusse  m'occuper 
d'abord  de  celle  de  Joseph  :  mais  l'histoire  de  David 
est  moins  étendue  ;  et  d'ailleurs  elle  est  placée  dans 
toute  la  série  inférieure ,  dont  il  faut  se  débarrasser. 

1 .  (Planche  X.  )  David  étouffe  un  ioup.  On  lit 
avec  peine ,  au-dessus  de  la  tête  de  David ,  les  lettres 
KT,  peut-être  pour  KTitvit,  il  tue  ;  et  derrière  le 
jeune  pâtre,  AP,  probablement  kVvov  ^  agneau  :  qq 
ioup  avoit  en  effet  enlevé  un  agneau. 

2.  David  va  tuer  avec  sa  massue  un  ours  qui  s'est 
levé  contre  lui,  et  il  étrangle  un  lion  qu'il  serre 
entre  ses  bras ,  comme  on  voit ,  sur  ies  monumens , 
Hercule  étrangler  le  lion  de  Némée.  Ces  deux 
actions ,  quoique  représentées  dans  un  même  cadre, 
sont  séparées  par  un  arbre.  On  remarque,  sur  beau- 
coup de  monumens  antiques  et  du  moyen  âge ,  cette 
manière  de  distinguer  les  divers  événemens  d'une 
même  histoire  :  la  célèbre  tapisserie  de  la  reine 
Mathilde  en  fournit  un  grand  nombre  d'exemples. 

3 .  Samuel  ne  reconnoît  point  parmi  les  sept  fils 
d'Isaï  qui  lui  sont  présentés ,  celui  que  le  Seigneur 
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lui  a  ordonné  d'oindre.  Isaï  témoigne  par  son  geste 

qu'il  va  chercher  son  phis  jeune  fils. 

4.  Samuel,  qui  a  reconnu  en  lui  l'élu  de  Dieu, 
l'oint  avec  l'huile  qu'il  a  apportée  dans  une  corne, 
selon  l'usage  du  temps.  Les  restes  de  lïnscription 
portent:  O  SAM N  TON  AA....  II  y  avoit  sans- 
doute,  Ô  SAMaJîA  xp^^^  TON  AAÙS',  Samuel  oignant 
David. 

Dans  ces  diverses  représentations,  David  et  ses 
frères  ont  une  tunique  courte  retenue  sur  les  reins 
avec  une  ceinture  ;  costume  qui  convient  h.  ceux 
qui  se  livrent  aux  travaux  des  champs  :  Samuel  et 
Isaï,  au  contraire,  ont  une  longue  tunique  et  un 
manteau. 

Dans  ce  cadre,  Samuel  et  David  sont  seuls.  Cet 
exemple  et  beavicoup  d'autres  nous  prouvent  que  les 
artistes   qui  les  premiers  ont  représenté  les  divers 
événemens   décrits   dans   l'Écriture    sainte ,    ne   se 
sont  pas  plus  asservis  au  texte  sacré ,  que  les  artistes 
anciens  n'ont  été  fidèles  au  texte  d'Homère  et  des 
autres  poètes ,  dans  la  représentation  des  événemens 
de  la  fable  ou  de  l'histoire  héroïque  :  car  David  fut 
oint  en  présence  de  ses  frères ,  dont  le  témoignage 
étoit  même  nécessaire  pour  l'authenticité  de  cette 
cérémonie.  Nous   trouvons  également ,  dans   cette 
représentation  d'une  partie  de  l'histoire  de  David, 
plusieurs  autres  circonstances  qui  ne  sont  pas  in- 
diquées dans  les  livres  de  Samuel. 
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5 .  Les  troupeaux  de  David  sont  disposés  comme 
dans  le  cadre  précédent  ;  lui-même  est  auprès , 
appuyé  sur  son  bâton;  devant  lui  est  un  homme 
vêtu  d'une  tunique,  qui  étend  la  main  droite  et  tient 
un  rouleau  dans  la  gauche.  C'est  probablement  un 
envoyé  de  Saiil ,  qui  apporte  l'ordre  du  roi  pour  ie 
conduire  à  la  cour.  II  y  a  encore  ici  une  différence 
avec  le  texte  de  l'Écriture ,  où  il  est  dit  que  ce  fut 
à  Isaï  que  Saiil  envoya  des  messagers  pour  lui 
demander  son  fils ,  tandis  qu'ici  le  ministre  de  Saiil 
s'adresse  à  David  lui-même. 

6.  Saiil  fait  David  son  écuyer  :  le  prince  est 
assis  sur  son  trône  ;  son  front  est  ceint  du  diadème  , 
dont  ies  bouts  retombent  sur  ses  oreilles  :  il  tient  en 
main  un  rouleau  ;  c'est  ie  titre  de  la  nomination 
de  David.  Le  jeune  fils  d'Isaï  est  debout  devant 
son  roi  :  il  a  sur  sa  tunique  une  cuirasse,  et  porte  au 
côté  le  para^onium  ;  il  tient  sa  lance  dans  la  main 
gauche  :  ces  armes  sont  les  marques  de  sa  nouvelle 
dignité.  II  étend  la  main  droite  vers  Saill  ,  sans 
doute  pour  lui  prêter  serment;  derrière  lui  est  un 
officier  de  Saiil.  On  lit,  au-dessus  de  Saiil,  AA,  ini- 
tiales du  mot  AA^/cT,  David  ;  le  reste  est  effacé. 

7.  Ce  cadre  présente  beaucoup  de  difficultés. 
On  y  voit  Saiil  dans  son  palais  et  sur  son  trône  ;  les 
rideaux,  qui  alors  séparoient  les  divers  appartemens 
et  tenoient  lieu  de  portes ,  sont  écartés  ;  un  homme 
vêtu  d'une  toge  amène  avec  lui  un  jeune  enfant , 

G  3 


102  CMAPITR  E    VIT. 

sans  doute  David  :  à  leurs  pieds  est  un  chien.  L'ins- 
cription est  mieux  conservée  que  toutes  les  autres  ; 
mais ,  par  une  fatalité  singulière  ,  elle  rend  ie  sujet 
plus  dsuteux  au  lieu  de  l'éclaircir.  On  y  lit  :  O 
CAMOTHA  ^EPON  ....A  HP..  CAOTA  BAC.  Le  mot 
(pipoy ,  mis  ici  par  l'ignorance  du  peintre ,  peut  être 
pris  pour  ètyu  ou  «^êÎT*/,  conduit;  sens  qu'il  a  chez 
plusieurs  écrivains  de  la  basse  grécité  :  alors  l'ins- 
cription signifie,  Samuel  conduisant  David  au  rai 
Sa'ûl.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  semljlable  dans 
l'Écriture ,  où  Samuel  ne  reparoît  plus  dans  l'histoire 
de  David  après  l'avoir  oint.  Il  y  a  donc  ici  une  de 
ces  aberrations  dont  j'ai  déjà  parlé.  Je  crois  aussi 
que  l'ordre  a  été  interverti,  et  que  ce  cadre  étoit 
autrefois  avant  le  précédent  :  alors,  selon  l'idée  de 
l'artiste ,  l'envoyé  dépêché  par  Saiil  pour  amener 
David  ,  n.°  5  ,  est  Samuel  lui-même  ;  il  le  conduit 
à  Saiil,  n.°  7 ,  et  ce  prince  le  fait  son  écuyer,  n.°  6. 
8.  Les  Hébreux  et  les  Philistins  sont  en  présence; 
David  et  Goliath  sont  au  milieu  d'eux  ;  David  tient  sa 
fronde  et  va  lancer  une  pierre  à  ce  Philistin.  L'artiste 
s'est  encore  éloigné  du  texte  sacré ,  en  représentant 
Goliath  à  cheval  ;  et  il  a  montré  son  zèle  religieux , 
plus  que  son  amour  pour  la  vérité  ,  en  le  faisant  fuir 
devant  David.  Les  livres  de  Samuel  ne  disent  rien  de 
pareil.  Dans  le  haut  du  bas-relief,  on  voit  Goliath  dé- 
pouillé de  ses  armes  :  son  corps  n'est  pas  étendu  sur 
ia  poussière ,  comme  il  devroit  i'être  ;  mais  le  géant  est 
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prosterné  devant  David,  qui  lui  coupe  la  tête  avec 
sa  propre  épée.  On  lit  dans  ie  haut ,  en  lettres  rouges 

presque   effacées,  O  AA Ano   AnOKE^AAIZEI 

TON  rOAIAA,  0  àuCiS'oLTrûiiiipctXit^ii  rov  IûXiolS':  David 
coupe  la  tête  h  Goliath,  La  préposition  a,7ro  a  été  répétée 
deux  fois  par  l'inattention  du  peintre  de  l'inscription. 

9.  David  est  à  cheval  ;  un  autre  homme  ,  placé 
près  de  iui  et  également  à  cheval,  vêtu  d'une  robe 
longue,  paroît  être  Saiil ,  qui  détourne  ses  regards  par 
jalousie  :  David  porte  la  tête  du  géant  au  bout  d'une 
pique.  Une  femme  danse  devant  la  porte  de  la  ville; 
et  un  homme,  qui  probablement  en  est  le  comman- 
dant ,  est  assis  sur  les  tours  :  on  iit  seulement  ies 
lettres  ...TH  EN... 

1  o.  Saiil  est  sur  son  trône  :  déjà  David  vient  d'évi- 
ter le  premier  trait  qui  lui  a  été  lancé  ;  il  est  menacé 
d'un  second  ;  et  le  méchant  roi  tient  k  la  main  son 
épée  ,  dont  la  fuite  de  David  l'empêche  de  faire 
usage.  Les  deux  personnages  témoins  de  la  démence 
de  Saiil,  et  qui  expriment  leur  étonnement  en  levant 
ies  mains ,  peuvent  être  Jonathan  son  fils  et  Abner 
son  écuyer. 

1 1 .  Saiil  imagina  divers  moyens  pour  perdre 
David  ;  il  l'exposa  à  plusieurs  entreprises  périlleuses  : 
inais  le  Seigneur  tira  de  ces  dangers  celui  qu'il  avoit 
cïioisi  et  oint.  Enfin  Saiil  ne  garda  plus  de  me- 
sures; il  le  poursuivit  par-tout.  David  s'étoit  caché 
dans  une  caverne ,  à  Engaddi  ;  Saiil  y  entra  pour 
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satisfaire  un  besoin  de  la  nature  :  David  auroît  pu  le 
tuer  ;  mais  il  n'eut  garde  de  souiller  ses  mains  dans  le 
sang  de  l'oint  de  l'Eternel ,  et  il  se  contenta  de  se 
glisser  doucement  derrière  lui  et  de  couper  le  bout 
de  son  manteau.  C'est  ce  que  nous  voyons  ici. 
L'artiste  s'est  encore  complètement  éloigné  du 
texte  de  l'Écriture  :  Saiil  n'est  pas  dans  la  caverne , 
mais  à  l'entrée ,  assis  sur  une  espèce  de  tabouret  ;  il 
parle  k.deux  de  ses  officiers  ;  et  pendant  ce  temps- ik 
David  sort  doucement  de  ia  caverne ,  et  lui  coupe  le 
bas  de  son  manteau. 

12.  Saiil  s'éloigne  k  cheval;  et  David,  placé  sur 
la  montagne,  lui  montre  le  pan  de  son  manteau,  pour 
lui  prouver  qu'il  auroit  attenté  k  ses  jours  s'il  en 
avoit  eu  le  dessein.  On  voit  au  bas  de  la  montagne 
l'entrée  de  la  caverne. 

La  se  termine  l'histoire  de  David,  que  l'auteur 
auroit  pu  continuer  dans  les  autres  cadres  ;  mais  il 
paroît  n'avoir  voulu  représenter  que  les  événemens 
de  la  jeunesse  de  ce  prince,  avant  qu'il  fût  parvenu 
k  la  royauté.  L'histoire  de  David ,  sur  les  monumens 
chrétiens ,  est  très-rare.  Sur  quelques  sarcophages  , 
sur  quelques  verres  peints  ,  on  le  voit  portant  la 
fronde.  Quelques  auteurs  le  regardent  comme  le 
symbole  du  Christ  :  selon  eux,  la  fronde  (i)  est 
celui  de  la  Croix.  Cette  allégorie  est  un  peu  forcée. 

{«}  Aringhj,  Rcma  soittrranea,  p.  353,  2. 
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Du  reste ,  je  n'ai  vu  la  série  des  événemens  de  la  vie 
•  de  ce  prince  sur  aucun  autre  monument. 

Toutes  les  autres  représentations  sont  consacrées 
à  l'histoire  de  Joseph. 

I  3 .  Les  onze  frères  de  Joseph  sont  assis  autour 
d'une  table  en  forme  de  sigma,  c'est- k-dire,  de  C. 
Les  Romains  appeloîent  ces  tables  trklinia.  Leur 
jeune  frère,  debout,  leur  raconte  les  songes  qu'il  a 
eus  ,  et  qui  annoncent  la  supériorité  qu'il  doit  un 
jour  obtenir  sur  eux.  Au-dessus  sont  des  troupeaux 
qui  mangent  des  feuilles  de  vigne  ;  ils  indiquent  la 
vie  pastorale  que  mènent  ies  enfans  de  Jacob. 

i4.  Les  frères  de  Joseph  :  huit  sont  assis,  et 
délibèrent  encore  sur  ce  qu'ils  doivent  faire.  Ruben , 
debout ,  conseille  aux  frères  de  Joseph  de  ne  le 
point  tuer,  mais  de  le  jeter  dans  une  vieille  cîterne 
sans  eau  et  abandonnée,  qui  est  près  de  là.  Deux 
l'ont  renversé ,  et  le  dépouillent  de  la  belle  robe 
chamarrée  que  son  père  lui  a  donnée,  et  qui  est  aussi 
un  des  objets  de  leur  jalousie:  plus  haut  sont  les 
troupeaux  que  font  paître  les  fils  de  Jacob. 

1 5 .  D'après  le  conseil  de  Juda ,  les  frères  de  Joseph 
le  retirent  de  la  citerne  où  ils  l'avoient  jeté ,  pour 
le  vendre  à  des  marchands  madianites  qui  passent 
avec  leurs  chameaux. 

1 6.  Un  des  marchands  madianites  compte  à  un 
des  frères  de  Joseph  les  vingt  pièces  d'argent  pour 
lesquelles  ils  l'ont  vendu.  Joseph  est  auprès  d'eux 
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dans  une  attitude  affligée  :  un  des  marchands  est 
sur  son  chameau  ;  l'autre  est  descendu  du  sien  pour 
conclure  le  marché. 

1 7.  Le  marchand  madianite ,  et  le  fils  de  Jaeob 
qui  représente  tous  les  autres  ,  paroissent  poser 
quelque  chose  sur  le  dos  de  Joseph ,  qui  est  renversé 
sur  le  bord  de  la  fosse ,  indiqué  par  une  élévation  : 
ils  semblent  placer  sur  son  dos  l'argent  qui  vient 
d'être  compté.  Peut  -  être  étoit  -  ce  ,  dans  le  Bas- 
Empire,  un  usage  admis  pour  la  vente  d'un  esclave. 
Il  y  a ,  comme  dans  le  cadre  précédent ,  un  Ma- 
dianite sur  un  chameau,  et  l'autre  animal  attend  son 
maître. 

18.  Il  m'est  impossible  de  déterminer  le  sujet 
représenté  dans  ce  cadre.  On  voit  un  homme  assis 
devant  la  porte  d'une  maison  ;  il  paroît  recevoir  avec 
surprise  un  enfant  qu'un  homme  armé  d'une  épée 
lui  amène.  Cela  fortifie  la  conjecture  que  ce  cadre 
et  le  suivant  ont  été  intervertis. 

19.  Jacob,  assis  sur  un  fauteuil  à  marche- pied , 
reconnoît  la  tunique  chamarrée  qu'il  avoit  donnée  à 
Joseph ,  et  que  ses  frères  lui  rapportent  en  disant 
qu'il  a  été  dévoré  par  les  bêtes  féroces. 

2,0.  Le  jeune  Joseph  est  entre  les  marchands  ma- 
dianites  assis  sur  leurs  chameaux.  Un  homme  vêtu 
d'une  tunique  élève  une  main  ;  le  marchand  qu'il 
regarde  fait  le  même  mouvement.  Il  est  probable 
que  le  premier  est  un  des  officiers  de  Putiphar, 
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qui  vient  d'acheter  Joseph  pour  son  maître ,  et  qui 
jconclut  le  marché. 

,  '  2 1 .  Putiphar  et  sa  femme  sont  assis  devant  leur 
maison ,  sur  un  même  siège ,  qui  a  la  forme  de  ceux 
qu'on  appelle  aujourd'hui  canapés,  Joseph,  qui  a  été 
acheté  pour  eux ,  leur  est  présenté  ;  derrière  iui  sont 
-deux  serviteurs  de  Putiphar. 

22.  L'épouse  de  Putiphar  est  figurée  dans  le 
même  lieu  et  sur  un  siège  semblable  ;  elle  retient 
le  manteau  de  Joseph ,  qui  a  refusé  de  céder  à  ses 
désirs.  II  n'y  a  aucun  mouvement  dans  cette  com- 
position :  les  deux  personnages  ont  l'air  de  mesurer 
une  pièce  de  toile. 

23.  Putiphar  est  assis  sur  un  siège  k  une  seule 
place  et  à  marchepied,  devant  1# seuil  de  sa  maison; 
son  épouse  lui  présente  le  manteau  de  Joseph , 
comme  une  preuve  manifeste  de  sa  criminelle  au^ 
dace. 

24.  Putiphar  est  également  assis  ;  il  reproche  à 
Joseph,  qui  est  devant  lui,  le  crime  dont  on  l'accuse. 
Un  des  serviteurs  de  Putiphar  s'apprête  à  conduire 
Joseph  dans  la  prison  qui  est  derrière  lui. 

Le  haut  de  ces  cadres ,  n.°''  13  à  24  >  est  terminé 
par  des  cintres  dont  la  traverse  est  décorée  de  feuilles 
de  vigne.  Ces  cintres  contiennent  plusieurs  animaux; 
on  y  voit  alternativement  des  lions  et  des  paons ,  qui 
ont  entre  eux  un  cône  de  pin  ;  les  paons  ont  une  palme 
fixée  à  leur  cou  par  un  anneau.  On  remarque  encore 
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d'autres  groupes  :  un  griffon  qui  déchire  un  taureau 
et  lui  emporte  une  jambe  ;  un  lion  qui  met  en  pièces 
un  cerf  ou  une  gazelle  ;  un  griffon  qui  écrase  un 
serpent. 

La  partie  pyramidale  du  coffre  est  composée  éga- 
lement de  douze  pièces  ,  dont  chacune  forme  un 
triangle.  L'histoire  de  Joseph  y  est  continuée;  on 
n'y  voit  point  de  traces  d'inscription. 

25.  Le  maître  de  la  prison  avoit  mis  sa  confiance 
en  Joseph,  qui  en  étoit  devenu  l'administrateur.  A 
cette  époque  ,  l'échanson  et  le  panetier  du  pharaon 
furent  aussi  mis  en  prison  ;  Joseph  fut  chargé  de  les 
servir  et  d'en  avoir  soin  :  tous  les  deux  eurent  un 
songe,  que  Joseph  leur  expliqua.  Nous  le  voyons  ici 
entre  ces  deux  ofifciers;  les  gardiens  sont  derrière 
eux  ;  le  petit  fronton  indique  la  prison  dans  laquelle 
tous  sont  renfermés.  Joseph  prédit  au  panetier  que 
dans  trois  jours  il  sera  pendu  ;  et  à  l'échanson ,  que 
dans  trois  jours  il  sera  rétabli  dans  son  emploi.  Déjà 
un  des  gardes  saisit  le  panetier  par  la  tète  pour  le 
mener  au  supplice. 

26,  Le  panetier  subit  son  supplice  ;  l'échanson 
fut  rétabli  dans  son  emploi.  Nous  le  voyons  ici  sui- 
vant un  garde  qui  le  tire  de  sa  prison. 

27.  L'artiste  a  figuré  dans  ce  cadre  la  vision  du 
pharaon  :  il  est  dans  son  lit,  et  voit  les  sept  vaches 
maigres  qui  mangent  les  sept  vaches  grasses. 

28,  Aucun  des  mngicîeas  et  des  sages  du  pharaon 
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lie  put  lui  donner  l'explication  de  ce  songe  ;  Téchan- 
son  se  ressouvint  alors  de  Joseph  et  en  parla  k  son- 
prince  ,  qui  ordonna  de  le  lui  amener.  Ici  le  geôlier 
détache  ies  fers  de  Joseph  devant  la  porte  de  la 
prison  ;  derrière  lui  deux  autres  gardiens  témoignent 
leur  étonnement  par  un  geste. 
::■  2.^.  Le  pharaon  choisit  Joseph  pour  ministre, 
rétablit  le  premier  de  l'État  après  lui ,  lui  donna  son 
anneau  ,  et  le  fit  monter  sur  un  char  qui  étoit  le 
second  après  le  sien  ;  on  crioit  devant  lui  que  chacun 
eût  à  s'agenouiller.  Ici  l'on  voit  Joseph  vêtu  d'une 
belle  robe  de  fin  lin  ,  dans  le  char  que  lui  a  donné 
le  pharaon  ;  un  ange  pose  une  couronne  sur  sa  tête. 

30.  Joseph  est  assis  à  une  table  en  forme  de 
sigma  luniforme  ou  de  C  ;  au  milieu  est  un  grand 
vase  qui  contient  une  tète  d'animal ,  et ,  aux  quatre 
coins,  sont  des  jattes  sans  doute  remplies  de  diffé- 
rens  mets  :  il  montre  à  ses  frères  la  coupe  qui  a  été 
retrouvée  dans  le  sac  de  Benjamin  ;  ceux-ci  témoi- 
gnent leur  étonnement  :  Juda,  prosterné,  demapde 
à  être  mis  en  esclavage  au  lieu  de  Benjamin. 

3 1 .  Jacob  arrive  dans  un  char  conduit  par  un 
autre  personnage  ;  derrière  lui  sont  des  Égyptiens  et 
des  soldats  du  pharaon,  qui  témoignent  leur  surprise. 

32.  Joseph  est  dans  son  char,  d'où  il  descend  pour 
embrasser  son  père  Jacob.  Au-dessus  il  se  passe  une 
scène  singulière,  et  que  je  n'entreprendrai  pas  d'ex- 
pliquer.   Un    homme   tient    par  la  tête  un  autre 
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personnage  ,  qu'il  a  renversé  sur  un  âne  qui  est  lui- 
même  étendu  sur  le  soi ,  et  il  va  frapper  cet  homme  avec 
quelque  chose  qui  ressemble  à  une  cuisse  d'animal. 

3  3 .  L'Écriture  dit  que  Joseph ,  ses  frères  et  les  Égyp- 
tiens mangèrent  séparément  :  Joseph  est  ici  à  table 
avec  ses  frères.  La  personne  qui  est  debout  près  de 
iui  paroît  être  une  femme  ;  du  moins  son  costume 
est  absolument  semblable  à  celui  de  la  femme  de 
Putiphar  :  c'est  probablement  Aseneth,  que  le  pharaon 
avoit  fait  épouser  à  Joseph.  La  table  est  ronde  ;  autour 
sont  des  espèces  de  jattes ,  et  au  milieu  il  y  a  une  tête 
d'animal  dans  un  grand  plat. 

34.  On  voit  un  homme  assis  sur  un  siège  élevé 
avec  un  marchepied  ,  entre  six  autres  hommes  qui 
sont  également  assis,  mais  sur  des  sièges  plus  simples 
et  qui  annoncent  une  moins  haute  dignité.  Au-dessus 
de  iui  €st  un  homme  debout  sous  une  arcade.  Il 
m'est  impossible  d'expliquer  les  figures  de  ce  cadre, 
dont  je  ne  comprends  pas  la  relation  avec  l'histoire 
de  Joseph. 

3  5 .  Un  homme  assis  sur  un  siège  élevé ,  entre 
deux  officiers ,  ouvre  les  mains  comme  pj3ur  recevoir 
un  enfant  qui  va  se  jeter  dans  ses  bras.  C'est  Joseph 
qui  embrasse  Benjamin. 

36.  Jacob  avoit  demandé  d'être  enterré  dans  la 
terre  de  Chanaan  :  Joseph  exécuta  religieusement 
cet  ordre.  Ce  dernier  cadre  nous  représente  cette 
lugubre  cérémonie.  Les  chameaux  sont  dans  le  bas 
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du  cadre;  îes  fils  de  Jacob  sont  au  dessus,  et  deux 
d'entre  eux  déposent  dans  la  terre  sa  dépouille  mor- 
telle. 

Au 'haut  de  chaque  cadre  iï  y  a  un  ange;  quel- 
ques-uns de  ces  anges  tiennent  dans  la  main  un 
globe. 

L'histoire  de  Joseph  est  encore  plus  rare  sur  les 
monumens  chrétiens  que  celle  de  David  ;  je  n'en 
connois  aucun  qui  la  représente.  Les  vignettes 
d'une  belle  Bibie  du  v.''  siècle,  de  la  bibliothèque 
de  Vienne,  dont  Lambecius  a  donné  la  descrip- 
tion ,  nous  font  voir  plusieurs  particularités  de  l'his- 
toire du  sage  et  heureux  fiis  de  Jacob  ;  mais  aucune 
n'a  de  rapport  marqué  avec  les  cadres  du  coffre  que 
nous  avons  décrit. 

Nous  remarquâmes  encore  dans  ce  trésor  une 
boîte  cylindrique  en  ivoire  travaillée  à  jour.  Je 
m'aperçus  bientôt  que  ia  bordure  ,  qu'on  avoit  prise 
jusque-là  pour  une  simple  dentelle,  étoit  une  ins- 
cription arabe.  M.  Formanoir,  curé  de  cette  église,  a 
eu  la  bonté  de  me  la  confier  pour  la  montrer  à  mon 
collègue  à  l'Institut ,  M.  de  Sacy,  à  qui  ses  profondes 
connoissances  dans  les  langues  orientales  ont  acquis 
une  si  juste  célébrité;  et  c'est  lui  qui  a  bien  vouki 
en  donner  la  description. 

c<  Cette  boîte,  dont  on  peut  voir  ia  ûgure  planche  I, 
n."  ^,  a  été  probablement  travaillée  à  Bagdad ,  où 
l'on  faisoit  fréquemment  de  pareils  ouvrages  ;  mais  ni 
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l'inscription ,  ni  la  forme  des  caractères  ,  ne  donnent 
ia  moindre  indication  sur  le  pays  et  sur  ie  temps  où 
ce  monument  a  été  exécuté.  II  pourroit  aussi  bierr 
avoir  été  travaillé  en  Egypte.  Tout  ce  qu'on  peut 
assurer,  c'est  que  la  forme  des  caractères  n'est  pas  afri- 
caine :  elle  est,  du  reste ,  assez  moderne.  Cependant, 
depuis  le  iv.''  ou  v.*"  siècle  de  l'hégire ,  cette  forme 
n'a  pas  été  changée  ;  de  sorte  que  tout  ce  qu'on  peut 
dire  sur  l'époque  où  la  boîte  a  été  travaillée ,  se  réduit 
à  cela ,  qu'elle  n'est  pas  antérieure  au  iv."  siècle  de 
l'hégire ,  mais  qu'elle  peut  lui  être  bien  postérieure. 

M  Outre  les  petits  cercles  avec  un  point  au  centre , 
qui  sont ,  non  des  points  diacritiques ,  mais  de  simples 
ornemens ,  il  y  a  encore  dans  ces  deux  inscriptions 
beaucoup  d'autres  traits  oisifs  qui  coupent  les  carac- 
tères principaux ,  et  qui  ne  servent  qu'à  en  rendre  la 
lecture  plus  difficile.  En  voici  la  copie  avec  la  tra- 
duction : 

INSCRIPTION    DU     COUVERCLE. 

U  îiî  JLsîj  -^  JLfVL  is>?-Vlj  JUL.  UoOt  j  o^f 

Gloria  in  mundo ,  per  opes  ;  et  menés  pro  operibus 
gloria  et  fortuna  :  quando  non  favet  tibi  res ,  esta 
patientiœ  adhœrens  ;  alioquin  deerit  tibi  merces  ;  et  ita 
nec  hoc ,  nec  illud  (habebisj. 

INSCRIPTION 
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INSCRIPTION    DU     BAS. 

^îj  jLJijVî^  o^tj"oJij  j>3i::)[;  JUljvîj  ji^jïî^ 

£'^  wo;2  cesses,  quandiu  durabunt  d'ies ,  ambulare  in 
delicîis,  et  gloriâ ,  et  Victoria,  et  fortunâ ,  et  fortunâ, 
et  excellentiâ ,  et  nobilitate ,  et  dignitate ,  et  taud^,  et 
excellentiâ,  et  bonis, 

ce  J'ai  traduit  les  deux  inscriptions  à  la  lettre  et 
en  latin ,  afin  de  faire  mieux  sentir  les  observations 
que  j'ai  à  y  ajouter.  Le  graveur  ayant  toujours  omis 
les  points  diacritiques ,  qui  ,  comme  l'on  sait ,  sont 
très-souvent  nécessaires  pour  fixer  la  valeur  des  lettres, 
plusieurs  mots  de  l'une  et  de  l'autre  inscription  pour- 
roient  être  lus  autrement  que  je  ne  le  fais.  Dans  l'ins- 
cription du  couvercle  ,  par  exemple  ,  on  pourroit 
lire  'Ç-^^  prœstantia,  au  lieu  de  »>J^  g/oriû,et  o^-^Vf 
vîta  futura  ,  au  lieu  de  o=^Vf  /wwfj.  En  lisant  cette 
inscription  ,  comme  je  le  propose ,  on  peut  la  tra- 
duire ainsi  en  français  :  «  La  gloire  dans  ce  monde 
33  s'acquiert  par  les  richesses  ,  et  la  récompense 
35  des  bonnes  œuvres  est  la  gloire  et  le  bonheur. 
33  Lorsque  la  fortune  ne  t'est  pas  favorable  en  quelque 
33  affaire ,  embrasse  alors  fortement  la  patience  ;  au- 
33  trement  tu  perdrois  ta  récompense,  et  tu  n'aurois 
33  ni  la  félicité  de  ce  monde,  ni  celle  de  l'autre.  33 
Tome  L  H 
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33  L'inscription  qui  est  au  bas  de  la  boîte  présente 
quelques  difficultés  particulières,  i.**  Il  y  a  deux 
mots  répétés ,  que  j'ai  traduits  ,  l'un  par  excellentiâ  , 
et  l'autre  paifortunâ.  Le  premier  de  ces  mots  renferme 
même  une  faute  d'orthographe  très  -  commune  dans 
les  manuscrits  arabes  ,  étant  écrit  par  un  ^  au  lieu 
d'un  (j*  •  Je  ne  sais  si  l'on  doit  attribuer  cette  répé- 
tition du  même  mot  à  une  étourderie  du  graveur  , 
ou  si  elle  n'a  eu  pour  objet  que  de  remplir  exacte- 
ment le  contour  de  la  boîte.  2.°  On  peut  douter  k 
quel  endroit  il  faut  commencer  à  lire  l'inscription  : 
je  crois  cependant  ne  m'être  pas  trompé  k  cet  égard  ; 
et  si  elle  commence  par  la  conjonction  et ,  c'est 
qu'elle  se  lie  avec  l'inscription  du  couvercle. 

»  Voici  comme  je  traduirois  cette  seconde  inscrip- 
tion :  ce  Puisses- tu  ,  pendant  toute  ia  durée  de  tes 
33  jours  ,  vivre  dans  toute  sorte  de  délices ,  et  pos- 
33  séder  la  gloire ,  la  victoire ,  la  bonne  fortune  ,  le 
33  rang  le  plus  éminent ,  la  noblesse  ,  la  dignité ,  les 
y>  louansces  et  toute  sorte  de  biens  !  » 

»  On  voit  que ,  dans  cette  traduction  ,  j'omets  la 
répétition  des  mots  fortuna  et  excellentiâ.  33 
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Tableaux.  —  Peintufe  attribuée  à  Annibal  Carrache* 

—  Reliques  de  la  Passion.  —  Jean  Cousin.  —  Sa 
Pandore.  — •  Vitraux.  —  Manufacture  de  colle-forte» 

—  La  Vanne.  —  Motte  du  Ciar.  —  Jardins. —  Moulia 
à  tan.  —  Montres  d'eau.  —  Tombeau  gaulois.  — 
Antiquités  :  esclave  qui  tient  une  sonnette;  mosaïques. 

—  Porte  Dauphine.  —  Eglise  S,*-Savinien. —  Inscrip- 
tions du  XI.'^  siècle.  —  Bibliothèque  de  M.  Tarbé. 

Pi.  PEINE  avions  -  nous  dîné,  M.  Tarbé  nous 
conduisit  dans  la  ville.  Nous  allâmes  d'abord  chez 
M.  Thomas  :  c'est  un  orfèvre  qui,  pendant  la  révo- 
lution ,  a  acheté  tous  les  tableaux  qu'il  a  pu  recueillir 
dans  le  département.  Ces  croûtes  garnissent  une 
église  dont  il  est  aussi  propriétaire,  et  qu'il  afferme 
pour  ie  culte  ;  il  a  gardé  chez  iui  les  morceaux  qu'il 
estime  ie  plus.  Ces  tableaux  sont  une  S.**  Ursule, 
attribuée ,  je  ne  sais  pourquoi ,  à  Lebrun  ;  une  Vierge 
avec  un  enfant  Jésus  qui  tient  un  oiseau  ;  un  tableau 
de  chasse  et  un  de  fruits,  par  Oudri.  II  nous  fit  voir 
ia  figure  d'un  vieillard  peinte  avec  le  doigt ,  et  qu'il 
prétend  être  d' Annibal  Carrache.  Ce  peintre ,  dit-ii  ^ 
donnoit  de  très  -  mauvais  pinceaux  à  ses  élèves  ;  ils 
s'en  plaignirent  :  Carrache  leur  répondit  que  ,  pour 
les  artistes  habiles  ,  ie   choix    des   pinceaux  était 
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indifférent  ;  que  lui,  il  peindroit  bien  avec  ses  doigts  : 
et  il  exécuta  cette  tête.  Baldinucci  et  ies  auteurs  des 
éloges  des  peintres ,  qui  ont  écrit  la  vie  de  Carrache , 
ne  parlent  cependant  pas  de  cette  anecdote.  H  se 
pourroit  que  Carrache  eût  fait  cette  plaisanterie  ; 
mais  il  n'auroit  pu  penser  sérieusement  ce  qu'on  lui 
fait  dire.  Au  surj^Ius ,  l'authenticité  du  tableau  est 
encore  plus  douteuse  que  l'exactitude  de  l'anecdote. 

Le  sacristain  de  la  cathédrale  nous  avoit  assuré 
que  M.  Thomas  possédoit  quelques  anciennes  re- 
liques de  cette  église,  telles  que  les  lanières  du  fouet 
qui  a  servi  k  la  flagellation  de  Jésus- Christ,  un 
fragment  de  l'éponge ,  et  un  des  trente  deniers  pour 
lesquels  le  Sauveur  a  été  vendu  :  j'aurois  été  curieux 
de  voir  si  cette  monnoie  n'étoit  pas  postérieure  au 
règne  de  Tibère;  mais  M.  Thomas  nous  assura  qu'il 
avoit  rendu  à  l'église  toutes  les  reliques  qu'il  avoit 
conservées. 

Jean  Cousin,  que  l'on  peut  regarder  comme  le 
fondateur  de  l'école  française,  étôit  né  au  village  de 
Soucy  près  de  Sens  vers  i  >  o  i  ;  il  y  avoit  épousé  la 
fille  de  Lubin  Rousseau,  lieutenant  général  du  bail- 
liage. Quoique  son  principal  établissement  fût  à 
Paris,  son  bien  et  celui  de  sa  femme  étoient  à  Sens; 
il  y  alloit  régulièrement  passer  plusieurs  mois  chaque 
année ,  et  il  y  a  laissé  beaucoup  de  ses  ouvrages  , 
principalement  des  vitraux.  On  sait  que  la  peinture 
sur  verre  est  le   genre  dans  lequel  il  s'est  le  plus 
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exercé.  J'ai  déjà  parlé  de  ceux  de  ïa  cathédrale. 
L'église  de  Saint-Romain  possédoit  un  superbe  Juge- 
ment dernier,  qui  a  été  conservé  par  les  soins  du 
savant  bibliothécaire  feu  M,  Laire,  et  qui  sera  sans 
doute  convenablement  piacé.  Les  beaux  vitraux  de 
l'église  des  Cordeiiers ,  où  il  avoit  peint  le  Cruci- 
fiement ,  le  Serpent  d'airain  et  un  Miracle  de  la 
Vierge,  ont  été  brisés  et  dispersés.  II  existe  encore 
de  lui  quelques  vitres  peintes  dans  l'ancienne  cha- 
pelle seieneuriafe  de  l'église  de  Fleurigny,  à  trois 
lieues  de  Sens.  M.  Person ,  sculpteur  à  Sens ,  élève 
de  Bridari  ,  possède  plusieurs  fragmens  de  vitraux 
de  J.  Cousin  ,  qui  sont  d'une  grande  beauté  :  ils 
représentent  diverses  scènes  de  la  Passion. 

Les  tableaux  de  ce  maître  sont  très-rares  :  le  plus 
célèbre  est  son  Jugement  dernier  ,  qui  étoit  aux 
Minimes  du  bois  de  Vincennes ,  et  qui  est  h  pré- 
sent dans  le  musée  Napoléon.  M.  Tarbé  nous  con- 
duisit chez  M.  de  Bonnaire,  pour  voir  un  précieux 
tableau  de  cet  artiste  célèbre.  L'idée  en  est  singu- 
lière :  le  peintre  a  voulu  représenter  les  maux 
qu'Eve  a  faits  au  genre  humain  ;  et  comme  il  a  trouvé 
sans  doute  un  grand  rappoit  entre  celte  histoire  et 
celle  de  Pandore,  il  a  cherché  à  combiner  des  dé- 
tap  qui  pussent  rappeler  k-la-fois  l'une  et  l'autre. 
Ill^figuré  (planche  //%  n."  /  )  Eve-Pandore  nue, 
de  grandeur  naturelle;  elle  est  couchée;  son  bras 
droit  est  appuyé  sur  une  tête  de  mort ,  au-dessus  de 
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laquelle  s'élève  la  branche  du  pommier  fatal  qu'elle 
tient  dans  ia  main  ;  sa  main  gauche  pose  sur  un  vase 
d'où  est  sorti  un  serpent  qui  ,  après  avoir  rampé 
alentour,  s'enlace  aussi  autour  du  bras.  Le  lieu  de  la 
scène  est  une  grotte  percée  en  deroc  endroits  difFé- 
rens  :  par  l'une  des  ouvertures  on  voit  la  mer,  et  par 
l'autre  une  forêt  ;  dans  l'enfoncement  de  la  grotte , 
et  au  bas  de  l'ouverture,  qui  laisse  apercevoir  la  mer 
agitée  ,  est  un  vase  ,  qui  fait  allusion  à  la  boîte 
de  Pandore  ,  et  d'où  s'échappent  ,  en  forme  de 
vapeurs  ,  une  foule  de  génies  malfaisans  qui ,  se 
précipitant  par  les  deux  ouvertures  de  la  grotte ,  se 
•répandent  sur  la  mer  et  sur  la  forêt;  dans  le  loin- 
tain ,  on  aperçoit  des  constructions  de  forme  pyra- 
midale ;  dans  le  ciel  du  tableau  ,  est  une  inscription 
ainsi  figurée  : 

\i \y 

EVAPRIMAPANDORA.      v 

La  composition  est  aussi  bizarre  que  l'idée  est 
singulière.  La  figure  d'Eve  ,  qui  est  l'objet  princi- 
pal, est  belle;  le  coloris  de  toute  la  peinture  est  un 
peu  pâle.  Félibien  (  i  )  a  connu  ce  tableau ,  et  en  a 
donné  une  description  peu  exacte.  II  appartenoit 
alors  k  M.  Lefévre ,  bailli  au  présidial  de  Sens  «lÉ^i 
était  parent  de  J.   Cousin  par  les  femmes;  il'^st 

(i)  Entretiens  sur  la  pie  des  peintres  ,  t.  III,  p,  8u 
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resté  dans  la  famille  ,  et  appartient  aujourd'hui  à 
M.  de  Bonnaire.  Jamais  il  n'a  voulu  permettre  de  des- 
siner ce  tableau ,  et  il  a  jusqu'à  présent  refusé  toutes 
les  propositions  de  s'en  défaire  ,  même  celle  de 
M.  Danloux ,  qui  lui  ofFroit  en  échange  de  peindre 
en  pied  son  portrait  et  ceux  de  son  épouse  et  de 
sa  fille.  Le  dessin  que  nous  en  présentons  fpi.  //% 
n."  jj  a  été  fait  de  mémoire,  pour  donner  une  idée 
de  la  composition. 

En  sortant  de  chez  M.  de  Bonnaire ,  noUs  ren- 
contrâmes M.  Cherchedieu  ,  propriétaire  d'une 
manufacture  de  colle  -  forte  façon  angloise ,  éta- 
blie par  un  Anglois  nommé  Hall ,  dont  M.  Cher- 
chedieu est  le  successeur.  M.  Cherchedieu  nous  fit 
voir,  avec  beaucoup  de  complaisance ,  les  différentes 
opérations  de  cette  fabrication.  Les  morceaux  de 
peaux  non  tannées  ,  dans  lesquels  il  n'est  pas  entré 
d'huile,  et  les  parties  tendineuses  des  animaux,  sont 
d'abord  plongés  dans  des  cuves  remplies  d'eau  , 
ensuite  dans  l'eau  de  chaux  qui  les  blanchit  ;  un 
petit  filet  d'eau  qui  traverse  la  manufacture ,  sert  à 
nettoyer  ces  parties  qui  ont  passé  à  l'eau  de  chaux. 

Deux  caisses  à  jour  et  à  bascule, comme  un  pont- 
levis ,  servent  alternativement  à  exposer  les  matières 
premières  au  courant  d'eau ,  et  à  les  égoutter.  Pen- 
dant que  l'une  des  deux  caisses  est  plongée  dans  l'eau, 
et  que  deux  ouvriers  remuent  continuellement  les 
parties  de  peaux  placées  dans  la  caisse,  pour  augmenter 
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ïes  points  de  contact  de  l'eau  avec  la  matière  et 
faciliter  ie  lavage  ,  les  autres  bras  de  la  bascule 
sont  levés ,  de  sorte  que  la  caisse  peut  s'égôutter. 

Ces  portions  de  peaux  ,  et  de  tendons  ,  &c.  sont 
mises  dans  des  chaudières ,  où  on  les  expose  à  une 
ébullition  égale  et  continuée  pendant  seize  heures  ; 
1  ebullition  a  lieu  ordinairement  encore  pendant  quel- 
ques heures  après  que  ie  feu  est  éteint* 

La  graisse  qui  surnage  est  mise  à  part  ;  on  la  mêle 
ensuite  avec  une  quantité  convenable  d'eau,  pour 
y  faire  dissoudre  les  parties  de  colle  qu'elle  contient  : 
ce  qui  reste  est  employé  k  graisser  les  roues  des 
charrettes  et  celles  des  moulins  propres  aux  diffé- 
rentes usines. 

La  colle  est  versée  des  chaudières  dans  des  auges 
de  la  forme  d'un  carré  oblong  ,  et  c'est  là  que  la 
matière  collante  reste  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une 
consistance  compacte.  Pour  en  faire  les  tranches 
de  colle-forte,  telles  qu'on  les  vend  dans  le  com- 
merce, l'ouvrier  enlève  de  l'auge,  avec  une  pelle  qui 
a  précisément  la  largeur  de  cette  auge ,  une  portion 
à-peu-près  cubique;  il  la  place  sur  son  métier  ou  établi, 
composé  d'une  planchette  de  même  grandeur  que 
le  morceau  de  colle  sur  lequel  il  veut  opérer.  Aux 
deux  côtés  du  métier  sont  fixées  par  un  bout  un 
certain  nombre  de  règles  ,  de  l'épaisseur  que  doivent 
avoir  les  tranches  de  colle-forte. 

Un  instrument  semblable  à  une  petite  scie ,  mais 
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dont  le  tranchant  ne  consiste  qu'en  un  fil-d'archal  , 
sert  à  couper  ce  morceau  en  plusieurs  lames  de  colle 
d'égale  épaisseur.  L'ouvrier  fait  glisser  ie  fil-d'archal 
sur  les  deux  rangées  de,  règles  placées  à  côté  :  après 
avoir  fait  passer  l'instrument  une  première  fois ,  ce 
qui  produit  une  tranche  fruste  et  qui  ne  peut  pas  ser- 
vir dans  ie  commerce,  mais  qu'on  remet  avec  le  reste 
de  la  matière  collante ,  il  ôte  de  chaque  côté  une 
règle,  et  il  repasse  son  fil-d'archal  une  seconde  fois, 
sans  ôter  la  première  tranche ,  et  ainsi  de  suite.  Les 
tranches  sont  placées,  pour  être  séchées  ,  sur  des 
châssis  garnis  de  filets  ;  ce  qui  produit  ces  réseaux 
dont  la  colle  du  commerce  est  empreinte. 

La  température  de  l'air  influe  beaucoup  sur  la 
réussite  de  cette  fabrication.  S'il  gèle ,  les  tranches 
qu'on  veut  sécher  deviennent  de  la  glace  ;  il  s'y 
forme  des  bulles  d'air  ,  et  la  colle  s'altère  ;  de 
sorte  qu'on  ne  peut  la  vendre  dans  le  commerce 
que  mêlée  avec  beaucoup  d'autre  bonne  colle. 
S'il  fait  trop  chaud  ,  la  gélatine  fond  ,  et  il  faut 
recommencer  l'opération.  Le  seul  temps  favorable 
pour  sécher  ,  est  lorsqu'il  fait  du  vent  et  que  l'air 
est  sec. 

Quand  les  tranches  de  colle  sont  bien  sèches  , 
elles  ne  sont  pas  encore  assez  transparentes  :  une 
dernière  opération  pour  leur  donner  la  transparence 
et  le  lustre  exigés  dans  le  commerce ,  consiste  à 
les  brosser  avec  de  l'eau  chaude.  Cette  opération. 
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qui  n'est  pas  longue,  ne  se  fait  que  dans  les  beaux 
jours  d'été. 

Après  avoir  enlevé  des  chaudières  la  matière 
collante ,  le  résidu  est  porté  sous  une  presse ,  pour 
exprimer  tout  ce  qui  s'y  trouve  encore  de  colle  , 
et  cette  partie  n'est  pas  la  plus  mauvaise. 

Ce  qui  reste  après  cette  opération  forme  un  en- 
grais très-chaud,  et  qui  est  sur -tout  employé  avec 
succès  pour  la  culture  du  chanvre  :  il  a  aussi  la  pro- 
priété particulière  de  détruire  le  gribouri  { i  ) ,  dont 
la  larve  fait  beaucoup  de  dégâts  dans  les  vignes. 

Une  branche  de  commerce  de  M.  Cherchedieu 
consiste  à  revendre  les  cornes  de  bœuf  qu'il  a  ache- 
tées, avec  ses  matières  premières  ;  il  revend  aussi  les  os 
de  bœuf,  principalement  à  Dieppe,  pour  la  tableterie. 

Les  sabots  sont  portés  k  Lyon  ;  on  les  y  travaille 
en  manches  de  couteau,  et  on  les  envoie  ensuite 
à  Paris.  Les  fils  de  M.  Cherchedieu  se  proposent 
d'établir  eux-mêmes  cette  fabrication  dans  l'enceinte 
de  leur  manufacture.  Depuis  quelques  années ,  le 
prix  des  matières  premières  a  quadruplé. 

Le  débit  de  la  colle  -  forte  de  cette  manufacture 
s'élève  annuellement  à  quarante  milliers  ;  le  prjx  cou- 
rant est  de  vingt  sous  la  livre,  ce  qui  fait  une  somme 
annuelle  de  quarante  mille  livres  mise  en  circula- 
tion par  cette  manufacture.  Selon  M.  Cherchedieu , 

(i)  Crioceris  vitis ,  L, 
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on  ne  connoît  d'autre  établissement  de  cette  espèce 
qu'à  Lyon. 

Nous  passâmes  devant  plusieurs  tanneries  ;  elles 
forment  une  des  principales  branches  de  l'industrie 
de  Sens.  La  halle  au  cuir ,  que  nous  vîmes  aussi  en 
passant ,  est  vaste ,  et  remarquable  sur-tout  par  la 
construction  du  toit,  également  légère  et  solide. 
Les  environs  de  Sens,  du  côté  par  où  nous  sortîmes 
I  pour  aller  voir  la  Motte  du  Cïar,  sont  très-agréables  et 
bien  cultivés.  La  petite  rivière  appelée  la  Vanne  se 
partage  en  une  infinité  de  branches  et  de  rigoles ,  et 
sert  à  arroser  la  ville  et  à  mettre  en  mouvement  les 
différentes  machines  des  manufactures  et  des  ateliers 
de  Sens  ;  elle  fournit  aussi  l'eau  nécessaire  à  leurs 
opérations.  En  sortant  de  la  ville,  ces  différentes  ri- 
goles se  répandent  dans  la  campagne,  et  arrosent  des 
jardins  appelés  ,  d'un  vieux  nom  françois ,  courtils , 
dans  lesquels  on  cultive  beaucoup  de  beaux  légumes, 
qui ,  pour  la  finesse  et  le  goût ,  ne  peuvent  pas  riva- 
liser avec  ceux  que  produisent  les  marais  autour  de 
Paris,  mais  qui  compensent  par  la  grosseur  ce  qui 
leur  manque  en  délicatesse  :  on  y  cultive  sur- tout  de 
l'ail  qui  devient  d'une  grosseur  extraordinaire.  Ces 
légumes  forment  une  branche  de  commerce  avec  les 
petites  villes  des  environs.  Les  courtils  sont  entourés 
d'aunes ,  qui  donnent  tous  les  trois  ans  une  grande 
quantité  de  branches  dont  on  fait  des  perches  et 
des  échalas. 
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On  trouve  beaucoup  de  plantes  aux  environs  de 
Sens  :  Monsainct  a  donné  ie  catalogue  de  six  cents 
qu'if  y  avoit  observées  (i). 

Nous  vîmes  le  moulin  à  tan  de  MM.  Lordereau,  et 
nous  remarquâmes  la  construction  du  toit  du  hangar 
qu'ils  ont  fait  bâtir  pour  y  placer  les  écorces.  Les 
tuiles  ne  se  touchent  point  par  la  tranche  ;  eiles  sont 
à  ia  distance  de  quelques  pouces  l'une  de  l'autre  :  une 
partie  de  l'interstice  est  couverte  par  une  tuile  de  la 
rangée  supérieure;  et  la  pluie  qui  dégoutte  d'en  haut 
est  reçue  par  une  tuile  placée  sous  l'interstice  ;  de 
sorte  que  le  toit  laisse  un  certain  passage  à  l'air,  et 
cependant  ne  permet  pas  à  la  pluie  de  s'y  introduire. 

Là  on  trouve  un  grand  bras  de  la  Vanne  ,  qui  est 
rempli  de  bois  flotté  venant  des  forêts  de  la  Bour- 
gogne ;  c'est  là  qu'on  l'arrête  pour  en  former  ensuite 
sur  l'Yonne  ces  trains  qui  se  rendent  à  Paris. 

Nous  traversâmes  la  Vanne  sur  le  bois  flotté ,  et 
nous  arrivâmes  à  /a  Abatte  du  Ciar.  C'est  une  butte , 


(i)  Lt  Jardin  Senonois ,  Sens,  1604,  in-8.°  Il  paroit  qu'alors 
l'attention  des  savans  de  la  ville  se  dirigeoit  vers  l'étucie  de  la 
nature.  MoNSAINCT  a  donné  une  relation  d'une  prétendue  pluie 
de  szno  (^Recueil  C.  p.  192  ).  Simon  DEProvanchieres  a  parié  , 
dans  deux  ouvrages  écrits  l'un  en  fatin,  l'autre  en  français  ,  d'un 
enfant  pétrifié  qu'il  appelle  lithofadion  portentosum ,  1587;  et 
dans  un  autre  ouvrage,  161  6,  d'un  enfant  de  Vauprofonde  près 
de  Sens,  qui  n'avoit,  dit-il,  ni  bu  ni  mangé  depuis  huit  mois. 
Les  monstres,  les  prétendus  prodiges,  étoient  ce  qui  occupoit 
le  plus  ceux  qui  se  livroient  alors  à  Tobservation  de  la  nature. 
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à  un  quart  de  lieue  sur  la  rive  gauche  de  la  Vanne, 
vers  son  embouchure.  Ce  n'est  phis  qu'une  massç 
informe  ,  assez  éievée  ;  les  ruines  et  les  décombres 
annoncent  qu'un  édifice  assez  important  a  existé 
dans  cet  endroit.  Les  uns  veulent  que  c'ait  été  une 
forteresse  bâtie  par  César;  mais  lien  n'indique  une 
construction  romaine  :  d'autres  prétendent  que  Ray- 
naud ,  comte  de  Sens ,  i'a  fait  élever  pour  y  renfer- 
mer ses  trésors.  Tout  ce  qu'on  peut  penser,  c'est  que 
c'est  une  ancienne  forteresse  bâtie  dans  le  moyen 
âge,  mais  non  par  les  Romains. 

La  rédaction  de  notre  journal  nous  occupa  le 
lendemain  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  midi. 
Nous  voulûmes  alors  terminer  la  visite  de  ce  qu'il 
nous  restoit  à  examiner.  Nous  avions  entendu  parler 
des  montres  d'eau  qui  se  fabriquent  à  Sens,  et  nous 
desirions  d'en  avoir  une  idée.  M.  Tarbé  eut  la  bonté 
de  nous  mener  chez  l'ouvrier  qui  a  le  plus  de  réputa- 
tion pour  ce  genre  de  travail  :  c'est  un  potier  d'etain 
appelé  Hunot.  Ces  montres  d'eau  consistent  en  une 
boîte  ronde  ,  divisée  en  sept  compartimens ,  dont 
les  cloisons  sont  percées  d'un  petit  trou  pour  laisser 
échapper  l'eau  goutte  à  goutte  ;  ce  qui  fait  que  la 
boîte,  par  cette  évacuation  successive  de  l'eau  d'un 
compartiment  dans  l'autre,  descend  insensiblement 
entre  deux  montans ,  le  long  desquels  sont  indiquées 
les  heures  que  la  boîte  marque  en  descendant. 

On  prétend  que  ces  clepsydres  ont  été  inventées 
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à  Sens,  ii  y  a  plusieurs  siècles,  par  un  religieux  de, 
Saint-Pierre-Ie-Vif.  Cette  ville  est  encore  connue 
pour  la  fabrication  de  ces  inslrumens ,  dont  beau- 
coup d'étrangers  font  acquisition  comme  d'un  objet 
de  curiosité.  M.  Hunot  en  fait  souvent  des  envois 
en  Russie ,  en  Espagne  ,  et  jusqu'en  Amérique. 

La  quantité  d'eau  employég  pour  chaque  clepsydre 
est  le  point  dont  ies  ouvriers  font  un  mystère  ;  mais 
il  seroit  très- facile  de  l'évaluer. 

Plusieurs  habiles  horlogers  de  Genève  ont  fait 
venir  de  ces  montres  d'eau ,  afin  de  compléter  ieur 
collection  d'instrumens  pour  la  mesure  du  temps. 
Le  prix  de  chacune  est  de  3  à  6  francs,  selon  la 
grandeur.  II  est  étonnant  que  MM.  Ferdinand 
Berthoud  et  PppPE,  dans  ieur  savante  Histoire  de 
l'horlogerie,  et  M.  DuCHESNÉ,  dans  son  Diction- 
naire de  l'industrie,  n'aient  pas  parlé  de  ces  clepsydres. 

Après  avoir  vu ,  en  passant ,  chez  M.  Mittelette, 
maître  de  pension  ,  un  pommeau  d'une  ancienne 
épée  de  fer ,  sur  lequel  on  a  ciselé  avec  art  et  avec 
difficulté  les  événemens  de  la  Passion,  nous  allâmes 
à  la  pépinière  de  M.""  Sauvalle,  examiner  un  tom- 
beau gaulois  qui  y  a  été  déterré.  Ce  monument 
(planche  XI,  n."  i ) ,  exposé  ,  depuis  sa  découverte, 
à  toutes  les  injures  du  temps ,  en  a  été  très-maltraité. 
On  y  voit  un  soldat  prétorien,  grossièrement  figuré 
avec  un  ample  sagum  qui  ressemble  à  la  blouse  d'un 
charretier  ;  il  tient  à  la  main  une  cassette  ou  un  panier 
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!|à  anse.  L'inscription  porte:  F^ZjE'/î/rJ'    svs 

%CAVSARJ..  EX   MILITE   PRETORIANI  FRAT.   ET 

%  coNivx  PARAV.  C'est-k-dire,  VALERivs svs 

'i  CAVSARIUS  EX  MI  LIT  Es  PRETORIANI  FRATer  ETE 
^)  CONJVX  PARAVerunt  ;  en  français  •  Valerius    ..., 
,...sus  Causarlus  les  anciens  soldats  prétoriens  ,    son 
frère  et  son  épouse ,  lui  ont  élevé  ce  monument. 

Plusieurs  personnes  qui  ont  vu  ce  tombeau  ,  ont 
rempli  le  nom  et  ie  surnom  d'une  manière  arbitraire. 
Le  mot    causarius  désigne  un   soldat   invalide  ou 
vétéran.  L'j*  du  mot  milites  a  été  oubliée  par  ï'igno- 
rant  sculpteur ,  qui  a  également  mis  un  E  pour  un. 
i  jE  dans  le  mot  pretoriani.  La  cassette  ou  ie  panier 
I  que  Valérius  tient  à  sa  main ,  peut  faire  présumer 
j  qu'il  étoit  chargé  de  quelque  fonction  de  distribu- 
teur d'argent  ou  de  denrées  parmi  les  prétoriens. 
Un  antiquaire   senonois    a  prétendu   que    le   mot 
Valerius  indiquoit  que  c'étoit  un  ancien  seigneur, 
j  fondateur  du  bourg  de  Valéry.  Si  cette  explication 
n'est  pas  satisfaisante  ,  elle  ne  lui  a  pas  du  moins 
coûté  un  grand  effort.  Attristé  du  fâcheux  état  dans 
lequel  |e  voyois  ce  malheureux  Gaulois,  j'offris  d'en 
1   faire  l'acquisition  ,  et  de  l'envoyer  à  Paris  par  ie 
coche  d'Auxerre;  mais  j'ai  appris  que  M.""  Sauvaile 
en  ont  pris  également  pitié,    et  qu'elles  l'ont  fait 
placer  convenablement  dans  le  mur  de  la  pépinière. 
On  a  trouvé  dans  la  même  enceinte  plusieurs  cer- 
cueils de  plomb  qui  pesoient  plus  de  trois  cents  livres, 
fil  qui  ont  été  vendus  au  poids. 
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Ce  monument  n'est  pas  le  seul  du  temps  des 
Romains  qui  ait  été  trouvé  k  Sens  :  on  y  a  découvert 
deux  inscriptions  romaines  ;  l'une  ne  contient  que 
quelques  noms  propres  ;  l'autre  est  relative  au  culte 
de  Cybèle  (i).  On  trouva,  en  1750,  des  squelettes 
avec  des  armilles  bu  bracelets  gaulois  (2)  ;  en  179  i  , 
on  découvrit  sur  la  rive  de  l'Yonne  une  belle  mo- 
saïque à  compartimens  ,  mais  point  historiée  (  3  ). 
M.  Laire  en  fit  faire  un  dessin  ,  que  je  possède. 
M.  Ultriot  de  Montfeu,  ingénieur,  que  j'ai  eu  occa- 
sion de  voir  à  Dijon,  et  qui  a  présidé  à  cette  fouille, 
m'a  assuré  que  cette  mosaïque  existe  encore,  et  qu'elle 
n'a  pas  été  brisée,  mais  qu'on  l'a  seulement  recouverte 
de  terre  :  elle  pourroit  utilement  servir  pour  paver  une 
des  salles  du  musée  Napoléon.  On  découvrit  aussi , 
dans  un  lieu  appelé  Clos-le- Roi,  une  petite  figure  de 
bronze  ,  représentant  un  esclave  tenant  une  son- 
nette (4-).  Ce  petit  monument  est  à  Paris,  et  appar- 
tient à  M.  Salgues ,  rédacteur  du  Journal  des  Spectacles. 

La  porte  Dauphine ,  élevée  en  mémoire  de  l'inhu- 
mation du  Dauphin,  a  été  construite  sur  les  dessins 
de  M.  Guiilaumot,  aujourd'hui  directeur  des  Gobe- 
lins.  Les  deux  faces  dévoient  être  ornées ,  de  chaque 

(i)  Mercure  de  France,  décembre  1735  .  février  173^. 

(2)  Affiches  de  Sens  ,  J.*^  jour  complémentaire  an  IX. 

(3)  ïhid.    1$   avril   1791. 

(4)  Arches  de  Sens ,  avril  1791.  Il  me  semble  plutôt,  d'après  la 
clescription  qu'en  donne  M.  Laire  ,  que  c'est  un  Mercure. 

côté. 
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côté,  de  trois  médaillons  :  les  plâtres  de  ces  six  mé- 
daillons sont  à  la  cathédrale  ;  la  révolution  a  em- 
pêché de  les  exécuter. 

Nous  allâmes  voir  l'ancienne  église  de  Saint-Savi- 
nien.  C'est  aujourd'hui  la  propriété  d'une  famille 
respectable,  qui  l'a  consacrée  à  sa  sépulture.  Nous 
visitâmes  la  crypte  :  on  nous  montra  sur  l'autel  quel- 
ques taches  rouges,  qu'on  dit  être  du  sang  de  S.  Sa- 
vinien.  Nous  copiâmes  quelques  inscriptions  du  genre 
et  du  style  de  celle  que  j'ai  rapportée  page  86  :  elles 
paroissent  contemporaines. 

J'ai  placé  ici   le  plan   de  cette    crypte ,    et  les 
numéres  indiquent  la  place  que  chaque  inscription 
occupe  sur  les  murs. 
N."  2. 
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Tome  î. 
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N.°  I.  La  première  à  droite  en  regardant  l'autel  : 

Per  flores  rosei  sanguinis ,  sumpserunt  coronas  vïc- 

toriœ  martyres  Chr'isti  Savin'ianus  et  Potentîanus  cum 

muhîtudine  îngenti,  et  îbi  tumulati  sunt  pridie  kakn- 

darum  januarii. 

C'est-à-dire  :  «  Par  les  fleurs  du  sang  rosé,  les 
35  martyrs  du  Christ  Savinien  et  Potentien  ont  pris  les 
33  couronnes  de  la  victoire  avec  une  multitude  innom* 
33  brable ,  et  ont  été  enterrés  ici  la  veille  des  calendes 
33  de  janvier  [le  dernier  décembre.]  3) 
N°  2.  A  gauche  de  i'autei  : 
Hujus  œdis  in  receptaculo,  ambiunt  tumulati  Chris ti 
martyres  tnerito  Savinianus  et  Potentianus  ac  Eodaldus; 
corpus  autem  Serotini  in  altéra  basilica,  sed  in  sancto 
cimiterio ,  est  positum. 

C'est  -  à  -  dire  :  ce  Dans  l'enceinte  de  ce  temple 
33  sont  inhumés  les  martyrs  de  J.  C.  Savinien,  Po- 
33  tentien  et  Éodald  ;  mais  le  corps  de  Serotin  est 
33  déposé  dans  le  saint  cimetière  de  l'autre  basi- 
lique. 33 

Ces  deux  inscriptions  ont  été  copiées  dans  ie 
Voyage  littéraire  de  deux  religieux  Bénédictins  (i)  : 
mais  elles  n'ont  pas  été  fidèlement  figurées  ;  ils  ont 
changé  la  disposition  des  lignes.  Ils  n'ont  pas  figuré 


(i)  Tome  \," f  p,  6i, 

1,2 


33 
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la  suivante,  dont  ils  ont  seulement  indiqué  le  com- 
mencement. 

N'  j.  Cette  troisième  inscription  est  placée  sur 
le  mur  à  droite  à  côté  de  l'escalier  : 

Félix  agent  inclitus,  valde pulcher  et  candidus,  roseo 
sanguine  martyrum  féliciter  cumsecratus  orationumque 
viunere  digne  adornatus  est. 

C'est-à-dire  :  <c  Ce  champ  heureux  et  célèbre,  très- 
y>  beau  et  très-pur ,  a  été  heureusement  consacré  par 
35  le  sang  rosé  des  martyrs  ,  et  dignement  embelli 
55  par  le  don  des  prières.  « 

N."  4.  Cette  inscription  n'est  que  commencée;  on 
voit  encore ,  pour  les  lignes  qui  dévoient  suivre  la 
première ,  les  traits  qui  servoient  au  sculpteur  pour 
faire  les  lettres  égales. 

Anno  ab  incarnatione  Christi. 

C'est-k-dire  :  ce  L'an  de  l'incarnation  du  Christ.  => 

J'ai  cru  devoir  reproduire  ici  ces  monumens  de 
notre  ancienne  écriture  lapidaire  et  de  notre  histoire 
ecclésiastique.  Déjà  la  chaux  a  passé  sur  ces  vieux 
caractères,  et  un  impitoyable  badigeonneur  a  re- 
blanchi les  noms  de  Savinien,  de  Potentien,  d'Eo- 
dald ,  respectables  par  leur  antiquité  comme  par 
la  foi  qu'ils  inspirent.  L'église  passera  bientôt  en 
d'autres  mains,  sera  abattue,  et  ces  religieux  témoi- 
gnages de  la  piété  de  nos  pères  disparoitront  :  maïs 
peut-être  alors  se  trouvera-t-il  quelqu'un  qui  sauvera 
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ces  pierres  sacrées,  et  mon  ouvrage  aura  contribué 
à  les  faire  conserver.  Pour  prévenir  cette  destruc- 
tion, il  faudroit  les  transporter  dans  ia  cathédrale, 
et  les  placer  auprès  de  celle  de  Raoul  (i). 

II  étoit  tard  quand  nous  eûmes  achevé  la  copie 
de  ces  inscriptions.  Nous  revînmes  chez  M.  Tarbé, 
qui  nous  montra  sa  bibliothèque.  II  possède  quelques 
manuscrits  intéressans  sur  la  ville  de  Sens  (2). 

(i)  Suprà ,  p,86. 

(2)  Voici  les  principaux  : 

Chronicon  ecclesiœ  percelebris  ac  cœnolii  regalis  S.  Pétri -Vivi 
Senoiiensis,  ah  anno  incarnanonis  Domini  septuagesitno  adannum  16^0, 
studio  et  opéra  domini  Victorii  COTKONII ,  congregationis  S.  Mauri , 
în-fof.,  avec  des  dessins  de  tombes  et  d'autres  monumens. 

Histoire  de  Sens .  par  Jacques  ROUSSEAU.  Voj'eile  P.  LeloNG, 
t.  III,  n."  34328,  sur  ce  manuscrit. 

Chronicon  Goffridi  X  COLONE,  manuscrit  du  XVI.*^  siècle. 

Histoire  des  archevêques  de  Sens  pendant  dix-sept  siècles ,  par  le 
R.  P.  GuiCHARD,    1760,  in-fol. 

Histoire  de  la  ville  de  Sens,  en  cinq  parties,  par  le  même. 

Notice  pour  servir  à  l'histoire  de  Sens  jusqu'en  lySp  ,  par 
M.  TUET. 

Nomina ,  vitcx.  ,  actlones  et  scuta  archiepiscoporum  Senonensivm , 
anno  incarnationis  Christi  1668,  in-fol.  On  y  voit  les  écussons  vrais 
et  supposés  des  évêques  depuis  S.  Savinien  ;  leur  vie  est  écrite  en 
vers  latins. 

M.  Tarbé  possède  encore  les  portraits  peints  en  grand  de  dix- 
huit  archevêques  de  Sens,  depuis  Guillaume  de  Melun,  en  i  376 « 
Jusqu'au  cardinal  de  Loménie,  mort  en  1794. 
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Manuscrit  d'un  ouvrage  de  Gilles  de  Rome.  — > 
Diplôme  du  ix.*=  siècle.  —  Filature  de  coton.  — 
Bibliothèque  de  M.  Hardi.  —  Livres  et  manuscrits 
rares.  —  Pacte  des  Ligueurs  de  Sens.  —  Noms  de 
quelques  rues.  —  Juifs.  —  Divers  monumens.  — 
Inscriptions  modernes.  —  Manufactures. 

iNoTRE  départ  étoit  résolu;  cependant  il  nous 
restoit  encore  à  voir  quelques  personnes  qu'on  disoit 
posséder  des  monumens  de  ia  littérature  ou  des  arts. 
Nous  allâmes  d'abord  chez  M.  Cave ,  maire  de  la  ville , 
qui  me  chargea  d'offrir  à  la  Bibliothèque  impériale 
un  manuscrit  intitule  Liber  de  regimhie  principum ,  et 
composé  par  Gilles  de  Rome,  général  de  l'ordre  des 
Augustins  et  archevêque  de  Bourges.  La  Bibliothèque 
impériale  possède  déjà  quelques  copies  de  ce  Traité, 
qui  a  été  imprimé  plusieurs  fois  (  i  )  ,  et  traduit  en 
espagnol  (2]  ;  mais  cet  exemplaire  est  curieux  à 
cause  d'une  vignette  qui  représente  Gilles  de  Rome 
qui  lit  son  livre  à  Philippe-le-Bel ,  dont  il  avoit  été 


(i)  Romce.,  1472»  in-fol. ;  Venetiis,  1498,  in-fol. ;  Roma,  1551  , 
jn-8.°;  ibUem,  1556,  in-8.°j  et  1607,  in-8.°  La  troisième  partie 
du  3.*^  livre,  qui  traite  de  re  militari  veterum ,  a  été  publiée  par 
Hahn,  dans  sa  Collectio  tnonumenicrum  veterum  et recentiian ,  Brunsy. 
'7^4- 

(2)  Reoitnientc  de  les  Principes.  Sevilla,  1494»  in-fol. 
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ie  précepteur ,  et  à  la  prière  duquel  il  l'avoit  composé  : 
aux  pieds  du  prince  sont  des  courtisans  qui  en 
écoutent  la  lecture ,  et  qui  témoignent  leur  admi- 
ration (i). 

M.  Cave  me  donna  encore  pour  la  Bibliothèque  im  - 
périale  un  diplôme  iatin  du  ix.*"  siècle.  li  a  été  accordé 
par  Vuenilo ,  archevêque  de  Sens ,  mort  en  865  ,  au 
couvent  de  Saint- Rémi _,  transféré  du  faubourg  de 
la  ville ,  au  village  de  Vareilles ,  «  afin  qu'il  puisse , 
»  comme  avant  cette  translation  ,  jouir  de  tous  les 
3>  biens  y  déclarés,  sans  qu'il  en  soit  rien  retranché 
33  où  diminué  par  ses  successeurs  archevêques ,  qui  se 
3î  contenteront  d'un  cheval,  d'un  écu  et  d'une  lance, 
»  qui  leur  seront  donnés  annuellement  par  les  abbés 
w  dudit  couvent ,  &c.  »  Cette  charte  a  été  publiée 
par  Dachery  (2)  ;  mais  cela  ne  diminue  pas  ,  pour 
notre  riche  dépôt,  l'intérêt  de  posséder  l'original. 

Nous  visitâmes  ensuite  la  filature  de  coton  de 
M.  Leuba.  Il  y  a  quatorze  machines  à  tordre.  Elle 
occupe  cent  ouvriers  ,  et  l'on  y  fabrique  par  jour 
quatre-vingts  livres  de  coton  ;  le  principal  débit  s'en 
fait  k  Rouen.  « 

M.  Hardi,  anciennement  conseiller  à  l'élection  de 

(i)  J'ai  fait  graver  la  tombe  deGiLLES  DE  RoME,  et  donné  une 
notice  sur  cet  écrivain,  dans  mes  Antiquitcs  nationales,  tome  III, 
art.  XXV  des  Grands-Augustins ,  p,  69. 

[z)  Spkileg.  II,  58(î.  M.  DE  BreqUIGNY,  Trésor  des  Chartes , 
a  rangé  ceile-ci  S0U5  l'année  85a. 

I  4 
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Sens ,  est  possesseur  d'une  assez  grande  bibliothèque  ; 
il  eut  la  bonté  de  nous  montrer  ses  livres  les  plus 
curieux  fO. 


(  i)  Voici  les  ouvrages  que  nous  avons  principalement  re- 
marqués : 

i.°Un  manuscrit  sur  vélin,  in-fol.;  en  tête  du  volume  on. 
lit  :  Incipit  Liber  ruralium  comodorum  a  mgro  Petro  de  Crecenciis 
civis  (  sic)  Bononia  ad  honorem  Dei  omnipotentis  et  serenîssimi  régis 
Caroli  compilatus.  Sur  la  première  page,  on  trouve  une  épître 
intitulée  :  Epistola  missa  ad  mgrm  Petrum  ordinis  fratrum  Pradica- 
îoYutn;  elle  en  remplit  la  première  moitié  :  la  seconde  contient 
une  autre  lettre  intitulée:  Alia  epistola  missa  ad  Karolii regem  fran- 
corum. 

2."  Les  Expositions  des  EuangilUs  enfrancoys ,  petit  in-folio,  sur 
papier,  avec  figures  en  bois ,  et  à  deux  colonnes. 

Au  revers  de  la  première  page  est  un  calvaire  qui  la  remplit 
entièrement.  Les  initiales  sont  encore  en  blanc.  A  la  troisième 
page  commence  le  livre  ;  on  y  fit  :  hicîpiunt  sermones  A^anricii 
Parisiësis  episcopi.  In  dominicis  diebus  +  in  solënitatibus  Sctorû.  Do- 
inica  prima  Adiiêtiis  Domini ,  iTc.  A  la  dernière  page  on  lit  la 
souscription  suivante;  «  Cy  finïst  les  Expositions  des  Euâgilles  en 
«  frâcois ,  imprimées  a  chablis  p  guillaume  le  rouge  imprimeur  lan 
>>  mil.  CCCC  quatre  vings  et  neuf.  Le  XVIII  jour  doctobre.  »  Au- 
dessus  sont  deux  monogrammes. 

On  a  très-peu  imprimé  à  Chablis:  les  livres  sortis  des  presses 
de  cette  ville  sont  rares.  La  Bibliothèque  impériale  ne  possède  pas 
l'ouvrage  indiqué  ici  ;  mais  elle  a  le  Liure  des  bonnes  mœurs,  publié 
antérieurement  à  Chablis,  et  dont  voici  la  souscription  ;  «Explicit 
3>  le  liure  de  bonnes  meurs  fait  et  impresse  a  chablies  par  moy 
T  pierre  le  rouge,  le  premier  iour  davrii  lan  de  grâce  mil  CCCC 
3»  Ixxviii.  » 

3.°  Un  petit  in-folio,  imprimé  sur  papier,  à  deux  colonnes, 
lettres  initiales  en  couleur ,  peu  ornées.  Au  commencement  oa 
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II    nous  fit    voir    l'oriorhiai    d'un    acte    des  Li- 

gueurs  de  Sens  contre  le  bon  roi  Henri.  Sens  étoit 

alors  partagé  en  quatre  quartiers  ;  tous  signèrent  un 


îit  :  Domiiii  Nicolai  Siculi  Panormitani  archiepi  una  cû  allegatio- 
nibus  memoria  imprimendis  sup  clementinis  côstitutionibus  opus  quidê 
singularissimû  féliciter  incipit. 

Au  milieu  de  la  z,'^  colonne  de  la  4.*^  P^^gc  avant  la  fin ,  on  Ht  : 
Expîicit  Practica   domini  Panormitani.  Incipit  eiusdê  tabula. 

Viennent  ensuite  quatre  colonnes  entières  et  trois  demi-colonnes 
de  table,  au  bout  desquelles  on  lit  :  Presens  domini  Panormitani 
Practica  de  mô  procedendi  in  iure  ta  sttmmarie  et  de  piano  :  q'mere  et 
cttm  strepitu  iudiciali.  In  omnibus  ferme  curiis  obseruari  2sueta  exstitit 
Parisiç  impressa.  Anno  Dni  M.  CCC.c.  Jxxvi,  mense  augusti. 

4.°  Un  manuscrit  sur  vélin,  en  vers,  petit  in-folio,  intitulé:  Le 
Discours  du  voyage  de  Constantinople ,  ennoyé dudict  lieu  à  vne  damoy- 
selle  française.  En  voici  le  commencement  : 

Laissant  la  France  à  nulle  autre  segonJe 
La  plus  fertille  et  fameuse  du  monde. 
Laissant  le  roy  monseigneur  et  mon  prince 
Pour  son  service  en  estrange  prouince. 

5.°  Horace  ,  in-folio  ,  avec  figures  en  bois  et  scholies. 
Elaboratutn  impressumqj  est .-  hoc  elegans  :  ornatum  :  splcdidum  ;  com- 
ptumq^  Horatii  Flacci  Venusini  :  lyrici  Poète  opus  :  cum  utilissimis 
argumêtis : ac imaginilms pulcherrimis  :  in  celebri :  libéra,  imperialiqj 
vrbe  Argentina,  Opéra  et  ïpensis  sedulis  q'qj  laboribç  Prouidi  virt 
lohânis  Reinhardi  cognomêto  G'ùrninger  ciuis  eiusdê  vrlns  argêtinensis : 
qrto  idus  Mardi ,  absolutû  vero  Anno  domini  M.  CCCC.  XCVIII, 

6.°  Schola  Salernitana,  de  1493. 

j.°  Senece  Opéra  omnia,  in-fol.  sur  papier,  a  une  colonne. 
Venetiis  impressa.  Al.  CCCC.  XCII,  die  ultima.  octobris  ,  ptr 
Bernardinum  DE  CORis  de  Cremona, 
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acte  d'union  contre  ce  prince ,  qui  y  est  seulement 
qualifié  du  titre  de  roi  de  Navarre.  Chaque  quartier 
rédigea  un  acte  particulier  :  celui  du  quartier  de 
i' Yonne,  que  possède  M.  Hardi,  a  été  seul  conservé  ; 
il  est  écrit  sur  parchemin.  On  prétend  que  !es  signa- 
tures sont  tracées  avec  le  sang  des  confédérés  ;  mais 
î'acte  ne  fait  pas  mention  de  cette  particularité  ; 
quelques-unes  sont ,  à  la  vérité ,  un  peu  rougeâtres  ; 
mais  cela  est  dû  k  i'action  de  l'air  sur  les  particules 
ferrugineuses  contenues  dans  i'encre  (  i  ) . 


(i)  Voici  la  teneur  de  cet  acte: 

«  Le  quartier  d'Yonne,  n 

«  Nous  Maire,  Eschevins,  Ecclésiastiques,  officiers,  bourgeois 
et  autres  habitans  de  la  ville  de  Sens,  soussignés;  suivant  les  pré- 
cédentes unions  par  nous  faites  et  signées,  jurons  et  promettons 
à  Dieu,  nostre  mère  S."  Eglise  et  à  messieurs  les  princes  catho- 
liques ,  librement  et  volontairement ,  sans  aucune  force  ni  con- 
trainte, que  deffendrons  jusqu'à  la  peite  de  nos  vies  et  dernière 
goutte  de  nostre  sang  la  sainte  religion  catholique,  appostoiique 
et  romaine,  et  demeurerons  en  fa  sainte  union,  résisterons  de 
tout  nostre  pouvoir  et  opposerons  aux  desseings  et  entreprises  de 
i'ennemy,  signamment  du  roy  de  Navarre;  nous  employerons  à  la 
deffense  de  ceste  ville ,  avec  tous  les  moyens ,  et  y  exposerons  nos 
propres  vies,  notamment  au  siège  que  ledit  roy  de  Navarre  pré- 
tend mettre  devant  ceste  ditte  ville ,  dont  à  présent  sommes  me- 
nacés ;  ne  conniverons  aucunement  avec  les  politiques  :  si  quelqu'un 
de  nous  en  congnoit ,  les  revellera  à  messieurs  les  Maire  et  Esche- 
vins  ,  et  ne  sotfflTrirons  aucuns  politiques  et  suspects  entre  nous 
pour  quelque  parenté,  alliance  ou  amitié  que  ce  soit.  Que  si 
aucuns  ayant  entré  en  la  présente  union  s'oublient  tant  que  d'en- 
freindrç  ou  violer  ledit  serment,  et  ne  s'employer  à  la  deifense  de 
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M.  Hardi  possède  encore  quelques  médailles  et 
quelques  pierres  gravées  de  peu  d'importance.  Nous 
remarquâmes  parmi  ses  ableaux  deux  jolis  paysages 
de  Salvator  Rosa,  et  le  portrait  de  d'Héricourt ,  auteur 
du  Traité  des  lois  ecclésiastiques. 

Nous  allâmes  ensuite  à  ia  iMairie  examiner  un  tas 
énorme  de  manuscrits  poudreux  ;  il  n'y  avoit  presque 
que  des  missels  et  des  antiphonaires.  Nous  en  reti- 
râmes seulement  quelques  manuscrits  que  nous  en- 
voyâmes à  la  Bibliothèque  impériale  {:). 


ia  sainte  union  et  de  lacîitte  viHe ,  mesme  qui  voudroient  entrer  en 
capitulation  avec  le  roy  de  Navarre  pour  quelque  cauje  ou  occa- 
sion que  ce  soit,  seront  tenus  et  réputés  pour  traistres  j^'perfides  et 
ennemis  de  Dieu  et  de  i'Estat  ;  et  s'ils  peuvent  estre  appréhendés, 
seront  rigoureusement  punis  et  chastiés ,  sans  espérance  de  jamais 
rentrer  en  ladite  union  des  catholiques ,  ni  en  laditte  ville  ;  et 
seront  tous  leurs  biens  acquis  et  confisqués  pour  estre  employés 
aux  affaires  de  la  ville.  Faict  à  Sens,  le  xxvj.*-'  jour  d'aoust  1592. 
Signé  DE  LA  Mare  ,  Al  aire  ^  BrocHARD  ,  Claude  FloGNY, 
TenELLE,  Lient.  &c.  &c.  v 

Suivent  quatre-vingt-six  signatures  de  bourgeois,  dont  les  dcs^ 
pendans  existent  encore  à  Sens. 

{ I  )  En  voici  les  titres  : 

i.°  LiLer  Boiflll  hconimuni  (Uni JunJo  iudicio ,  \ï\-%~° 

z.°  Interprétation  des  noms  hébreux ,  en  forme  de  dictionnaire, 
m-8.» 

3.'*  Fetri  DE  RiGA  Bildia  metrica,  in-fol. 

4."  Recueil  in-fol.  contenant  entre  autres  :  Vita  S.''  Gregorii. — 
Pûstoralis  S.'^  Gregorii.  —  Passio  X''  Titi  martyris.  —  Passio  S.'' 
Gordiani  martyris.  —  Historia  actuum  Apost.  quotiis ,  quibiis  et  uhl 
Pminus  apparuit  infrà  XL  dies  resurrectionis. 


l4o  CHAPITRE    IX.  ! 

Les  noms  des  rues  de  la  Synagogue,  de  la  grande 
et  de  la  petite  Juiverie,  un  ancien  cimetière  appelé  ie 
cimetière  aux  Juifs,  prouvent  que  les  Juifs  ont  ha- 
bité autrefois  Sens  en  très-grand  nombre  :  Philippe- 
Auguste  ,  leur  persécuteur ,  excité  par  les  plaintes  de 
l'archevêque  Guy  des  Noyers,  les  en  chassa. 

Au  coin  de  la  rue  Dauphine  et  de  celle  de  la  Van- 
nerie ,  nous  remarquâmes  sur  un  poteau  de  cormier 
une  sculpture  singulière  :  on  y  voit  ia  généalogie  de 
îa  Vierge  depuis  Abraham.  L'arbre  généalogique  sort 
des  côtes  du  patriarche. 

Les  noms  des  rues  des  Vieilles -Etuves,  des  Etuves- 
d' en- haut,  attestent  que  l'usage  de  ces  établisse- 
mens  éfbit  plus  commun  autrefois  qu'il  ne  l'a  été 
depuis. 

Quelques  portes  de  maison  sont  d'une  forme 
agréable  et  du  style  de  l'architecture  du  temps  de 
François  L"*  L'archevêque  Etienne  Poncher  paroît 
avoir  eu  du  goût  pour  les  arts  ;  c'est  lui  qui  a  fait 
construire  la  petite  porte  de  l'archevêché,  sur  laquelle 
il  y  a  une  jolie  moresque  ornée  de  la  coquille  qui  est 
la  pièce  principale  de  ses  armoiries. 

Sur  une  tourelle  de  la  cour  on  lit  une  inscription 
figurée  de  ia  manière  suivante  : 
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C'est-à-dire,  Construxît  reverendus  domlnus  Ste-^ 
phanus  de  Poîichier,  archiepiscopus  Senonensis ,  arma 
Domini  1^21. 

Cette  inscription  ne  forme  qu'une  seule  ligne, 
qu'on  lit  en  tournant  autour  de  la  tourelle. 

Sur  la  porte  d'une  maison  de  la  rue  Haut-Ie-Pied, 
on  lit  cette  jolie  pensée  :  De  forti  dulcedo,  de  sudore 
quîes.  IJ20  (i). 

Dans  la  rue  du  Tambour -d'argent,  il  y  a  une  mai- 
son très -ancienne  qui  appartient  à  M.  Dyanville; 
on  lit  cette  inscription  au-dessus  de  la  porte  : 

DOMVS   AMICA, 
DOMVS   OPTIMA. 

0IK02  $IA02  , 
0IK02   APISOS  (2). 

A  gauche  on  lit  au  -  dessus  d'un  écusson  effacé  : 

^DIFICATA    I  547  (5). 

Sur  une  autre  pierre  à  droite  on  lit  :  UNUS  DEUS* 
ET  PLURES  AMICI  (4). 

(i)  «  De  la  force  naît  la  douceur,  du  travail  le  repos,  i  520.  » 

(2)  «  Maison  amie,  maison  excellente.  »  Les  mots  grecs  ont  le 
même  sens  que  les  mots  latins.  Le  graveur  a  mis  ATISOS  pour 
API2T02. 

(3)  «  Bâtie  en  i  547.  » 

(4)  »  Un  seul  Dieu  et  plusieurs  ami.s  »> 
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Une  autre  porte  d'une  maison  de  la  rue  Saint- 
Hilaire  est  d'une  construction  élégante  et  agréable. 
Aux  côtés  de  la  porte  il  y  a  deux  bustes,  l'un  d'homme, 
l'autre  de  femme.  Au  -  dessus  des  pilastres  sont  deux 
génies  ;  chacun  tient  un  écusson  :  sur  celui  du  génie 
à  gauche ,  on  lit  l'inscription  suivante  du  temple  de 
Delphes ,  rNOQI  SEATTON  ;  sur  celui  du  génie  i 
droite,  est  la  traduction  latine  de  cet  adage,  nosce 
TE  IPSUM  (i).  La  frise  est  ornée  d'arabesques,  et 
d'un  filet  sur  lequel  on  lit  :  Univers  a  vanitas  omnis 
homo  vlvens  (2). 

Ces  divers  édifices  sont  tous  du  xvi.''  siècle. 
On  les  attribue ,  sans  autorité,  à  l'artiste  qui  a  exécuté 
les  constructions  ordonnées  par  Etienne  Poncher  : 
comme  ce  prélat  est  mort  en  1525,  ilfaudroit  que  ceî 
architecte  se  fût  fixé  à  Sens ,  et  y  eût  travaillé  pour 
des  particuliers.  Cela  peut  être,  mais  cela  n'est  pas 
prouvé.  Ce  qui  est  démontré  davantage,  c'est  le 
goût  qu'on  avoit  alors  pour  les  inscriptions  qui 
expriment  une  pensée  morale  ou  un  sentiment. 

Sur  le  bénitier  de  l'Hôtel-Dieu,  est  ce  vers  grec, 
qui  se  lit  dans  le  sens  ordinaire  et  dans  le  sens  ré- 
trograde : 

NI^ON  ANOMHMATA  MH  MON  AN  0*IN  (3). 

(  1  )  «  Connois-toi  toi-même.  »  Le  sculpteur  a  mis  PNOGI  au 
iieu  de  TNil©!. 

(2)   «  Tout  homme  vivant  n'est  que  vanité.  » 

(j)   «  Lave  tes  péchés  et  non  pas  seulement  ta  vue,  » 
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Ce  vers  rétrograde  se  lisoit  sur  le  bénitier  de  Saint- 
Étiennedes-Grèsà  Paris,  et  sur  celui  de  Saint- Mes- 
min-de-Micy  près  d'Orléans  ;  il  étoit  inscrit  dans 
Sainte-Sophie,  sur  de  grandes  jarres  qui  servoient  aux 
fidèles  pour  se  laver  ie  visage  ou  au  moins  les  yeux  (  i  ) . 
Les  églises  ialines  ont  adopté  cette  inscription  pour 
ieurs  bénitiers. 

Outre  les  deux  manufactures  que  nous  avons  visi- 
tées ,  il  y  en  a  encore  dans  Sens  plusieurs  autres  :  on  y 
trouve  basins,  bonneterie,  blanchisserie,  brasserie, 
cannelés,  chapellerie,  couvertures,  droguets,  étoffes 
de  coton ,  filatures ,  fîanelles  ,  fiitaines ,  kings-cordes , 
molletons ,  satinettes ,  serges  bleues ,  serrurerie-grosse- 
rie,  siamoises,  tanneries,  teintureries,  toiles  de  coton, 
veiours  de  coton  ,  velvérettès ,  imprimerie  ;  mais 
on  n'y  fabrique  point  de  velours  d'Utrecht ,  quoique 
cela  soit  marqué  dans  plusieurs  géographies. 

Le  vin  de  Sens  passoit  pour  un  des  meilleurs  de 
France  au  temps  de  Henri  IV  ;  il  a  i^eaucoup  perdu 
de  sa  renommée ,  et  il  est  très-inférieur  à  celui  des 
autres  vignobles  de  la  Bourgogne  :  le  meilleur  est 
celui  de  la  petite  côte  de  Saint- Paron,  à  une  lieue 
de  la  ville. 

Nous  visitâmes  la.  porte  de  l'Yonne ,  qui  est  en  face 
des  deux  ponts  jetés  sur  cette  rivière;  et  après  avoir 

fr)  BaNDURI,  Imfer.  OntntaU ,  11,764;  DU  CanGE,  Famil. 
By-^ntin.  II,  part.  Il,  21, 

pris 
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pris  congé  de  M.  Tarbé  et  de  son  aimabie  famille, 
nous  quittâmes  Sens,  où  le  lecteur  trouvera  peut-être 
que  je  i'ai  retenu  trop  iong-temps  ;  mais  cette  ville , 
aujourd'hui  misérable  siège  d'une  très -petite  sous- 
préfecture  ,  étoit  autrefois  la  capitale  des  Saiones  et 
la  métropole  d'une  des  provinces  des  Gaules  ,  un 
iiége  archiépiscopal  dont  Paris  même  dépendoit  : 
elle  renferme  des  monumens  curieux  et  rappelle  des 
souvenirs  întéressans;  et,  sous  ce  rapport,  elle  mé- 
rite son  attention  ,  et  elle  étoit  digne  de  mes  re- 
cherches. 


Tu  mi  I. 


jA6 
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JDepArt  de  Sens.  —  Bords  de  l'Yonne.  —  Fontaine 
de  Véron.  —  Villeneuve-sur-Yonne.  — 
Bandrituin.  —  JoiGNY.  —  Casernes.  —  Eglise.  — 
Château.  —  Vignobles.  —  Echinites.  -^  Chaux  car- 
bonatée  paradoxale.  —  Manufacture  de  blanc. 

JuE  temps  étoit  sombre  et  pluvieux  ;  nous  pas- 
sâmes par  ia  porte  Dauphine  et  le  faubourg  Saint- 
Pregs.  On  traverse  le  canal  de  la  Vanne,  et  ensuivant 
la  route  on  a  l'Yonne  à  sa  droite  :  cette  route  est 
plantée  de  beaux  arbres  ;  on  aperçoit  sur  la  gauche  des 
coteaux  couverts  de  vignobles.  L'Yonne  ,  qui  coule 
presque  au  niveau  de  terre,  offre  un  aspect  riant  par 
ses  fréquentes  sinupsités  ;  et  les  nombreux  trains  de 
bois  dont  elle  est  couverte  ,  animent  encore  cette 
agréable  scène. 

A  environ  deux  lieues  de  Sens  et  une  lieue  de 
Villeneuve -sur -Yonne,  est  la  fontaine  de  Véron ,  re- 
nommée à  cause  de  ses  incrustations  :  nous  ne  crûmes 
cependant  pas  que  cette  propriété  si  connue,  et  com- 
mune à  plusieurs  eaux,  valût  la  peine  de  nous  dé- 
tourner. 

Villeneuve  -  sur  -  Yonne ,  où  l'on  entre  bientôt , 
s'appeloit  autrefois  YiUmcuve-le-Roi,  nom  qu'elle 
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avoilreçu  de  Louis  VII  son  fondateur.  La  grande  rue, 
qui  la  traverse  dans  sa  longueur,  a  une  porte  à  cha- 
cune de  ses  extrémités  ;  elle  est  iarge  et  bien  bâtie. 
Le  mauvais  temps  nous  empêcha  de  descendre  pour 
visiter  l'église,  dont  le  portail  annonce  une  construc- 
tion du  temps  de  Louis  XIII. 

Le  chemin  est  difficile  et  sablonneux  ;  on  a  toujours 
l'Yonne  à  droite,  et  à  gauche  des  collines  calcaires 
couvertes  de  vignes  verdoyantes.  Ces  collines  re- 
lent plusieurs  échinites  à  l'état  calcaire ,  et  la  chaux 
earbonatée  paradoxale ,  observée  pour  la  première  fois 
par  M.  Tonnelier ,  conservateur  du  cabinet  du  con- 
seil des  mines.  On  traverse  deux  villages,  Villecien 
et  Saint -Aubin,  qui  paroissent  avoir  des  vignobles 
fertiles,  et  Ton  arrive  à  Joigny,  que  M.  Lebeuf  pré- 
tend être  l'ancien  Bandritum  ;  ce  qui  n'est  pas  bien 
prouvé.  Joigny  a  eu  des  comtes  particuliers  depuis 
io4o  jusqu'en  1676  (i). 

Le  pont  de  cette  ville  est  composé  de  sept  arches, 
dont  les  deux  du  milieu  sont  beaucoup  plus  larges 
que  les  autres ,  pour  faciliter  le  passage  des  trains  et 
des  bateaux.  On  propose  aux  voyageurs  de  voir  les 
casernes  :  c'est  un  grand  bâtiment  en  pierres  de  taille 
et  en  briques ,  qui  ressemble  h  tous  les  édifices  de  ce 
genre.  La  ville  est  bâtie  sur  une  pente  si  rapide,  que, 

(  I  )  On  en  trouve  Ja  liste  et  l'histoire  dans  l'Art  de  vérifie)-  ks  dates, 
tome  II,  page  99^, 

K  3. 
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pour  peu  qu'on  précipite  le  mouvement,  on  est  forcé 
de  courir.  Les  maisons  sont  tellement  par  étage 
au-dessus  les  unes  des  autres,  que  des  fenêtres  de 
celles  du  rang  le  plus  élevé  on  plane  sur  les  chemi- 
nées de  celles  d'un  rang  inférieur  ;  mais  aussi  la  vue  est 
étendue  et  magnifique.  Si  cette  simation  est  incom- 
mode pour  les  courses  journalières ,  elle  a  cependant 
des  avantages.  Les  vignes  des  environs  de  Joigny , 
toutes  exposées  au  soleil  levant,  fournissent  avec  abon- 
dance un  vin  assez  estimé  pour  l'usage  ordinaire  (  i  ). 

L'église  est  très-petite.  Nous  y  remarquâmes ,  dans 
la  chapelle  des  fonts  baptismaux ,  un  Christ  au  tom- 
beau :  ce  groupe  en  marbre  est  composé  de  onze 
figures  de  grandeur  naturelle.  Il  a  été  donné  par  un 
duc  de  Villeroi,  dont  on  voit  le  buste  accompagné 
de  celui  de  sa  femme  :  leur  costuine  paroît  être  du 
temps  de  Louis  XIL 

De  l'église  nous  allâmes  au  château.  La  cour  est 
pavée  de  petits  carreaux  de  forme  quadrangulaire 


(  i  )  Il  y  a  toujours  eu  une  dispute  ctabiie  entre  les  habitam 
d'Auxerre  et  ceux  de  Joigny  pour  la  supériorité  de  leurs  vins. 
L'auteur  d'une  lettre  insérée  dans  le  Alercure  de  février  «731, 
sur  l'exceilence  des  vins  de  Joigny,  termine  ainsi  cette  épître  ; 

Chers  Auxerrois,  si  vous  voulez  m'en  croire, 

(Contre  Joigny  ne  lancez  plus  vos  traits; 

Occupez-vous  du  noble  soin  de  boire. 

Ou  rimez  mieux  ,  ou  ne  rimez  jamais. 

Ces  vers'sont  relatifs  à  un  éloge  Acs  vins  d'Auxerre,  dont  nous 
aurons  bientôt  occasion  de  parler.  V'oyei  chap.  XI,  p.  158. 
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tomme  ceux  d'un  appartement.  Cet  édifice  n'est  pas 
très-ancien ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  ses  pilastres  avec 
des  chapiteaux  ioniques  ,  entre  lesquels  il  y  a  des 
niches. 

Nous  visitâmes  ensuite  la  manufacture  de  M.  Cho- 
mereau  de  Bligny;  il- y  fabrique  un  très-beau  blanc, 
qui  est  moulé  en  pains  cyHndriques.  La  craie  dont 
ce  blanc  est  composé  est  fournie  par  une  carrière  qui 
est  à  la  porte  de  la  ville ,  sur  la  route  de  Paris. 

La  promenade  au  bas  de  la  ville  de  Joigny,  sur  la 
rive  de  i'Yonne,  est  très-agréable.  En  général ,  depuis 
le  pont  jusqu'à  Auxerre,  cette  rivière  est  bordée  de 
belles  prairies ,  dont  ies  gras  pâturages  nourrissent 
beaucoup  de  bestiaux.  Le  coup-d'œil  est  animé  par 
ies  voitures  qui  passent  sur  la  route,  les  trains  et  les 
bateaux  que  l'on  voit  continuellement  descendre  la 
rivière.  Les  vers  de  M.  de  Bertin ,  par  lesquels  je 
termine  ce  chapitre ,  en  donnent  une  description 
fidèle  : 

Là  des  prés  étendus,  là  des  coHines  vertes, 
Où  mûrit,  plein  de  pourpre,  un  raisin  velouté  : 
Ici  des  bois  touffus  et  des  salles  couvertes. 
Où  l'amour,  vers  Id  soir,  égare  la  beauté. 
Un  pont  majestueux  unit  la  double  rive; 
Des  casernes  de  Mars  ici  régnent  les  murs  ; 
Et  l'Yonne,  en  son  cours,  errante  et  fugitive. 
Se  plaît  à  les  baigner  de  ses  flots  toujours  purs. 


IJO 
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DÉPART  DE  JOIGNY.  —  Route.  —  VOVES.  —  BasSOU. 

—  ApOIGNY.  —  AUTISSIODORUM  ,  AUXERRE.  — 

Histoire,  —  Le  Léopard,  —  Cabinet  de  M.  Fournier. — 
Médailles.   —  Coins  antiques.   —  Monnoie   cufique. 

—  M.  Rougier  de  la  Bergerie.  —  Vin  de  Migrenne.  — ^ 
Spectacle.  —  Eglise  Saint  -  Germain,  —  Cryptes.  —^ 
Tombeaux.  —  Bas-reliefs.  —  Saint-Etienne.  —  Tom- 
beaux de  Colbert  et  d'Amyot.  —  Usages  singuliers,  — 
Bibliothèque  publique.  —  Manuscrits.  —  Sceaux  go- 
thiques,—  Monumens.  —  Portraits.  —  Coins  antiques. 

—  Inscriptions  romaines.  —  Statue  équestre  de  Brennus, 
- — Chapiteau  antique.  —  Horloge.  —  Pétrifications.-— 
Illustres  Auxerrois, 

J_jE  ip  ,  à  six  heures  du  matin  ,  nous  quittâmes 
Joîgny  :  on  traverse  le  pont ,  puis  le  faubourg  qui 
en  reçoit  son  nom,  au  bout  duquel  est  une  levée  en- 
tourée de  beaux  arbres.  En  face  est  le  chemin  qui 
conduit  à  cette  terre  où  le  vertueux  Malesherbes  a 
fait  tant  d'essais  et  d'expériences  utiles  à  l'agriculture  ; 
à  gauche  est  la  route  d'Auxerre;  elle  est  sablonneuse, 
mais  large  et  bordée  de  grands  arbres.  Plusieurs  ter- 
rains sont  inondés  par  ïe  moyen  de  tranchées  faites 
à  ia  terre  ;  ie  saule  et  ie  peuplier  y  croissent  en  abon- 
dance et  avec  une  grande  rapidité. 

Bientôt  on  trouve  à  droite  ie  village  de  Voves, 
oùiî  y  a  de  jolies  habitations,  et  l'on  traverse  le  petit 
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village  de  Charmoi.  On  a  toujours  l'Yonne  à  sa 
gauche  ;  mais  elle  est  assez  loin  de  la  route. 

A  Bassou ,  on  change  de  chevaux  :  c'étoit  autre- 
fois ia  limite  du  diocèse  de  Sens.  Pendant  environ 
une  lieue ,  l'Yonne  tantôt  s'éloigne  et  tantôt  se  rap- 
proche du  chemin.  On  arrive  à  Apoigny ,  oiî  il  y  a 
des  eaux  minérales ,  un  peu  avant  la  petite  chapelle 
de  Sainte  -  Marguerite  et  Saint  -  Simon  ,  que  l'on  a 
sur  sa  gauche  ;  c'étoit  l'ancienne  limite  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Bourgogne  (i). 

On  descend  à  Auxerre  par  une  pente  rapide  :  de  la 
hauteur  on  découvre  la  ville  entière ,  qui  paroît  avoir 
une  forme  ronde  ;  on  traverse  le  boulevart ,  on  passe 
devant  l'hôpital ,  et  l'on  est  sur  le  port  ;  la  rivière  pré- 
sente un  aspect  fort  agréable  dans  ce  lieu,  où  elle  est 
entrecoupée  d'îles,  et  animée  parle  mouvement  des 
moulins  à  farine. 

Celui  qui  aura  la  patience  de  lire  les  deux  énormes 
volumes  de  l'infatigable  abbé  Lebeuf,  apprendra  sur 
l'histoire  d'Auxerre  tout  ce  qu'on  peut  en  savoir. 
Les  Romains ,  qui  sans  doute  avoient  corrompu  son 
nom  celtique,  nommoient  cette  ville  Autosiodoruin  [2.  ) , 


(i)  M.  Pasumot  a  suivi  la.  voie  romaine  depuis  Sens  jusqu'à 
Auxerre  :  il  en  a  donné  ia  description  avec  une  bonne  carte,  dans 
jon  ouvrage  intitulé  Mémoires  géographiques  sur  quelques  antiquités 
de  la  Gaule.  Paris,  1765,  in-8.° 

(2)  Ammian,  Marcell.  xviI,  2.  Autissiodorum ,  seîon  d'An- 
VILLE  j  Notice  des  Gaules ,  152. 
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dont  le  mot  Auxerre  est  une  dérivation.  Julien 
s'y  arrêta  quelque  temps  pour  faire  rafraîchir  ses 
troupes ,  qu'il  conduisoit  à  Reims  ,  assiégée  par  les 
barbares  ,  en  35  6.  Elle  appartenoit  à  la  contrée 
des  Seriones  ;  mais  cette  ville  eut  ensuite  son  terri- 
toire particulier.  Son  heureuse  et  agréable  situation  , 
la  fertilité  de  ses  vignobles  ,  y  attirèrent  successi- 
vement de  nouveaux  habitans.  Dans  la  Notice  de 
l'Empire,  elle  est  appelée  civitas  Autissiodorum  ;  elle 
fiisoit  partie  de  la  quatrième  Lyonnoise.  S.  Pèlerin 
y  porta  la  foi  au  m."  siècle.  Après  la  mort  de 
Çlovis,  elle  fit  partie  du  royaume  d'Orléans.  Louis- 
le- Débonnaire  comprit  l'Auxerrois  dans  les  états 
de  son  fils  Charles;  la  sanglante  bataille  de  Fonte- 
nay  ,  où  cent  mille  Français  perdirent  la  vie  ,  en 
841 ,  fut  livrée  dans  cette  contrée.  L'Auxerrois  a  eu 
des  comtes  particuliers ,  dont  le  plus  ancien  a  été 
Conrad  II,  fière  de  l'impératrice  Judith,  épouse  de 
Louis-le-Débonnaire  ;  ce  comté  fut  irrévocablement 
réuni  au  duché  de  Bourgogne  en  i66c^.  Attila,  lei 
Sarrasins,  les  Normands,  les  Anglois  et  les  Calvi- 
nistes ,  ont  dans  différens  temps  dévasté  la  ville  ,  o\i 
l'on  montre  encore  des  traces  de  leurs  ravages.  C'est 
aujourd'hui  le  chef-lieu  du  département.  Elle  est  dans 
une  situation  agréable  et  pittoresque.  C'est  là  que  les 
voyageurs  qui  viennent  de  Lyon  par  eau  (i)  ,  après 

'1)  îi  y  a  une  vue  d'Auxerre  dart*:  le  l  oj-^gf  juttifrfs>jue  de  le 
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avoir  pris  à  Châlons  la  route  de  terre,  se  rembarquent 
sur  ces  grosses  et  lourdes  gaiiotes  qu'on  appelle  coches 
d'Auxerre. 

Nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de  descendre 
h  V auberge  du  Léopard  ;  outre  sa  situation  sur  la 
rivière,  et  la  manière  obligeante  dont  on  y  est  servi , 
nous  eûmes  l'avantage  de  trouver  dans  notre  hôte 
un  littérateur  qui  pouvoit  nous  donner  d'utiles  ren- 
seignemens.  Al.  Bonnard  étoit  professeur  de  ma- 
thématiques à  l'école  centrale  :  il  a  fait  des  élèves 
distingués  ;  M.  î  ournier  ,  préfet  de  l'Isère ,  habile 
géomètre ,  est  sorti  de  son  école ,  et  il  est  demeuré 
son  ami.  L'honnête  •  M.  Bonnard  a  épousé  une 
femme  estimable  ,  qui  lui  a  donné  en  dot  une 
auberge  ,  et  lui  a  procuré  ainsi  une  existence  indé^ 
pendante.  M.  Bonnard  n'a  pas  beaucoup  étudié 
le  Traité  d'Apicius  ,  le  Cuisinier  français ,  ni  même 
VAlmanach  des  Gourmands  ;  mais  il  se  livre  paisible- 
ment à  ses  calculs  mathématiques ,  et  cause  ,  sans 
jactance  et  sans  importunité  ,  de  nouvelles  et  de 
littérature ,  avec  les  voyageurs  qui  veulent  s'entre- 
tenir avec  lui,  et  dont  il  espère  retirer  quelque  ins- 
truction. Il  étoit  l'ami  de  l'habile  bibliographe  Laire  ; 

Fraucf ,  tome  II ,  Bourgogne ,  n.°  9  ;  elle  est  prise  du  grand  chemin 
de  Dijon  ;  deux  autres  ,  n.°  i  1  ,  sont  prises  du  bord  de  la  rivière: 
une  autre ,  n.°  27,  est  prise  de  dessus  le  pont  ;  elle  a  une  indication 
des  principaux  édifices  ;  et  une  autre,  n.'^  53 ,  est  prise  de  'a.  ^-ovu 
du  pont. 
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et  il  jouit  dans  la  ville ,  comme  savant ,  de  la  consi- 
dération qu'il  mérite. 

Nous  allâmes  chez  M.  Fournier,  qui  appartient 
à  une  famille  bien  connue  dans  l'histoire  de  l'impri- 
merie :  il  exerce  aussi  à  Auxerre  l'état  de  libraire  ;  il  ; 
y  joint  la  culture  des  lettres  ,  qui  n'a  jamais  été 
étrangère  à  sa  profession  ;  il  en  fait  ses  délassemens. 
M.  Fournier  possède  un  médaillier  dans  lequel  quel- 
ques pièces  de  mauvais  aloi  se  sont  malheureusement 
introduites;  mais  cette  collection  en  renferme  d'autres 
qui  sont  intéressantes.  Nous  remarquâmes  diverses 
médailles  des  rois  et  des  villes  de  la  Grèce,  beaucoup 
de  consulaires ,  et  une  suite  assez  nombreuse  d'im- 
périales ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  peu  de  rares.  1 
Nous  vîmes  dans  cette  collection  beaucoup  de  mon- 
noies  modernes  des  principaux  états  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  et  une  suite  de  divinités  indiennes  et  ma- 
labares ,  que  M.  Fournier  a  rapportées  de  l'Inde ,  où 
il  a  servi ,  en  qualité  de  chirurgien ,  sur  la  flotte  de 
M.  de  Sufren  ;  il  possède  encore  des  lampes ,  des  frag- 
mens  de  cette  poterie  rouge  gauloise  qu'on  rencontre 
si  fréquemment. 

II  nous  montra  un  coin  antique  de  Tibère,  avec 
son  revers  :  le  type  esî  une  Cérès  assise,  tenant  un 
épi  de  blé  (  pi.  //%  n."  6  a.  b.  ) ,  avec  l'inscription 
ROMA  MAXIM  A.  On  possède  dans  les  cabinets 
plusieurs  coins  antiques  ;  celui  de  la  Bibliothèque 
impériale  en  a  quelques-uns  :  mais  il  est  très-rare  d'en 
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rencontrer  avec  leur  revers.  On  en  a  découvert  six 
dans  une  même  fouille  auprès  d'Auxerre  :  il  y  en  a 
deux  chez  M.  Guise ,  dont  il  sera  bientôt  question  ; 
deux  à  la  bibliothèque  publique  ,  et  deux  chez 
M.  Fournier.  Cela  prouve  qu'il  a  existé  un  atelier 
monétaire  dans  le  lieu  où  ces  coins  ont  été  décou- 
verts ;  et  en  effet,  ils  étoient  dans  un  fourneau  en- 
core rempli  de  suie  (i).  Comme  chaque  coin  a  le 
même  revers  ,  on  voit  aussi  que  l'on  faisoit  k-la-fois 
plusieurs  coins  pour  accélérer  la  fabrication  des 
espèces  ;  et  cela  explique  les  différences  que  l'on 
observe  sur  beaucoup  de  médailles  qui  ont  le  même 
type  ,  et  sont  cependant  sorties  de  coins  différens. 

Nous  vîmes  aussi  une  suite  de  médailles  modernes 
relatives  à  la  révolution.  Enfin  M.  Fournier  eut  ia 
bonté  de  me  céder,  pour  une  médaille  de  Claude, 
une  monnoie  cufique  (^/;/.  //%  n."  7^,  dont  mon  ami 
M.  de  Sacy  a  bien  voulu  me  donner  la  description 
suivante  : 

«  C'est  une  monnoie  d'Ortok-Arsïan ,  roi  du  Diar- 
becr  ,  mort  en  637  de  l'hégire.  D'un  côté  on  lit  : 

de  l'autre  est  une  tête  avec  ces  mots  : 

(1)  Le  P.  Laire  m'adressa  une  lettre  sur  ia  découverte  de  ces 
coins.  Voyez  Aiagasin  aKjxlopédiquç ,  an  III,  tomeV,  p.  1 14, 
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3>  C'est-à-dire,  Ahoulabbas- Ahmed- Alna-^er-lïdin- 
Aîlak ,  prince  des  Croyans,  Le  roi  juste ,  le  secours  du 
monde  et  de  la  religion,  Ortok-Arslan ,  roi  du  Diarhecr. 

J3  Le  graveur  de  la  médaille  a  omis  les  deux  pre- 
mières lettres  du  nom  Arslan.  On  ne  peut  pas  lire 
ia  date  qui  doit  être  autour  du  premier  côté. 

35  Dans  le  A4useum  Ciificum  Borgianum  ,  tom.  I, 
p.  65  ,  n.°  XXXVIII ,  on  trouve  une  monnoie  pareille 
à  celle-ci  ,  dont  M.  Adîer  n'a  pas  tout-à-fait  bien 
déchiffré  la  légende  :  dans  celle-ci  il  manque  la  der- 
nière lettre  du  nom  Arslan.  33 

Nous  ne  quittâmes  M.  Fournier  que  pour  nous 
rendre  cheziM.  RougierdeIaBergerie,quinousatten- 
doit.  Le  nom  de  ce  vertueux  administrateur  est  bien 
connu  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  sa  patrie  ;  c'étoit 
un  des  membres  ies  plus  zélés  de  l'ancienne  Société 
d'agriculture,  où  il  a  succédé  à  l'immortel  BufTon. 
Dans  les  utiles  leçons  qu'il  a  données  sur  l'agriculture, 
art  pour  lequel  il  est  passionné  et  qu'il  a  chanté , 
AL  Rougier  de  la  Bergerie  a  joint  l'exemple  au  pré- 
cepte. II  est  à  présent  préfet  du  département  de 
i'Yonne ,  où  il  est  estimé  et  chéri  de  ses  administrés. 
Nous  commençâmes  par  voir  son  cabinet,  qui  est 
îiche  en  pétrifications;  il  possède  aussi  quelques  mo- 
numens  d'antiquité  ,  des  échantillons  des  pierres  et 
des  cimens  qui  ont  servi  à  la  construction  d'Autun , 
des  vases  gaulois  de  terre  rouge  ,  des  figurines,  des 
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fibules  ,  une  petite  suite  d'impériales  en  or  et  en 
argent,  et  quelques  médailles  modernes. 
i    Le    dîner   fut    gai.   L'aimable  administrateur    se 
délasse,  par  le  commerce  des  Muses,  de  la  fatigue 
des  affaires ,  et  sa  conversation  est  aussi  vive  qu'a- 
gréable. 11  nous  fit  servir  de  son  vin  de  Adigrenne , 
que  je  ne  dois  pas  oublier  dans  ma  relation.    Ce 
canton     faisoit    autrefois    partie   du    domaine   des 
évêques    d'Auxerre.     Irancy    et   la   Chenette    sont 
regardés  comme  les  meilleurs  cantons  de  l'Auxer- 
rois  :  Migrenne  leur  est  beaucoup  supérieur  ;  et  si 
M.  de  la  Bergerie  l'a  vanté ,  s'il  l'a  chanté  dans  son 
poëme  (  I  ),  ce  n'est  pas  parce  qu'il  en  est  propriétaire, 
c'est  par  esprit  de  justice.  Ce  vin  est  délicat,  géné- 
reux ;  il  a  un  bouquet  délicieux  ;  il  est  bienfaisant 
même  pour  les  estomacs  affoiblis  et  pour  les  con- 
valescens,  et  il  y  a  peu  de  vins  de  la  haute  Bour- 
gogne qui  doivent  lui  être  préférés  ;  il  a  même  la  pro- 
priété ,  très-rare  pour  les  vins  de  cette  espèce  ,   de 
pouvoir  être  exporté.  Les  évêques  d'Auxerre  en  en- 
voyoient  quelquefois  en  Angleterre  et  constamment 
en  Italie.  Du  reste,  la  réputation  des  vins  d'Auxerre 


(i)  Laissez  les  charlatans  prétendre  avec  de  l'eau. 
Un  acide  sucré,  l'hièble  ou  le  sureau  , 
Ou  sur  le  gras  terrain  du  fertile  Surenne, 
Faire  un  vin  qui  surpasse  ou  le  Vosne  ou  iMigrenne. 

Ces  vers  sont  extraits  de  ses  Géorglquts  françaises  [  Paris,  1804» 
i  voi.  in-8.°  ) ,  chant  XI,  tome  II,  p.  222. 
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est  très  -  ancienne.  Héric  ,  qui  vivoit  au  ix/  siècle, 
en  a  fait  i'éloge  (  i  ) . 

La  troupe  de  Ribié  étoit  dans  la  ville  :  nous 
allâmes  à  la  comédie.  La  salle ,  construite  dans  une  "^^ 
ancienne  église,  est  petite,  mais  agréablement  peinte  '^ 
et  décorée  ;  le  rideau  représente  la  vue  d'Auxerre ,  ''' 
prise  du  quai  devant  la  préfecture.  On  nous  donna  î 
la  Revue  de  l'an  V[III ,  Shakespeare  amoureux  et 
Aiaison  h  vendre.  L'orchestre  étoit  composé  d'ama- 
teurs ,  et  conduit  par  le  premier  médecin  de  la  ville  : 
si  ce  suivant  d'Esculape  ne  guérit  pas  toujours  ses 
malades ,  il  doit  au  moins  les  traiter  gaiement.  Les 
servantes ,  armées  de  falots  ,  qui  attendoient  leurs 
maîtres  k  la  sortie  du  spectacle ,  nous  donnèrent  une 
représentation  naturelle  de  la  dernière  scène  de  la 
Petite   Ville. 

Le  lendemain  ,  l'aimable  fils  de  M.  de  la  Bergerie 
nous  conduisit  à  l'église  Saint-Germain  ,  dont  les 
deux  voyageurs  Bénédictins  parlent  avec  tant  de 
vénération.  Nous  étions  accompagnés  de  M.  Tré- 
buché, membre  de  la  cominission  nommée  pour  la 
conservation  de  ce  monument.  Le  portail  de  cette 
célèbre  abbaye  n'a  rien  d'imposant  (  2  )  ;  mais  il 


(i)  Voyez  ï Eloge  des  vins  d'Auxerre,  par  i'abbé  Lebeuf,  Aler- 
ture  de  France ,   novembre  1723,  p.  872. 

(2)  On  trouve  dans  le  Voyage  pittoresque  de  la  France ,  tome  II, 
n.*  1 1 ,  deux  vues  de  cette  abbaye. 
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annonce  Une  haute  ontiquité  :  la  chapelle  qui  est  dans 
le  rond-point  est  d'une  grande  élégance.  On  descend 
dans  l'église  par  quelques  degrés.  Le  vaisseau  est 
beau;  mais  il  n'a  pas  la  grandeur  et  la  majesté  de 
celui  de  Saint-Etienne.  On  n'y  trouve  aucun  monu- 
ment. Les  cryptes  sont  ce  que  cette  église  offre  de 
plus  remarquable  ;  elles  ont  été  révérées  dans  tous 
les  temps,  à  cause  du  grand  nombre  de  corps  saints 
qu'elles  renferment.  Nous  y  entrâmes  à  la  iueur  des 
flambeaux  :  le  respect  qu'on  avoit  pour  ces  lieux  étoit 
extrême  ;  l'inscription  latine  qui  est  sur  la  porte  dé-^ 
iènd  d'oser  y  pénétrer  avec  des  souliers  (i). 

Les  cryptes  sont  composées  de  voûtes  basses  , 
soutenues  par  de  petits  piliers  ornés  de  chapiteaux  ; 
les  galeries  ,  l'autel  et  la  chapelle  sont  disposés 
comme  aux  étages  supérieurs.  Le  mur  a  été  re- 
peint au  commencement  du  dernier  siècle  ;  les  ins- 
criptions qui  indiquent  la  place  où  les  corps  des  saints 
ont  été  déposés,  sont  du  même  temps  ;  plusieurs 
tombeaux  subsistent  encore  ;  beaucoup  d'autres 
ont  été  brisés  par  des  mains  profanes  (2  ).  En  géné- 
ral ,  ces  cryptes  ont  été  dévastées  par  l'armée  révo- 
lutionnaire ,  par  les  galériens  et   les  prisonniers  de 


(i)  A^<r  appropies  hue  ;  solve  calceameritum  de  pedihus  tuis. 

(2)  Les  fidèles  qui  veulent  visiter  ces  tombeaux  ,  doivent  se 
procurer  l'ouvrage  intitulé  Description  des  grottes  d'Auxerre,  par 
Pemimque  FOURNIER,  1780  ,  in-i2. 
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guerre  qui  ont  été  successivement  logés  dans  cette 
église  (  I  ) . 

Au-dessous  de  cette  crypte  il  y  en  a  encore  une 
autre  sous  le  rond-point;  c'est  la  chapelle  de  S.  Clé- 
ment, habitée  actuellement  par  un  jardinier  qui  y 
entre  par  la  porte  de  son  jardin  :  comme  la  ville  est 
bâtie  sur  le  penchant  d'une  colline ,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  la  crypte  inférieure  soit  au  niveau  d'une 
partie  de  la  rue  (2). 

Nous  visitâmes  les  dehors  des  murs ,  parce  qu'on 
nous  dit  que  quelques  monumens  antiques  avoient 
servi  à  leur  construction.  La  tradition  qui  veut  que 
Saint-Germain  ait  été  bâti  des  débris  d'un  temple  ro- 
main ,  a  peut-être  été  répandue  pour  relever  l'éclat  du 
triomphe  de  la  religion  sur  le  paganisme.  Nous  vîmes 
cependant  deux  hippocampes  placés  en  regard ,  des 
oiseaux  qui  ont  l'air  de  paons,  des  cerfs  ;  mais  ces  ani- 
maux ressemblent  beaucoup  à  ceux  qui  ornent  la 
frange  inférieure  de  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilde, 
et  ces  bas-reliefs  paroissent  être  du  xi.^  siècle.  Sur  un 

(  i  )  Ce  n'est  pas  seulement  depuis  la  révolution  que  cette 
éalise  a  été  dévastée  :  la  châsse  de  S.  Germain,  qui  étoitd'or, 
disparut  dans  le  pillage  qu'en  firent  les  Calvinistes  en  1507.  On 
doit  regretter  cette  perte,  parce  que  cette  châsse  étoit  un  monu- 
ment d'orfèvrerie  du  moyen  âge,  et  parce  qu'elle  étoit  ornée  de 
gemmes,  parmi  lesquelles  il  y  avoit  sûrement  plusieurs  pierres 
gravées. 

(2)  Ce  jardinier  a  un  bail  pour  neuf  ans  :  ta  commission'ehargée 
de  la  conservation  de  ce  temple  fait  de  vains  efforts  pour  le  chasser. 

mur 
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mur  voisin  de  l'égiise  Saint- Germain ,  on  voit  un 
homme  debout  qui  tient  une  pique  ;  on  le  regarde 
comme  une  figure  de  S.  Maurice.  Il  paroit  que  c'est 
une  pierre  d'un  tombeau  gaulois,  et  qu'elle  repré- 
sente un  soldat  légionnaire. 

La  cathédrale  ,  sous  l'invocation  de  S.  Etienne, 
attira  ensuite  notre  attention.  Le  portail  est  orné 
d'une  infinité  de  sculptures  :  le  vaisseau  est  impo- 
sant ,  le  chœur  très  -  beau  ;  mais  le  baldaquin  est 
d'un  mauvais  goût.  L'église  est  peu  éclairée,  et  son 
obscurité  religieuse  inspire  le  recueillement.  Les 
vitraux  sont  magnifiques,  mais  ils  ont  été  en  partie 
détruits;  du  reste,  ce  grand  édifice  est  parfaitement 
conservé.  II  est  étonnant  que  les  géographes  et  les 
auteurs  de  descriptions  n'en  disent  rien ,  tandis  qu'ils 
vantent  tous  la  beauté  de  l'archevêché,  où  est  aujour- 
d'hui la  préfecture  ,  quoique  ce  bâtiment  ne  mérite 
aucune  attention  (  i). 

Nos  regards  se  fixèrent  sur  dewx  monumens  funè- 
bres appliqués  au  mur  à  l'entrée  du  chœur.  L'inscrip- 
tion de  celui  qu'on  voit  à  droite  apprend  que  c'est 
le  tombeau  de  Nicolas  Colbert,  évêque  d'Auxerre, 
mort  en  1676.  Ce  tombeau  ne  fut  pourtant  placé 

(i)  Cette  erreur  est  répétée  même  dans  le  Vo^'age pittoresque  de 
la  France ,  quoiqu'on  y  trouve,  totne  11,  n.°  lo ,  deux  vues  bien 
faites  de  cette  cathédrale ,  prises  de  face  et  de  côté.  Ces  vues  au- 
roient  pu  désabuser  i'auteur  de  l'explication ,  qui  l'a  sans  doute 
écrite  d'après  les  géographies ,  sans  même  regarder  ses  estampes. 

Tome  1.  L 
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qu'en  1713,  par  les  soins  de  M.  de  Coibert,  marquîs 
de  Torcy ,  neveu  du  prélat.  On  y  voit  un  génie  qui . 
d'une  main  éteint  son  flambeau ,  et  de  l'autre  tient  ie 
médaillon  de  l'évêque  ;  au  bas  sont  les  deux  cou- 
leuvres des  armes  de  sa  maison. 

Une  figure  représentée  à  genoux  et  regardant 
i'autel  attira  bien  davantage  notre  attention  par  la 
sévérité  du  style  et  par  son  expression  :  c'est  celle  du 
traducteur  de  Longus  et  de  Plutarque,  de  Jacques 
Amyot,  grand  aumônier  de  France ,  é vêque  d'Auxerre, 
où  ii  mourut  le  6  février  1593.  On  ne  voit  que  la 
partie  supérieure  du  corps  de  cette  figure  ;  elle  porte 
au  cou  l'ordre  du  S.  Esprit ,  dont  Amyot  étoit  com- 
mandeur (i)  f planche  XI,  n.' 2), 

Nous  espérions  trouver  dans  le  trésor  quelques 
curiosités  semblables  à  celles  que  nous  avions  vues  à 
Sens  ;  mais  nos  recherches  furent  vaines  :  nous  n'y 
vîmes  que  des  plateaux  de  cuivre  avec  des  inscriptions 
allemandes ,  tels  qu'il  y  en  a  dans  beaucoup  de  sacris- 
ties ,  et  quelques  chefs,  entre  autres  celui  de  S.  Lazare, 
que  i'on  montre  aussi  à  Vézelai ,  à  Avalon  et  à  Mar- 
seille. 

(i)  Le  portrait  d'Amyot  ne  se  trouve  dans  aucun  ouvrage  con- 
temporain. Le  premier  a  été  gravé  de  trois -quarts  par  Gaultier, 
in-^."  Odieuvre  l'a  fait  copier  dans  sa  Galerie  de  portraits  -.  on 
iit  au  bas  L.  Y^.pinxit.  A.  scuîps.  Nous  ignorons  quel  est  le  nom  du 
peintre,  et  si  par  ce  mot  pinxit  ii  faut  entendre  que  le  portrait 
étoit  contemporain  :  nous  ignorons  aussi  d'après  quel  original 
«ette  sculpture  a  été  faite. 
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Cette  église  avoit  autrefois  des  usages  très-remar- 
quables. On  y  a  célébré  ia  fête  des  foux  jusqu'en  1 4^^; 
ce  ne  fut  qu'en  1538  qu'on  vit  cesser  tout-à-fait  la 
coutume  de  jouer  à  la  l/alle  ou  pelote  f pelota J  dans 
ia  nef.  Le  jour  de  Pâques ,  le  dernier  chanoine  four- 
nissoit  la  pelote ,  et  la  présentoit  au  doyen ,  qui  la 
renvoyoit  à  ses  confrères  ;  le  tout  finissoit  par  une 
danse  et  par  un  banquet  où  le  vin  n'étoit  pas  épar- 
gné. Un  usage  plus  singulier  étoit  l'hérédité  de  la 
dignité  de  chanoine  dans  la  maison  de  Chastellux,  en 
mémoire  de  Claude  de  Beauvoir,  seigneur  de  Chas- 
tellux, qui  reprit  la  ville  de  Gravant  sur  une  troupe  de 
brigands  qui  s'en  étoit  emparée,  et  la  remit,  sans 
dédommagement ,  au  chapitre  de  Saint-Etienne ,  à  qui 
elle  appartenoit.  Le  chanoine  reçu ,  après  avoir  prêté 
le  serment  d'usage,  se  présentoit  à  ia  porte  du  chœur 
en  habit  militaire  :  il  étoit  botté  et  éperonné  ;  un  beau 
surplis  blanc  et  bien  plissé  couvroit  son  habit;  un 
large  baudrier  passoit  sur  ce  surplis ,  et  son  épée  y 
étoit  suspendue;  le  brave  chanoine  avoit  les  deux 
mains  gantées ,  un  faucon  sur  le  poing ,  une  aumusse 
sur  le  bras  gauche ,  et  il  tenoit  dans  la  main  droite 
un  chapeau  orné  de  plumes  blanches.  Cet  usage  pa- 
roît  d'abord  bizarre;  mais  si  l'on  y  réfléchit,  il  prend, 
par  la  réunion  des  attributs  de  la  vaillance  et  de 
ia  religion,  un  caractère  chevaleresque  qui  plaît  à 
l'imagination  :    il  a   eu  lieu    encore  en    1732.   (i). 

{i)  Mercure  de  France ,  juin  1732,  page  1248. 

L  Z 
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N'oublions  pas  que  l'instrument  appelé  serpent  a  été 
inventé  en  i  590  ,  pour  l'usage  de  cette  église  ,  par 
un  chanoine  appelé  Edme  Guillaume. 

Nous  vîmes  ensuite  la  bibliothèque  publique. 
Nous  y  remarquâmes  d'abord  plusieurs  manuscrits , 
dont  la  plupart  sont  relatifs  à  l'histoire  de  l'Auxerrois , 
et  ont  été  cités  par  le  P.  Leiong,  dans  sa  Biblio- 
thèque historique  de  la  France  ,  et  par  Lebeuf ,  dans 
son  Histoire  d'Auxerre  (  i  ]. 

Les  manuscrits  d'ouvrages  littéraires  nous  intéres- 
soient  plus  particulièrement  :  nous  en  vîmes  un  de 
1 472  ,  petit  in-folio ,  en  papier ,  sur  deux  colonnes , 
qui  contient  les  poésies  de  Fortunat ,  la  plupart  des 
œuvres  de  Prudence  ,  et  les  Bucoliques  de  Virgile. 
Nous  vîmes  aussi  un  Arbre  des  batailles  [2.).  Un 


(  I  )  Le  plus  important  est  i'original  de  ia  Chronique  dite  de 
Sa! Ht- Af arien ,  grand  in-folio  vélin.  L'auteur  étoit  un  moine  de 
l'ordre  des  Prémontrés,  demeurant  à  Auxerre,  et  qui  mourut  au 
commencement  du  XIII.'^  siècle;  il  senommoitRoBEHT.  Cette  chro- 
nique a  été  imprimée  à  Troycs ,  en  1 608  ,  mais  très-imparfaite- 
ment ;  ce  qui  rend  ce  m.inuscrit  précieux.  Il  vient  de  la  bibliothèque 
de  l'abbaye  de  Saint-Marien,  connue  sous  le  nom  de  Notre- Dame- la- 
Dehors ,  d'où  il  fut  apporté  en  1792  ,  et  déposé  dans  ia  biblio- 
thèque publique. 

(i)  Manuscrit  sur  vélin,  in-folio,  sur  deux  colonnes.  L'ouvraae 
connu  sous  le  nom  de  l'Arhre  des  batailles  a  été  fait  par  Ho' 
««»•/ BONNOR  ;  il  a  été  imprimé  deux  fois  dans  le  XV.'=  siècle, 
Lyon,  1481  ,  in-folio,  et  Paris  ,  Vcrard ,  1493  »  in-folio.  Il  y  en 
a  encore  une  édition  du  même  siècle,  sans  date,  mais  imprimée 
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Plaute  (  I  )  attira  sur-tout  notre  attention ,  ainsi  qu'un 
Missel  avec  des  signes  de  musique  extrêmement  an- 
ciens ,  et  antérieurs  à  ceux  qu'inventa  Gui  d'Arezzo. 
Cette  bibliothèque,  qui  est  fort  nombreuse,  doit  ren- 
fermer quelques  autres  curiosités  bibliographiques  : 
mais  tous  les  livres  étoient  amoncelés  ;  nous  n'en 
pûmes  voir  que  quelques-uns,  et  avec  beaucoup  de 
précipitation. 

La  salle  qui  précède  est  celle  où  s'assemble  l'Athé- 
née de  l'Yonne;  elle  est  décorée  d'estampes  et  de 
quelques  tableaux  peu  remarquables.  Nous  y  vîmes 
une  tête  juvénile  antique  en  bronze  ,  deux  coins 
semblables  à  ceux  de  M.  Fournier ,  quelques  lampes , 
un  peigne  à  peu-près  pareil  à  celui  de  Sens ,  quelques 
sceaux  dont  la  plupart  sont  fragmentés  ;  ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  qu'ils  appartiennent  en  général  au 
Dauphiné  :  nous  prîmes  la  note  de  quelques-uns 
que  je  ne  pense  pas  avoir  été  publiés ,  et  sur  lesquels 
je  compte  composer  un  mémoire  particulier.  J'ob- 
serverai, à  cette  occasion,  que  depuis  la  révolution 
on  a  laissé  disparoître  la  plupart  des  sceaux ,  qui  sont 

avec  les  caractères  dont  Neyret  se  servoit  à  Chambéri,  Les  ini- 
tiales sont  très-omées  ,  sur-tout  celle  de  la  première  colonne,  qui 
occupe  la  longueur  de  toute  la  page. 

(  I  )  Ce  manuscrit  sur  vélin  ,  petit  in-folio,  contient  les  huit  co- 
médies de  Plaute,  L'écriture  en  est  très -lisible;  une  main  mo- 
derne a  ajouté  à  la  fin  :  Menasterii  Sancti-Gennani  Autissiodorensit 
eo?!gregatienis  Sûnai-Alauri.  Et  plus  bas,  de  la  même  main  qui  a 
écrit  le  manuscrit,  oa  lit  :  lohannes  scripsit. 

L    3 
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cependant  cfes  monumens  très-importans  pour  l'hts- 
toire  ;  il  seroit  nécessaire  d'en  former  des  collec- 
tions. 

Nous  vîmes  encore  dans  cette  salle  un  plan  de  la 
viile ,  quelques  portraits ,  parmi  lesquels  nous  distin- 
guâmes celui  de  Lebeuf,  écrivain  laborieux,  dont 
M.  Lebeau  a  composé  l'éloge  (  i  ]  ,  et  auteur  d'une 
foule  d'écrits  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne  [2.) ,  et  celui  du  savant 
bibliographe  Laire  ,  qu'Auxerre  n'a  pas  vu  naître 
comme  l'infatigable  auteur  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  mais  qui  mérite  cet  hommage  de  la  ville  par  le 
soin  qu'il  apportoit  à  former  sa  bibliothèque. 

Je  ne  trouvai  aucune  des  inscriptions  indiquées  par 
Montfaucon,  Lebeuf  et  Caylus  :  cependant  M.  de  la 
Bergerie ,  d'après  les  indications  que  je  lui  ai  don- 
nées ,  a  fait  d'exactes  recherches  ,  et  il  a  enfin 
réussi  à  en  retrouver  quelques  -  unes ,  qu'il  fera  san^ 


(1)  Académie  des  lelles-kttres ,  tome  XXIX. 

(2)  Elfe  y  occupe  onze  pages  in-folio.  On  a  droit  de  s'étonner 
^e  l'aversion  tjue  le  célèbre  BARTHELEMY  témoigne  pour  ce  labo- 
rieux écrivain  ,  que  les  Bénédictins  éditeurs  du  Dictionnaire  de 
DU  CanGE  ont  nommé  rerum  minime  tritarum  indagator  saga- 
tissimus.  Dans  ses  Lettres  sur  l'Italie,  Barthélémy  le  désigne  tou- 
jours sous  le  nom  de  Bos.  On  peut  dire,  pour  justifier  leur  illustre 
auteur,  que  ces  lettres  étoient  confidentielles,  et  qu'elles  n'au- 
roient  jamais  vu  le  jour,  si  elles  n'avoient  été  retrouvées  dans  un 
4épôt  littéraire,  dont  le . conservateur  a  cru  qu'il  pouvolt  se  per-? 
içettra  de  ks  publier. 
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doute  placer  dans  la  bibliothèque.  Voici  ces  inscrip  - 
tiens  : 


AUG  SACR  DEAE 
ICAVNI 
T  TETRICIVS  AFRICAN 
D  S  D  D. 


AUGustce  SACRœ  dea:  icauni  t.  TETRICIUS 
AFRiCANus  De  Suo  Dono  Dedït. 

Cet  autel  a  donc  été  consacré  à  la  divinité  de 
i'Yonne  par  T.  Tetricius  Afticanus.  II  est  intéressant, 
à  cause  de  l'indication  du  culte  rendu  au  fleuve  qui 
donne  aujourd'hui  son  nom  à  ce  département.  Ce 
monument  existe  encore  ;  mais  il  est  engagé  dans- 
une  construction.  II  paroît  même  que  la  statue  de  la 
déesse  est  renversée;  du  moins  on  voit  auprès  les 
pieds  d'une  statue. 


PRO  SALVTE  DOMINORVM 

V.  S.  I.  M.  (i) 

DEDIC.VIT  MODESTO  ET  PROBO  COS. 


La  désignation  des  consuls  Modestus  et  Probus 

(1)   Votum  Solvit  Luhent  Mcrito, 

L  4 
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nous  apprend  que  ce  vœu  a  été  fait  l'an  12.%  de  J.  C. 
pour  la  conservation  de  l'empereur  Alexandre  Sévère 
et  de  l'impératrice  Julia  Mammaca  sa  mère. 

Dans  une  petite  maison  canoniale  auprès  de  l'église 
de  Notre-  Dame  de  la  Cité  ,  est  le  tombeau  de  Ju- 
cunda ,  avec  sa  figure  et  cette  inscription  : 


D.  M. 

MONIMENTUM 

lUCUNDE  IULIANI 

FILIAE. 

II  a  été  figuré  par  Montfaucon  (  i  )  et  par  Cay- 
ïus  (2).  M.  l'abbé  de  T en  a  un  dessin  parti- 
culier, qui  représente  le  pan  du  mur  où  celui  qui 
l'a  découvert  l'a  fait  placer  ,  et  le  cep  de  vigne 
qui  lui  faisoit  une  espèce  d'encadrement.  Le  cha- 
noine Erard  de  la  Chasse ,  qui  fit  réparer  la  maison 
en  1671,  a  fait  tracer  au-dessus  une  inscription, 
dans  laquelle  on  disoiî  que  Jucunda  étoit  la  fille  de 
Ye?npereur  Julien.  Il  ne  faut  pourtant  pas  admettre 
cette  opinion  ;  on  lit  dans  plusieurs  inscriptions  le 


(i)  Supplément,  tome  III,  pi,  X, 
(2)  Tome  VII,  p.  296. 
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nom  Jiilianus  (  i  ) ,  sans  qu'il  y  soit  question  de  cet 
empereur. 

M.  Laire  m'avoit  écrit  que  dans  des  fouilles  faites 
b.  Atie  près  d'Auxerre ,  sur  les  bords  de  l'Yonne  , 
on  avoit  trouvé  une  statue  équestre  qu'il  prétendoit 
être  celle  de  Brennus,  ce  général  gaulois  qui,  après 
s'être  emparé  de  Rome  ,  la  livra  au  pillage  et  aux 
flammes.  On  croira  difficilement  à  l'existence  de 
ce  monument.  Cependant  je  me  transportai  chez 
M.  Guise ,  marchand  de  vin  sur  le  quai ,  qui  en  est 
le  propriétaire.  J'ai  bien  examiné  le  prétendu  Bren- 
nus :  le  cheval  est  couvert  d'une  housse  ornée  de 
carrés  et  de  croix  ;  sur  cette  housse  est  une  selle  à 
quatre  pommeaux;  le  cavalier  est  vêtu  d'une  tunique 
qui  descend  jusqu'à  la  moitié  de  la  cuisse  et  qui  est 
serrée  avec  une  ceinture.  On  voit  des  hommes  ainsi 
vêtus  sur  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilde.  M.  Laire 
croyoit  appuyer  son  opinion  sur  l'inscription  d'une 
patère  de  terre  cuite  trouvée  dans  le  même  lieu  où  on 
lisoit  le  mot  Brennos  :  cette  patère  a  été  cassée  ; 
mais  il  est  évident  que  c'étoit  un  de  ces  vases  si  com- 
muns dans  les  Gaules  ,  sur  lesquels  on  lit  souvent 
le  nom  du  potier.  Cette  statue  est  une  sculpture  du 
XI."  ou  du  XI i."  siècle. 

Nous  vîmes  encore  chez  M.  Guise  une  statue  très- 
mutilée  ,  qui  représente  peut-être  une  impératrice  ; 

(î)  Le  Recueil  de  Muratori  en  offre  pluiifurs  exemples. 
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mais  les  traits  sont  absolument  méconnoissables  : 
elle  tient  dans  une  main  une  patère ,  et  dans  l'autre 
une  corne  d'abondance. 

II  possède  aussi  un  très  -  beau  chapiteau  qui  a 
appartenu  à  un  temple  païen  ( pL  XVII ,  n°  i  ).  II 
est  d'ordre  composite  ;  chaque  face  est  ornée  d'un 
buste  placé  au  milieu  des  feuilles  d'acanthe  :  ces  bustes 
représentoient  quatre  divinités  romaines  adorées  alors 
à  Auxerre ,  et  figurées  avec  quelques  modifications 
qu'elles  avoient  reçues  dans  les  Gaules  ;  Jupiter  , 
Apollon ,  Mars  et  Mercure.  Jupiter  est  imberbe  ; 
c'est  ainsi  que  les  Grecs  figuroient  Jupiter  Anxur 
ou  Axur,  dont  il  existe  quelques  monumens  (i)» 
Celui-ci  tient  dans  les  mains  deux  foudres,  qui  sont 
composés  chacun  de  trois  dards  ,  ayant  une  pointe 
h  chaque  extrémité. 

Apollon  (n'  2) y  figuré  comme  dieu  du  soleil,  est 
nu,  avec  mie  chiamyde  jetée  sur  l'épaule;  il  tient  wn 
flambeau  dans  la  main.  La  tête  est  très-mutilée. 

Le  buste  de  Mars  (n."  ^)  est  dans  un  état  encore 
plus  déplorable  :  la  tète  est  perdue  ;  mais  le  dieu  est 
reconnoissable  à  la  cuirasse  et  au  bouclier  ovale  qui 
a  pour  ornemens  ces  corps  coniques  imités  des  pé- 
trifications appelées  bélemnitss  ou  pierres  de  foudre; 

(  i  )  Une  belle  intaille  ,  gravée  par  Neisus  (  Pierres  gravées. 
d'Orléans,  tom.  II,  pi.  XXIII,  p.  54);  une  médaille  de  la  famille 
Vihia  [Thtsaur.  AlorellianA'xm.  Vihia,  pi.  II,  n.°  3,  et  A).  Voye^^ 
sur  ce  Jupiter ,  mon  Dicthmairt  df  mjihohgie^  au  mot  AnxUR. 
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son  bras  droit,  qui  est  étendu, étoît  sans  doute  armé 
de  îa  redoutable  lance  qui  caractérise  le  dieu  dej 
combats. 

Le  buste  de  Mercure  (n."  i )  est  un  des  plus  entiers. 
Ce  dieu  est  coiffé  du  pétase  :  il  tient  dans  une"  main 
un  caducée  dont  la  forme  diffère  un  peu  de  ceiie 
qu'on  observe  ordinairement  ;  sa  main  droite  tenoit 
sans  doute  une  bourse. 

D'après  le  style  de  la  sculpture ,  l'édifice  auquel 
ce  chapiteau  appartenoit,  a  dû  exister  au  m.*'  siècle. 

Le  soir  nous  visitâmes  la  ville.  Nous  allâmes  d'abord 
à  Saint-Pierre,  que  les  habitans  appellent  Saint-Peré, 
Cette  église  ,  qui  est  aujourd'hui  une  succursale  ,  a 
été  très-dévastée:  Elle  n'est  pas  ancienne  ;  le  por- 
tail porte  l'inscription  de  1656  :  la  nef  est  pourtant 
plus  ancienne  ;  son  architecture  l'annonce  :  il  y  a  des 
vitraux  donnés  en  1620  et  en  1624  par  Bertholet, 
maire.  Le  portail  offre  un  mélange  de  goût  moderne 
et  d'imitation  du  gothique  qui  est  peu  agréable. 

Novis  revînmes  par  la  rue  Joubert  :  on  y  voit  des 
restes  des  anciens  murs  construits  en  grandes  pierres 
de  taille  par  les  Romains. 

Nous  passâmes  sur  la  place  où  est  la  grande  fon- 
taine :  il  est  étonnant  qu'on  n'ait  pas  im.aginé  d'en 
faire  servir  le  trop -plein  à  l'entretien  d'une  autre 
fontaine  sur  un  plan  inférieur  de  la  colline  qui  sert 
d'assiette  à  la  ville. 

L'horloge  est  placée  sur  une  arcade;  auprès  est 
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une  tour,  terminée  p:ir  une  pyramide  couverte  en 
plomb ,  sans  doute  pour  servir  de  beffroi  :  l'une  des 
aiguilles  du  cadran  porte  un  soleil;  l'autre  la  lune,, 
qui  tourne  sur  elle-même  ,  ce  qui  en  fait  voir  les 
phases.  On  prétend  que  l'horloger,  nommé  Jean, 
qui  a  exécuté  ce  chef-d'œuvre  en  1 4^9 ,  a  eu  les  yeux 
crevés  pour  qu'il  n'en  fît  plus  de  semblable  (i). 
Cette  tradition  populaire  existe  à  l'égard  d'autres 
horloges  plus  compliquées  que  celle-ci. 

Nous  visitâmes  ,Saint-Eusèbe,  autre  succursale. 
Elle  n'oftre  rien  de  remarquable  ;  la  chapelle  dédiée 
k  S.  Paul,  patron  des  vignerons  de  ce  pays,  est  assez 
élégante. 

Le  lit  de  l'Yonne  charie  beaucoup  de  granits  et 
de  madrépores  pétrifiés  ;  la  ville  est  en  partie  pavée 
de  granits  roulés. 

On  trouve  dans  le  sol  beaucoup  de  pétrifications: 
les  plus  communes  sont  des  ammonites,  des  nau- 
tilites,  des  bucardes,  des  camées,  des  anomies,  des 
térébratules,  des  oursins,  des  ostracites,  des  pecti- 
nites ,  &c.  Nous  en  vîmes  une  nombreuse  collection 
dans  le  cabinet  de  M.  de  la  Bergerie, 

On   a  découvert    dans   les    environs    d'Auxerre 


(i}  La  place  ,  la  tour  de  l'horloge  et  les  prisons  sont  figurées 
dans  le  Voyag(  ■pïtiorcsqut  de  la  France ,  tome  II,  pi.  52  et  53,  Sur 
1.1  planche  53,  il  y  a  une  vue  de  l'ancienne  face  du  portail  vis-à- 
vis  Saint-Renorbert ;  elîe  a  sûrement  été  détruite,  c:;r  nous  ne 
}  ivons  pas  aperçue. 


CHAPITRE    XI.  173 

beaucoup  de  colonnes ,  des  figures  mutiiées  ,  des 
urnes,  des  tombeaux;  mais  tout  cela  a  disparu  (i). 

Nous  ne  quitterons  pas  Auxerre  sans  donner  un 
souvenir  aux  hommes  illustres  que  cette  ville  a  pro- 
duits :  le  fondeur  Jean -Claude  Fournier,  célèbre^ 
dans  les  fastes  de  la  typographie  ;  La  Curne  Sainte - 
Palaye,  qui  a  décrit  avec  tant  de  savoir  et  de  vérité 
les  m.œurs  et  les  usages  de  l'ancienne  chevalerie,  et 
qui  avoit  une  connoissance  si  parfaite  de  notre  vieux 
langage;  Lebeuf,  dont  j'ai  déjh  parlé;  et  Sedaine, 
écrivain  peu  correct,  dont  il  nous  reste  un  grand 
nombre  de  charmans  opéras. 

(i)  Lebeuf,  Histoire  d' Auxerre,  II,  6. 
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DÉPART  D*AuxERRE.  —  Yonnc.  —  Trains  de  bois.  — • 
Verm  ANTON.  —  Grottes  d'ARCY.  —  Précy-le-Sec. 
— LucY-SUR-BoiS.— AvALON. — Vue  pittoresque. — 
Monumens.  —  Camp  des  Alleux.  —  Commerce.  — 
Fureur  du  jeu.  —  Voie  romaine. 

IN  O  U  S  quittâmes  Auxerre  le  2 1  avril.  On  tra- 
verse le  pont,  qui  n'a  rien  de  remarquable;  mais 
il  faut  s'y  arrêter  ,  parce  qu'on  y  jouit  d'une  vue 
très-agréable  :  on  trouve  ensuite  la  route  de  Troyes, 
que  nous  laissâmes  pour  suivre  celle  de  Lyon.  Près 
du  pont  est  une  jolie  maison  de  campagne,  bâtie 
dans  un  goût  très-moderne. 

Nous  avions  k  notre  droite  l'Yonne  et  de  rians 
paysages  ;  ses  bords  étoient  couverts  de  bois  coupé 
pour  être  flotté  ou  chargé  dans  des  bateaux.  Cette 
rivière  devoit  avoir  une  grande  utilité  pour  le  com- 
merce, même  dans  l'ancienne  Gaule,  et  cependant 
on  ne  trouve  pas  son  nom  dans  les  auteurs  classiques. 
L'inscription  votive  découverte  k  Auxerre,  dans  la- 
quelle elle  est  appelée  ïcaunus,  est  le  plus  ancien  mo- 
nument qui  en  retrace  le  souvenir;  on  ne  la  trouve  pas 
citée  avant  le  ix."  siècle,  où  elle  est  désignée  sous 
le  nom  de  Jcauna,  Hionnn,  lunia:  une  antique  tradi- 
tion a  cependant  consacré  qu'elle  étoit  connue  dans 
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îa  Gaule ,  après  la  conquête  des  Romains  ,  sous  îe 
nom  àUcauna. 

Cette  rivière  est  d'une  très -grande  importance 
pour  ie  commerce  ;  aussi  sa  navigation  est-eile  très- 
active.  Après  être  sortie  des  montagnes  du  Morvan , 
au  département  de  la  Nièvre,  où  elle  prend  sa  source , 
elle  passe  k  Clamecy ,  où  elle  devient  navigable  : 
elle  arrive  à  Auxerre  et  k  Sens ,  portant  d'énormes 
bateaux  chargés  des  riches  présens  de  Bacchus  :  après 
avoir  reçu  la  Cure  k  Cravant  et  la  Vanne  à  Sens, 
elle  va  se  jeter  dans  la  Seine  k  Montereau  (i). 

On  aime  sur-tout  k  voir  passer  avec  la  rapidité  de 
J'oiseau  ces  radeaux  longs  et  étroits  que  l'on  nomme 
trains ,  et  qui  portent  k  Paris  une  grande  partie  du 
bois  nécessaire  k  la  consommation  de  cette  ville 
immense.  Ce  bois  est  coupé  dans  les  forêts  ;  on  le 
débite  en  bûches  k  brûler  ,  ou  on  l'équarrit  pour 
îa  charpente  :  les  bois  destinés  k  ce  dernier  usage 
sont  voitures  sur  le  bord  de  la  rivière  et  charo-és  sur 
des  bateaux.  Les  bûches  reçoivent  la  marque  du  pro- 
priétaire, sont  conduites  auprès  des  petites  rivières 
qui  se  rendent  dans  l'Yonne ,  et  y  sont  jetées  pêle- 
mêle  ;  des  gardiens  veillent ,  le  long  de  ces  rivières , 
à  ce  qu'aucun  morceau  ne  soit  détourné.  La  Cure , 
l'Armançon,  la  Vanne,  sont  les  rivières  qui  apportent 
ces  bois  flottés  :  ils  sont  arrêtés  k  leur  embouchure  ; 

(i)  Jj^/^ri.p.  53. 
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ïes  préposés  distinguent  k  la  marque  ce  qui  appar- 
tient à  chaque  propriétaire.  Les  bûches ,  liées  avec 
des  harts  ,   sont  posées  sur  des  tonneaux  placés  de 
distance  en  distance,  et  forment  des  trains  que  trois 
hommes    conduisent    à  Paris.    Ces    hardis    pilotes 
tournent  habilement  autour  des  riva2:es;  ils  évitent 
les  bas-fonds,  dont  ils  ont  connoissance  :  c'est  sur- 
tout en  traversant  les  ponts ,  sous  lesquels  ils  passent 
avec  la  rapidité  de  i'éclair  ,   que  se  manifestent  la 
justesse  de  leur  coup-d'œil  et  toute  ieur  adresse  ;  à 
peine  ia  tête  d'un  train  y  paroît-elle  ,  qu'aussitôt  il  en 
est  déj^  loin.  Dès  que  ie  train  est  arrivé  dans  les 
ports  de  Paris ,  des  hommes  plongés  dans  i'eau  jusqu'à 
ia  ceinture   le   déchirent,  et  mettent  les  bûches  en 
tas  dans  ie  chantier.  Cependant  une  crue  d'eau  su- 
bite ,  une  forte  gelée ,  occasionnent  quelquefois  de 
terribles    désastres  ;    quelquefois  aussi  un  moment 
d'oubli  laisse  détourner  cette  fragile  construction  de 
ia   direction   qu'elle   doit  prendre  ,  le  train   heurte 
contre  la  pile  d'un  pont ,  il  se  rompt ,  et  le  fleuve 
est  couvert  de  ses  débris ,  qui  sont  repêchés  par  une 
foule  de  mariniers ,  mais  dont  le  propriétaire  a  bien 
de  ia  peine  à  recouvrer  une  petite  partie. 

On  traverse  le  célèbre  vignoble  d'Irancy  ,  celui 
deCouIange  ;  on  passe  près  de  Cravant,  où  l'^ï  onne 
reçoit  ia  Cure,  et  l'on  relaye  à  Vermanton,  petite 
ville  dont  il  étoit  déjà  question  au  IX. "  siècle.  Le 
portail  de  l'église  est  gravé  dans  l'Histoire  de  Bourgogne 

d'Uibain 
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d'Urbain  Plancher  (  i  )  ;  if  est  aujourd'hui  très -dé- 
gradé. La  grosse  tour  qui  est  au  milieu  de  la  grande 
rue ,  et  qui  sert  à  enfermer  les  prisonniers  ,  fait  un 
bon  effet  (  2  ) .  Près  de  Vermanton  est  la  terre  de 
Sainte-Palaye  (3).  Le  terrain  devient  alors  tellement 
pierreux ,  qu'on  croit  réellement  marcher  sur  des  gra- 
vois.  Nous*passâmes  devant  le  chemin  de  Vézelay, 
petite  ville  que  l'on  aperçoit  h.  droite,  aune  distance 
d'environ  quatre  lieues ,  sur  une  montagne. 

Nous  étions,  après  avoir  traversé  Lucy-sur-Cure, 
à  une  demi-lieue  des  grottes  d'Arcy,  qui  jouissent 
d'une  grande  célébrité  à  cause  des  effets  que  pro- 
duisent les  stalactites  et  ies  incrustations  calcaires  qui 
y  forment  des  pilier^,  des  lustres,  et  leur  donnent  un 
air  magique.  Ces  grottes  ont  été  décrites  par  plusieurs 
auteurs  (4-) ,  qui  les  comparent  à  celles  d'Antiparôs. 
Dans  les  mois  de  mars  et  d'avril  elles  sont  encore 
pleines  d'eau, et  l'entrée  en  est  irès-difllciîe.  Comme  îî 
y  a  en  France  plusieurs  grottes  à-peu-près  semblables, 

m       ■■■  ^  '■■■  ■     ■■      ■  ■'  ■■■I»-—    ■■■*■■■■»       I        ■ »    m     ■■■■-I  II        ■    ■■ 

(i)  Tome  I.",  page  514. 

(2)  Il  y  en  a  une  jolie  vue  dans  le  Voyage  pittoresque  de  la  France;, 
tome  II,  planche  53. 

(3)  Jwpri.  p.  173.  , 

(4)  On  peut  consulter  sur  ces-,  grottes,  PERRAULT,  Origine  des 
fontaines  ,  Paris  ,  1 672  ,  in  -  1 2  ;  une  description  donnée  par 
M.  DE  ClUGNY  ,  dans  les  Mémoires  de  littérature  du  P.  Desmo- 
LETS,  tome  II,  et  réimprimée  dans  \ Encyclopédie ,  au  mot  Arcy; 
une  autre  de  M.  MoRAND,  Lyon,    1752,  in-12,    et  dans   les 

Tome  I,  M 
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et  que  le  jour  finissoit,  nous  ne  crûmes  pas,  pour  les 
observer,  devoir  risquer  de  gagner  une  fluxion  de 
poitrine ,  ou  d'avoir  au  moins  un  mauvais  gîte. 

Nous  laissâmes  de  côté  la  route  de  Tonnerre.  On 
traverse  Précy-le-Sec ,  et  l'on  trouve  un  pays  coupé 
par  des  bois  d'une  assez  grande  étendue  :  celui 
d'Hervaux ,  que  l'on  voit  sur  la  gauche,  est  le  plus 
considérable.  On  traverse  un  petit  ruisseau  appelé 
la  Vers.  Nous  prîmes  des  chevaux  à  Lucy-le-Bois  : 
comme  la  nuit  approchoit ,  îe  maître  de  poste ,  qui 
en  même  temps  est  aubergiste ,  feignit  de  ne  pouvoir 
nous  en  donner  ,  pour  nous  forcer  à  loger  cliez  lui  ; 
mais  ,  voyant  que  nous  étions  résolus  à  ne  pas  des- 
cendre et  à  ne  nous  arrêter  qu'à  Avalon ,  il  se  déter- 
mina à  nous  faire  conduire. 

La  route  n'offre  rien  de  remarquable  jusqu'à  cette 
ville.  L'Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table  Théodo- 
sienne  en  font  mention  sous  le  nom  àiAballo ,  entre 
Autissiodorum  ,  Auxerre ,  et  Sidolucum  ,  Saulieu.  Le 
Cabinet  impérial  en  possède  une  médaille  antique  avec 


Observations  sur  l'histoire  naturelle,  la  physique  et  la  peinture,  1752  « 
îii-4.°  ,  tome  I."",  part,  m  ;  une  autre  de  JOLINEAU  dans  un  Mé- 
moire de  GUETTARD,  Académie  des  sciences  ,  1754  ;  les  Tablettes 
de  Bourgogne,  de  1759;  l'Almanach  d' Auxerre  pour  l'année  1760  ; 
le  Voyage  aux  grottes  d'Arcy,  par  Deville  ,  Paris ,  an  IX ,  in-i  2.  La 
description  la  meilleure  et  la  mieux  faite  est  celle  que  M.  Pa- 
SUMOT  a  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Dijon  ,  année 
1784,  i.'^''  semestre,  pag.  33;  elle  est  accompagnée  d'une  très- 
bonne  carte. 
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le  mot  Ahaîhfji^  i  )  :  elle  a  pour  type ,  une  tête  ceinte 
d'une  bandelette  ,  et  au  revers  un  mulet.  On  a  dit 
ensuite  Avallo  ,  et  en  français  ,  Avalon.  Cette  ville 
étoit  assez  considérable  au  temps  des  Romains  ;  elle 
appartenoit  aux  JEdui.  C'étoit  une  des  principales 
places  des  anciens  ducs  de  Bourgogne. 

L'entrée  d' Avalon  est  imposante  par  sa  régula- 
rité (2)  ;  elle  est  propre  et  dans  une  agréable  situa- 
tion. Le  sous-préfet,  M.  de  Châteauvieux ,  ancien 
militaire  I,  eut  la  bonté  de  nous  accompagner.  Les 
habitans  d'Avalon  ont  beaucoup  de  goût  pour  la 
musique  ;  c'est  leur  occupation  favorite  :  ils  avoient 
formé,  avant  la  révolution,  une  réunion  qui  portoit 
le  nom  de  Société  des  méloph'des.  La  salle  de  ses  con- 
certs a  été  agréablement  décorée  par  le  même  artiste 
qui  a  peint  le  rideau  de  ia  salle  de  spectacle  d'Auxerre. 
Cette  salle  sert  aussi  pour  les  assemblées  du  conseil 
de  sous-préfecture. 

L'aimable  et  complaisant  M.  de  Châteauvieux  nous 
conduisit  au  cours  de  la  Petite-Porte,  appelé  aussi  le 
Petit  -  Cours,  Aucun  étranger  ne  doit  passer  dans 
Avalon  sans  aller  à  cette  promenade,  pour  y  considé- 
rer les  effets  de  la  nature  les  plus  agréables ,  admirer 

.    (i)  Pellerin,  Villes,  tome  L"',  pi.  m  ,  n.°  i. 

(2)  H  y  avoit  autrefois  une  porte  appelée  Porte  Auxerrolse,-  elle 
est  gravée  dans  le  Voyage  pittoresque  de  la  France,  tome  II,  n."  5  j  : 
mais  elle  n'existe  plus. 

M    2. 
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les  sites  les  plus  gracieux.  II  est  étonnant  que  ces 
rians  paysages  soient  si  peu  connus  des  voyageurs. 
Les  deux  sites  que  l'on  voit  du  Petit-Cours  ressem- 
blent aux  plus  agréables  vues  de  la  Suisse ,  mais  en 
miniature.  Ces  beaux  points  de  vue  ont  été  peints, 
et  ces  tableaux,  étoient  autrefois  dans  la  galerie  du 
Luxembourg.  Le  Cousin  paroît  se  plaire  dans  la 
petite  vallée  fertile  où  il  forme  plusieurs  sinuosités 
et  des  chutes  d'un  bel  effet ,  k  près  de  mille  toises 
de  profondeur,  tandis  que  la  viiie  est  dans  une 
plaine  :  un  petit  pont  aide  à  ïe  traverser.  La  vailée 
est  bordée  de  collines  où  quelques  pointes  de  rocher 
percent  au  milieu  des  bosquets  et  à  travers  ia  ver- 
dure :  des  jardins  en  terrasse  paroissent  suspendus 
sur  le  penchant  de  ces  collines  (i).  En  se  plaçant  à 
un  coin  de  la  terrasse  du  Petit-Cours,  on  aperçoit  en 
face  le  camp  des  Alleux ,  ancien  camp  romain  dont 
ia  limite  est  encore  tracée. 

Le  promontoire  sur  lequel  Avalon  est  bâti ,  est 
entièrement  granitique  :  le  granit  est  rouge  et  à 
gros  grains  ;  on  i'appeile /;/Vrr^  de  Morvandelle ,  c'est- 
à-dire  ,  du  Morvand. 

Avalon  a  encore  deux  jolies  promenades;  celle  de 

(i  )  On  trouve  une  vue  de  cette  vallée  dans  le  Voyage  ■pittoresqut 
de  lu  France,  tome  II ,  n.^  25  ;  et  une  autre  prise  de  la  pente  qui 
va  à  Sauiieu.  On  trouve  encore  à  la  planche  68  quatre  autres  vues  : 
a  sur  le  chemin  de  l'Orme  ;  l>  sur  ia  rivière  du  Cousin;  c  en  des- 
cendant près  de  la  rivière  ;  d  le  cours. 
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l'ancien  Jardin  des  Capucins ^  et  celle  qu'on  appelle/^ 
Terreau.  Nous  voulûmes  visiter  ia  bibliothèque ,  qui 
est  placée  au  collège;  mais  tous  les  livres  qu'on  y 
a  réunis,  étoient  dans  une  plus  grande  confusion 
que  la  boutique  d'un  libraire  qui  déménage. 

L'église  d'Avalon  n'a  rien  de  remarquable  :  son 
portail  est,  comme  celui  de  Vermanton  ,  du  XI." 
siècle  ;  il  est  aujourd'hui  très-dégradé  (i). 

Nous  vîmes ,  dans  un  bâtiment  qui  étoit  autrefois 
une  église  dédiée  à  S.  Martin ,  quatre  colonnes  de 
cipoUino  verde  antlco  :  on  prétend  qu'elles  viennent 
d'un  temple  d'Apollon-,  mais  cette  assertion  n'est 
aucunement  prouvée.  M.  Léonard  Houdeil  a  dans 
sa  cour  quatre  grosses  pierres  taillées  en  forme  de 
banc  ;  on  dit  qu'elles  ont  appartenu  à  un  ancien 
temple  de  Druides  :  mais ,  autour  de  quelques  porches 
d'églises  très-anciennes ,  on  voit  des  pierres  absolu- 
ment semblables  ;  ce  qui  me  fait  penser  que  ces 
prétendus  monumens  du  culte  des  Druides  ont  été 
destinés  au  même  usage. 

M.  de  Châteauvieux,  qui  montre  un  grand  zèle 
pour  tout  ce  qui  intéresse  sa  sous -préfecture  ,  se 
propose  de  faire  des  fouilles  à  Maure ,  k  trois  lieues 
d'Avalon,  où  l'on  a  déjà  trouvé  quelques  monumens. 
Les  belles  colonnes  de  cipoUino  vcrde  dont  j'ai  parlé , 

(i)  Le  grand  et  le  petit  portail  sont  gravés  dans  \' Histoire  de 
Bourgogne ,  tome  I.*^"' ,  p.  515. 
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attestent  que  ïes  Romains  ont  séjourné  à  Avalon. 

On  fabrique  dans  cette  ville  une  grande  quantité 
de  tonneaux  :  quoiqu'ils  paroissent  moins  unis  en 
dehors,  ils  sont  cependant  mieux  joints  que  ceux 
de  Sauiieu ,  et  on  ieur  donne  la  préférence  ;  ils  sont 
très-recherchés.  II  n'y  a  pas  de  vignes  autour  d'A- 
valon  ;  mais  on  y  fait  un  grand  commerce  des  vins 
des  pays  environnansj  et  des  bois  des  forêts  voisines. 
11  y  a  aussi  dans  la  ville  deux  papeteries  qui  font 
du  papier  commun.  Le  commerce  consiste  princi- 
palement en  grains ,  en  vins ,  et  sur-tout  en  bois , 
qui  viennent  du  Morvand  ,  et  qu'on  flotte  sur  le 
Cousin  et  sur  ia  Cure  jusqu'à  Vermanton  et  h  Gra- 
vant ,  où  l'on  en  forme  des  trains  pour .  ies  conduire 
à  Paris. 

La  fureur  du  jeu  fait  de  cette  petite  ville ,  placée 
au  passage  de  la  grande  route  de  Dijon  et  de  Lyon, 
un  véritable  coupe  -  gorge.  Quatre  grands  cafés 
étoient  sans  cesse  remplis  de  joueurs  ;  le  perfide 
trente-un  et  la  friponne  roulette  y  étoient  permanens. 
Les  joueurs  s'y  rendoient  de  vingt  lieues  à  la  ronde  ; 
on  y  a  vu  risquer  jusqu'à  mille  louis  d'un  seul  coup. 
]I  y  a  voit  dans  notre  auberge  un  malheureux  qui 
s'y  étoït  totalement  ruiné. 

La  magnifique  chaussée  qu'Agrippa  ,  gendre 
d'Auguste,  fit  consîmjre,  vers  l'an  700  de  Rome, 
pour  aller  de  Lyon  à  Boulogne,  passoit  près  d'A- 
Yaïon  :  on  en  trouve  encore  quelques  restes ,  qu'il 
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est  difficile  de  reconnoître.  On  voit  aussi  à  une  lieue 
d'Avalon  ,  dans  une  p>etite  vallée ,  un  vieux  pont 
gothique ,  soutenu  par  deux  arches  en  ogive  ;  c'est 
au-delà  de  ce  pont  qu'on  a  découvert  les  vestiges 
de  la  chaussée  romaine  (i). 


(  1  )  Notice  sur  la  ville  d'Avalon  ;  dans  les  Nouvelles  Recherches  sur 
les  villes  dt  France,  par  HÉRISSANT  ,  tome  I,*',  p.  44. 
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Route  de  Bourgogne.  —  Granit.  —  Epoisse.  — 
CussY-LES-FoRGES.  —  Semur.  —  Foire.  —  Ar- 
ma NçoN.  —  Eglise  Notre-Dame.  —  Bas-relief  singu- 
lier. —  Anciens  vitraux  représentant  différens  métiers. 
—  Saint-Eloy.  —  Bibliothèque. 

J'aurois  bien  voulu  pouvoir  visiter  l'antique 
église  de  Vézelay,  qui  offre  des  particularités  cu- 
rieuses; mais  cette  petite  excursion  auroit  demandé 
deux  jours.  Le  temps  élûit  détestable  ;  je  résolus  de 
suivre  ma  route.  Nous  quittâmes  le  chemin  qui 
conduit  directement  à  Lyon  par  Autun  ,  et  nous 
fîmes  un  long  circuit  pour  voir  Dijon  et  une  partie 
dé  l'ancienne  Bourgogne.  L'agrément  et  l'instruction 
que  j'ai  trouvés  dans  ce  voyage,  ne  m'ont  pas  permis 
de  regretter  ce  détour.  J'ai  emporté  une  vive  recon- 
noissance  des  bontés  qu'on  m'a  témoigné^  dans  cette 
contrée  ;  puisse -je  y  avoir  laissé  des  souvenirs  ! 

Nous  partîmes  le  22  avril  à  deux  heures;  c'étoit 
le  dimanche  :  il  pleuvoit  à  verse.  La  route  passe  sur 
un  terrain  granitique.  On  laisse  à  gauche,  en  sor- 
tant, un  grand  étang.  On  passe  à  Epoisse,  et  l'on 
arrive  à  Cussy- les -Forges.  Le  granit  cesse  entre  ces 
deux  villages.  Cussy  -  les  -  Forges  est  sur  un  fond 
calcaire  et  limoneux;  mais  le  granit  est  dessous  et 
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fait  le  sol  principal.  On  trouve  là  une  des  preuves  du 
passage  du  granit  au  calcaire.  Après  avoir  passé 
l'avenue  du  château  de  Ragny,  on  descend  dans  un 
vallon  très-profond ,  et  l'on  passe  sur  un  pont  le  Se- 
rain,  qui  coule  entre  des  roches  assez  élevées.  Il  n'y  a 
pas  de  vignes ,  mais  seulement  quelques  bouquets  de 
bois ,  où  l'on  voit  percer  des  rochers  de  cette  espèce 
de  granit  d'un  ton  rougeâtre  qu'on  appelle  granit  de 
Bourgogne,  La  pluie  commença  un  peu  à  diminuer 
quand  nous  fûmes  à  Époisse.  Enfin,  après  avoir  che- 
miné dans  un  pays  cultivé  en  froment ,  on  traverse 
un  petit  bois  d'environ  une  demi-lieue  d'étendue ,  et 
l'on  arrive  àSemur,  ville  placée  sur  un  roc  granitique 
escarpé ,  qu'il  faut  gravir  après  avoir  passé  le  pont 
sur  l'Armançon.  Ce  granit  est  en  décomposition ,  et 
sert  à  faire  un  excellent  ciment. 

Semur  a  peu  d'apparence  :  cependant  cette  petite 
ville ,  peu  de  temps  avant  la  révolution ,  avoit  quelque 
importance  ;  elle  étoit  habitée  par  plusieurs  familles 
riches.  Nous  la  trouvâmes  pleine  de  monde  ,  parce 
que  c'étoit  un  jour  de  foire,  et  il  fut  impossible 
d'avoir  place  dans  l'aubêrge  de  la  Cote -à!  Or ,  où 
la  poste  conduit  ordinairement  les  voyageurs.  Après 
bien  des  recherches  inutiles ,  nous  fûmes  obligés  de 
nous  gîter  dans  une  taverne  infecte,  pleine  de  rouliers 
et  de  porte  -  balles ,  et  de  coucher  dans  une  chambre 
qui  donnoit  passage  à  plusieurs  autres. 

M.  Berthet,  le  sous -préfet,  étoit  trop  malade 
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pour  faire  accueil  aux  étrangers.  Ses  manières  affec- 
tueuses et  obligeantes  nous  firent  prendre  intérêt 
à  sa  situation  douloureuse  ;  il  a  mérité  une  place  dans 
notre  souvenir  ,  en  nous  procurant  ïa  connoissance, 
je  me  plais  à  dire  l'amitié  de  M.  Bruzard,  jeune 
homme  plein  d'esprit  et  de  mérite,  et  qui  est  très- 
versé  dans  les  sciences  physiques.  Il  eut  la  bonté  de 
nous  faire  loger  chez  ses  respectables  parens ,  qui 
eurent  pour  nous  tous  les  soins  imaginables  ;  et  pen- 
dant trois  jours  que  nxDus  passâmes  à  Semur,  nous  ne 
nous  sommes  point  quittés. 

Nous  visitâmes  la  ville  avec  lui  et  avec  un  jeune 
médecin,  M.  Garnier,  qui  a  fait  imprimer  dans  leAIa- 
gasin  encyclopédique  d'excellens  extraits  d'ouvrages 
importans  sur  les  sciences  médicales  ,  et  qui  s'est 
fixé  depuis  dans  Semur,  sa  patrie.  Nous  vîmes  d'abord 
îa  promenade  qui  a  été  plantée  sur  un  bastion  de  l'an- 
cienne enceinte  de  la  ville.  Le  site ,  quoiqu'inférieur  à 
celui  d'Avalon  ,est  très-pittoresque  :  l'Armançon  coule 
au  pied  de  la  ville,  comme  le  Cousin  baigne  Avaïon. 
L'Armançon  est  plutôt  un  torrent  qu'une  rivière  ; 
il  est  k  sec  pendant  plusieurs  mois  de  l'année  :  il  en- 
toure la  ville  de  trois  côtés,  de  sorte  qu'elle  paroît  être 
sur  une  langue  de  terre.  Le  torrent  forme  de  jolies 
cascades  dans  le  fond  du  vallon  :  ses  bords  sont  occu- 
pés par  des  jardins,  des  prés,  de  petites  maisons,  qui 
en  rendent  la  vue  pittoresque ,  mais  qui  ont  souvent 
beaucoup  à  souffrir  d'un  si  dangereux  voisinage» 
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Nous  passâmes  devant  le  donjon ,  qui  consiste  en 
quatre  tours  très -grosses  et  très -élevées,  et  nous 
allâmes  visiter  l'église.  La  porte  principale  n'a  rien  de 
remarquable;  les  figures  qui  la  décoroient  ont  été 
mutilées. 

Si  le  grand  portail  ne  doit  point  fixer  l'atten- 
tion d'un  amateur  des  monumens  historiques ,  il  n'en 
est  pas  de  même  d'une  des  portes  latérales  :  ie  cintre 
est  orné  de  figures  des  Saisons ,  et  de  la  représenta- 
tion des  travaux  de  ciiaque  mois  ;  c'est  une  espèce  de 
zodiaque  comme  celui  de  Vézelay,  et  tel  qu'on  en 
voit  à  Paris  (  i  ) ,  à  Arras  (  2  ) ,  à  Strasbourg  (  3  ) ,  à 
Autun  (4)  et  dans  d'autres  lieux. 

Le  dessus  de  la  porte  encadré  dans  ce  cintre  est 
singulier  par  le  fait  dont  il  rappelle  la  mémoire  : 
c'est  la  mort  du  comte  Dalmace  ,  tué  de  la  main 
même  de  son  gendre  Robert  L",  duc  de  Bourgogne, 
fils  de  Robert,  roi  de  France.  Ce  prince  fiit  établi  duc 
de  Bourgogne,  en  1032  ,  par  le  roi  Henri  l."  son 
frère  :  c'est  le  chef  de  tous  les  ducs  de  Bourgogne  de 
la  première  race.  Il  étoit  d'un  caractère  violent,  et 
capable  de  se  porter  aux  plus  terribles  extrémités 


(i)    M,  DUPUIS  a  publié  un  mémoire  sur  ce  zodiaque. 

(2)  J'en  ai  le  dessin  dans  mes  porte-feuilles. 

(3)  M.  DE  LA  Lande  a  fait  figurer  ce  zodiaque  dans  les  Me'' 
moires  de  l'Institut. 

(4)  Il  en  sera  question  plus  t>as  à  l'article  de  c«tte  \'il'c. 
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dans  des  accès  de  colère.  II  avoit  épousé  Hélie  ^ 
fille  de  Dalmace,  seigneur  de  Semur.  Robert,  ayant 
pris  querelle  avec  son  beau  -  père  dans  un  repas , 
se  jeta  sur  lui  ,  le  perça  de  plusieurs  coups ,  et 
rétendit  mort  à  ses  pieds.  La  pitié  succéda  bientôt 
à  sa  furie;  il  fut  épouvanté  de  son  crime ,  et  eut  re- 
cours h.  un  moyen  expiatoire  consacré  par  plusieurs 
autres  exemples  de  ce  temps  :  il  fit  des  présens  aux 
églises ,  et  fonda  le  prieuré  de  Semur ,  qui  fut  érigé 
ensuite  en  chapitre  collégial.  II  fit ,  dit  -  on  ,  gra- 
ver sur  la  porte  son  parricide ,  afin  d'en  expier ,  s'il 
étoit  possible ,  l'horreur ,  et  par  un  aveu  public ,  et 
par  le  témoignage  d'un  sincère  repentir.  Ce  monu- 
ment singulier  subsiste  encore  :  la  couronne  qui 
étoit  sur  la  tête  du  duc ,  dans  les  différens  groupes 
où  il  a  été  représenté ,  est  la  seule  chose  qui  ait  été 
mutilée.  Ce  monument  n'a  peut-être  échappé  à  la 
rage  révolutionnaire  ,  que  parce  qu'il  représentoit  ie 
crime  d'un  prince.  M.  Bruzard  a  bien  voulu  m'en 
faire  ie  dessin  fpl,  XIJ ).  Je  vais  d'abord  en  donner 
l'explication  telle  que  je  la  conçois  ;  nous  verrons 
ensuite  si  la  tradition  répandue  à  ce  sujet  est  véritable , 
et  si  c'est  Robert  qui  a  véritablement  fait  exécuter 
ce  bas-relief  de  son  vivant. 

Toute  la  représentation  est  partagée  en  trois 
champs.  Je  pense  qu'on  ne  peut  suivre  la  marche 
de  l'histoire  qu'en  allant  de  droite  à  gauche ,  et  en 
commençant  par  le  rang  inférieur  :  le  sculpteur  a 


CHAPITRE    XIII.  189 

sûrement  adopté  cette  disposition ,  pour  placer  dans 
ie  haut  de  l'ogive  l'Éternel  et  ie  paradis,  qui  est  la 
dernière  partie  de  cette  sculpture.  C'est  ainsi  que  les 
artistes  grecs  ont  représenté  quelques  sujets  de  la 
mythologie  ou  de  l'histoire  héroïque  sur  le  fronton  des 
temples.  On  y  voyoît ,  par  exemple,  dans  ie  champ 
inférieur,  les  géans  voulant  escalader  le  ciel  ;  et  au 
sommet  du  fronton,  dans  le  champ  le  plus  resserré, 
Jupiter  seul  contre  tous  ,  qui  lançoit  sur  eux  la 
foudre. 

En  adoptant  cette  idée  ,  nous  verrons  donc  à 
droite,  dans  le  champ  inférieur,  le  fatal  banquet  dans 
lequel  Robert  a  commis  son  crime.  On  n'a  point  de 
rapport  circonstancié  de  cet  événement  :  ainsi  il  est 
très-difficile  d'en  indiquer  les  détails.  Voici  com- 
ment j'en  conçois  l'explication.  Il  y  a  seulement 
à  cette  table  trois  personnages  couronnés  et  deux 
autres  sans  couronne  :  on  peut  présumer  que  le 
banquet  dans  lequel  cet  événement  funeste  arriva , 
étoit  un  festin  solennel  auquel  assistèrent  d'autres 
prihces;  peut-être  voit-on  près  de  Robert  sa  femme 
et  quelque  duc  ou  comte  qui  l'étoit  venu  visiter.  Je 
pense  que  Robert  est  celui  qui  porte  une  barbe  ;  ce 
qui  me  le  fait  présumer,  c'est  qu'il  est  représenté 
ainsi  dans  le  groupe  suivant  :  on  peut  même  ajou- 
ter qu'il  est  seul ,  tandis  que  tous  les  autres  sont  sur 
une  même  ligne  ,  et  probablement  sur  une  espèce 
de  banc.  Il  est  assis  sur  un^  iége  pliant,  orné  de  mufles 
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et  de  pattes  de  iion  :  ces  sièges  ,  qui  dérivent  de 
rancienne  chaise  curule  des  Romains ,  sont ,  sur  les 
diptyques  et  les  autres  monumens  du  moyen  âge, 
le  signe  de  ia  dignité  consulaire  ,  royale  ou  impé- 
riale ;  tel  est  celui  que  l'on  conserve  à  Paris  dans  ie 
Cabinet  de  ia  Bibliothèque  impériale  ,  et  qui  est 
vulgairement  connu  sous  ie  nom  de  siège  de  Daao- 
hert.  Un  des  convives  couronnés  montre  du  doigt 
au  duc  sa  victime,  ie  maiheureux  Dalm:ice  étendu  à 
ses  pieds ,  et  dont  un  chien  a  saisi  un  gant  qu'il 
emporte.  Le  duc  paroît  déjà  sentir  l'énormité  de 
son  crime  et  en  éprouver  le  remords.  La  table  n'est 
pas  splendidement  servie  ;  un  bassin  couvert  ,  qui 
contient  quelque  mets  liquide ,  un  plat  où  i'on 
voit  une  pièce  de  viande ,  et  un  pot ,  sont  tout  ce 
qiii  compose  le  service.  Nous  avons  plusieurs  autres 
exemples  qui  attestent  ia  frugalité  des  repas  îi  cette 
époque,  ou  ia  manière  très -simple  de  ies  repré- 
senter (  I  ). 

Je  crois  voir  ,  dans  ie  groupe  suivant  ,  ie  duc  i 
Robert  qui  regarde  avec  effroi  ie  malheureux  Dai- 
mace,  dont  ie  corps  étendu  par  terre  semble  de- 
mander vengeance  au  ciei  :  ie  duc  fuit  avec  horreur 
ie  festin  qu'ii  a  souillé  par  ce  forfait.  Près  de  iui  est 
un  moine  ;  ceiui-ci  a  ia  main  piacée  sur  l'épauie  d'un 
jeune  homme  qui  tient  un  iivre  sous  ie  bras  :  ce 

( I )  Suprà ,  p.  1 05  ,  1 09  et  1 1  ». 
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moine,  vêtu  du  scapulaire  et  de  la  cuculie,  symboles 
de  sa  profession  ,  pourroit  être  regardé  comme 
S.  Hugues  ,  fondateur  et  abbé  de  Cluny ,  fils  de 
Dalmace  et  d'Aremburge  de  Vergy ,  et  ainsi  frère 
d'Hélie,  épouse  de  Robert;  alors  le  jeune  homme 
seroit  aussi  un  fils  de  Dalmace  :  mais,  en  comparant 
ce  monument  avec  d'autres  du  même  temps ,  il  m© 
paroît  plus  vraisemblable  que  ce  religieux  désigne 
le  patron  de  Dalmace ,  qui  montre  à  Robert  l'ame 
de  son  beau-père,  qui  a  été  reçue  dans  le  ciel.  Le 
îivre  est ,  dans  les  anciennes  images ,  un  symijole  de 
la  béatification. 

Robert  a  recours  aux  moyens  de  tous  les  princes 
superstitieux  ;  il  cherche  une  expiation  facile  de  son 
forfait  dans  des  dons  faits  aux  églises ,  dans  des  au- 
mônes qu'il  fait  distribuer.  On  voit  dans  le  troi- 
sième groupe  un  saint  personnage  ,  désigné  ainsi 
par  le  livre  qu'il  tient  à  la  main  ,  qui  partage  aux 
pauvres ,  sans  doute  de  la  part  du  duc ,  des  pains 
et  des  fruits  qui  sont  dans  un  panier  :  près  de  lui  est 
un  homme  qui  en  reçoit  dans  un  vase  ;  il  penche  ïa 
tête  pour  les  présenter  à  un  homme  cui-de-jatte  ou 
estropié  qui  marche  en  s'appuyant  sur  une  béquille 
courte  à  trois  pieds  ,  qui  peut  aussi  iui  servir  de 
siège. 

Ces  moyens  d'expiation  ont  réussi  au  duc  ;  maïs 
il  doit  recevoir  l'absolution  formelle  de  ia  puissance 
ecclésiastique ,  qui  seule  a  le  droit  d'être  l'organe 
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de  la  clémence  de  Dieu.  La  tête  du  personnage  du 
troisième  groupe ,  qui  est  à  genoux ,  est  cassée  :  si 
elle  existoit  encore ,  on  y  retrouveroit  sûrement  la 
couronne  ,  et  c'est  pourquoi  elle  a  été  mutilée.  Le 
duc  Robert  demande  donc  son  pardon  :  un  prêtre  , 
désigné  par  le  livre  qu'il  tient ,  lui  dit ,  en  élevant  le 
doigt  vers  le  ciel ,  que  Dieu  est  touché  de  la  sincérité 
de  son  repentir ,  et  apaisé  par  les  dons  qu'il  a  faits  à 
son  église  ;  qu'enfin  son  crime  lui  est  remis.  Pendant 
ce  temps,  un  autre  prêtre  à  genoux  sollicite  par  ses 
prières  l'indulgence  de  l'Eternel.  Une  tour  et  des 
créneaux  indiquent  que  le  tout  se  passe  dans  l'inté- 
rieur de  ia  ville  ;  mais  l'église  n'est  point  désignée. 

Nous  avons  vu  sur  ce  premier  champ  ie  crime  de 
Robert  et  ce  qu'il  a  fait  pour  l'expier,  enfin  le  par- 
don qu'il  a  obtenu  pendant  sa  vie  :  le  second  champ  | 
nous  offrira  le  résultat  de  cette  indulgence  après  sa 
mort.  Ici  les  figures  qui ,  sur  le  premier  champ ,  vont 
de  droite  à  gauche  ,  reprennent  de  gauche  à  droite  , 
comme  dans  i'écriture  boustrophédone.  On  repré- 
sente ordinairement  encore  de  cette  manière  les 
marches ,  les  fêtes ,  ies  triomphes ,  les  processions  , 
afin  de  pouvoir  rassembler  un  plus  grand  nombre  de 
personnages  dans  un  cadre  étroit ,  et  qui  ne  peut 
donner  lieu  à  un  plus  grand  développement. 

Nous  voyons,  à  gauche  ,  des  créneaux  qui  indi- 
quent la  ville  de  Semur  :  dans  l'enceinte  des  murs 
s'élève  une  église ,  celle  de  Notre  -  Dame  ,  que  le 

duc 
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duc  a  fait  bâtir  en  expiation  de  son  crime ,  et  dans 
laquelle  il  a  été  inhumé. 

Devant  l'église  est  un  nuage  qu'on  peut  regarder 
comme  un  amas  de  feu  et  de  fumée  :  c'est  le  symbole 
du  purgatoire ,  par  lequel  il  lui  a  fallu  passer  ;  car 
Dieu ,  malgré  ses  expiations ,  son  repentir ,  ses  fon- 
dations et  ses  aumônes  ,  n'a  pu  l'admettre  dans  le 
séjour  des  élus  ,  au  sein  de  l'innocence  et  de  la  pu- 
reté ,  sans  que  son  ame  ait  été  purifiée ,  et  sans  qu'il 
ait  reçu,  par  un  supplice  d'une  durée  déterminée,  la 
punition  de  sa  faute,  pour  jouir  ensuite  éternelle- 
ment de  la  récompense  due  à  sa  piété.  Le  duc  est 
figuré  comme  un  jeune  homme  :  c'est  son  ame  dé- 
pouillée de  tout  ce  qu'elle  avoit  de  terrestre  ;  elle  est 
innocente  et  rajeunie.  Plusieurs  saints  l'attendent  au 
sortir  du  purgatoire  ;  un  d'eux  ,  qui  a  une  barbe  , 
le  saisit  par  le  bras  et  va  le  conduire  à  la  barque. 

Il  paroîtra  sans  doute  singulier  que  le  passage  dans 
le  séjour  des  saints  soit  représenté  comme  les  Grecs 
figuroient  le  passage  dans  les  Champs-Elysées.  La 
fable  du  nautonnier  inflexible  est  très -ancienne,  et 
nous  voyons  qu'elle  avoit  passé  dans  notre  religion  : 
on  ne  la  trouve  cependant  pas  dans  les  mon^mens  des 
premiers  temps  du  christianisme;  mais  il  paroît  qu'elle 
s'étoit  reproduite ,  sous  une  autre  forme ,  vers  le 
VIII. ^  siècle  ,  époque  à  laquelle  plusieurs  fables  s'in- 
troduisirent dans  l'histoire  de  France  et  dans  la  reli- 
gion. Sur  le  monument  sépulcral  de  Dagobert  L"', 
Tome  L  N 
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on  voit ,  au  milieu  d'une  mer  orageuse ,  une  barque 
chargée  de  démons  qui  entraînent  i'ame  du  malheu- 
reux prince  (  i  ).  La  barque  que  nous  observons  ici 
n'est  pas  remplie  de  démons  ;  elle  représente ,  non  le 
passage  aux  enfers ,  mais ,  au  contraire ,  le  passage  dans 
le  séjour  des  élus  de  Dieu.  On  voit  le  nautonnier  assis, 
et  appuyé  sur  sa  rame,  avec  laquelle  il  fait  avancer  la 
barque.  Deux  des  saints  que  nous  avons  vus  dans  le 
groupe  précédent ,  sont  debout  ;  l'un  a  la  tête  nue  et 
tient  un  livre  ;  l'autre ,  vêtu  en  moine  ,  s'appuie  sur 
un  grand  glaive  ;  c'est  l'attribut  ordinaire  de  S.  Paul. 
Au  bout  de  la  barque  est  un  jeune  homme  assis  :  les 
extrémités  des  bras  sont  cassées;  mais  on  voit,  par 
îeur  position,  qu'il  avoit  les  mains  jointes  :  c'est  l'âme 
de  Robert  qui  va  enfin  arriver  dans  le  séjour  des 
saints. 

L'Éternel  est  au  sommet  du  fronton  ;  il  tient  la 
main  droite  élevée  pour  répandre  sur  la  terre  les 
biens  qui  sont  l'effet  de  sa  bénédiction  ,  et  dans 
îa  gauche  le  globe ,  qui  est  le  symbole  de  sa  sou-  j| 
veraine  puissance  :  deux  anges  l'encensent ,  et  indi- 
quent l'hommage  que  les  élus  sont  continuellement 
occupés  à  lui  rendre.  Les  nuages  qui  environnent 

(r)  MONTFAUCON,  Monum.  delamonarch.franç.  1. 1."",  pUxiV, 
p,  1 64  ;  LenoiR,  Alusée  des  monttmens franc,  tome  I.*^"",  pi.  XIX.  Ce 
monument  est  actuellement  dans  ce  musée,  Michei-Ange ,  suivant 
encore  des  idées  dont  il  trouvoit  des  exemples,  a  placé  le  vieux 
Çharon  et  sa  bar<jue  dans  son  Jugemtat  dernier. 
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cette  dernière  partie  de  la  composition ,  désignent 
ie  ciel ,  que  l'on  est  convenu  d'appeler  sa  demeure , 
quoiqu'il  n'tiabite  nulle  part  et  qu'il  soit  présent  par- 
tout. 

Telle  est  l'explication  que  je  crois  pouvoir  donner 
des  figures  de  ce  bas-relief.  Du  reste ,  il  ne  peut  avoir 
été  fait  du  vivant  de  Robert,  puisqu'on  voit  qu'il 
y  est  question  de  sa  mort  et  de  son  entrée  dans  ie 
royaume  des  cieux,  et  que  la  tradition  dit  qu'il  fut 
enterré  sous  la  porte  oii  cette  histoire  est  figurée.  Je 
présumerois  donc  que  ce  sont  les  religieux  et  les 
chanoirtes  de  cette  abbaye  qui  y  ont  fait  sculpter  ce 
bas-relief  après  la  mort  du  prince.  Nous  avons  d'autres 
exemples  de  faits  aussi  extraordinaires.  J'ai  publié, 
dans  mes  Antiquités  nationales,  un  monument  de  la 
collégiale  d'Écouis  ,  qui  représente  Dieu  réparant 
l'injustice  de  Charles  de  Valois  ,  et  recevant  dans 
son  sein  Enguerrand  de  Marigny,  qui  fut  pendu  par 
suite  de  la  haine  que  ce  prince  lui  portoit;  Marigny 
présente  à  l'Éternel  une  couronne  de  cordes ,  sym- 
bole de  son  supplice  (i). 

II  est  étonnant  que  D.  Plancher ,  dans  sa  volumi- 
:,    neuse  Histoire  de  Bourgogne ,  n'ait  rien  dit  du  crime 
de  Robert  :  il  est  vrai  qu'il  auroit  un  neu  déparé  le 
grand  éloge  que  ce  religieux  fait  de  ce  prince  (  2  ) , 

(i)  Antiquités  nat.  tome  III ,  article  XXVIII,  pi.  III ,  p.  23, 
(2)  Tome  I,*^"",  pag.  263  ttiuiv. 
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parce  qu'il  fut  le  bienfaiteur  de  plusieurs  églises.  Mais 
ie  fait  n'en  est  pas  moins  avéré  :  il  est  consigné  dans 
la  Vie  de  S.  Hugms,  abbé  de  Cluny ,  par  Hildebert  (  i  ). 
Quoique  cet  auteur  n'en  donne  pas  les  détails ,  il  dit 
expressément  que  Dalmace ,  père  du  saint  abbé ,  fut 
assassiné  par  Robert  son  gendre  dans  un  festin.  Selon 
la  tradition  du  pays ,  on  assure  que  ce  prince  voulut 
transmettre  à  ia  postérité  la  représentation  de  son  for- 
fait :  le  bas-relief  que  j'ai  décrit  vient  à  l'appui  de  cette 
tradition ,  que  les  savans  auteurs  de  VArt  de  vérifier 
les  dates  ont  adoptée  sans  difficulté. 

Au  dernier  pilier  à  droite ,  dans  la  nef,  il  y  a  un 
tableau  sur  bois  représentant  Jésus-Christ  élevant  la 
main  droite  avec  l'index  et  le  doigt  du  milieu  étendus, 
et  tenant  dans  la  gauche  le  globe  surmonté  par  une 
croix.  Ce  tableau,  fait  en  1299,  a  été  malheu- 
reusement repeint,  comme  on  le  voit  par  l'inscription 
qui  se  lit  au  bas  :  Hec  fieri  fecit  mgr  Philibert^ 
Blanchon  ,  huP  villœ  de  Senemuro  ,  anno  Doinini 
clo°  ce"  nonagesimo  IX°  Et  plus  bas  on  lit: 
Repeint,  1612,  Il  est  probable  que  le  peintre  a 
suivi  les  anciens  traits.  A  côté  de  la  tête  on  lit  :  Ego 
sum  via  ,  veritas  et  vira.  Sur  le  cadre,  à  gauche  et  à 
droite:  Est  superexcellens  sententia  yvÔù^  aieuuTvv,  Ce 
dernier  mot  est  très-corrompu ,  mais  il  paroît  qu'il 
faut  le  lire  ainsi. 

(i)   I  efuucto  autem pâtre  siio ,  quem  dux  Burgundia gtiier  ejus pro- 
pria  manuperemera:.  HlLD£U£RT.  Vita  Sancti Hugonis,  Oper.p.j^i, 
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Les  vitraux  des  chapelles  sont  très -curieux.  Dans 
l'un  on  voit  les  différentes  opérations  de  la  fabri- 
cation du  drap.  Il  est  divisé  ( planche  XIII  )  en 
quatre  compartimens  :  dans  le  premier  (''«.''  i ),  deux 
hommes  sont  occupés  à  tisser  du  drap  ;  i'un  fait  aller 
la  navette,  l'autre  la  reçoit:  dans  le  second  (n."  2), 
un  homme  nu  dans  une  cuve  foule  le  drap  :  dans  le 
troisième  (  n."  ^  ),  un  autre  homme  le  carde  ;  là  ma- 
chine qu'il  emploie  offre  deux  rangées  de  chardons, 
et  ressemble  à  celle  dont  se  servent  les  tricoteurs  de 
bas  et  de  bonnets;  elle  paroît  garnie,  comme  on  le 
fait  aujourd'hui ,  de  têtes  du  dipsacus ,  appelé  pour 
cette  raison  chardon  à  bonnetier  (  1  )  :  dans  le  quatrième 
compartiment  (n."  ^),  un  ouvrier  tond  le  drap  tissu, 
foulé  et  cardé ,  avec  de  grands  ciseaux  qui  ont  abso- 
lument la  forme  de  ceux  dont  on  se  sert  aujourd'hui 
pour  le  même  usage.  L'habit  des  ouvriers  n'est  com- 
posé que  de  deux  pièces  ;  une  espèce  de  pantalon  qui 
couvre  à-la-fois  les*  cuisses ,  les  jambes  et  les  pieds , 
et  une  petite  veste  courte.  , 

Dans  une  autre  chapelle,  on  voit  deux  comparti- 
mens de  vitraux  (2)  ;  ils  représentent  les  travaux  du 
boucher  :  dans  le  premier  (n."  j),  un  homme  assomme 
un  bœuf  avec  le  revers  d'une  hache  ;  dans  le  second 


(i)  Dipsacus  fullonum ,  L. 

{2;  Les  deux  autres  ont  sans  cloute  été  brises  j  ils  sont  remplacés 
par  des  verres  blancs. 

N*3 
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(n°  6 ),  un  autre ,  placé  derrière  son  étai ,  dépèce  la 
viande  avec  un  couperet.  Ceux-ci  sont  vêtus  diffé- 
remment des  précédens  ;  ils  ont  des  bas ,  un  tablier 
et  une  espèce  de  camail. 

En  haut  on  voit  des  vitraux  de  grisaille  ,  qui 
représentent  la  décapitation  de  S.  Jean  et  l'histoire 
du  martyre  de  S.'"  Reine. 

Les  vitraux  d'une  autre  chapelle  sont  plus  remar- 
quables par  la  beauté  des  couleurs  que  par  l'intérêt 
qu'offrent  les  sujets ,  qui  sont  mal  figurés ,  tous  tirés 
de  la  Bible  et  difficiles  même  à  distinguer  :  mais  le 
rouge  et  le  bleu  sur-tout  sont  d'une  beauté  compa- 
rable à  l'éclat  des  pierres  précieuses. 

Dans  une  autre  chapelle,  on  voit  dans  une  niche  laté- 
rale une  figure  debout,  haute  d'environ  deux  pieds,  et 
placée  sur  un  piédestal  dont  l'un  des  côtés  offre  le 
nom  de  S.  Éloy.  Ce  saint  est  absolument  dans  l'atti- 
tude d'un  maréchal;  coiffé  d'un  petit  chapeau,  vêtu 
d'un  habit  assez  ample  et  d'un  tablier  de  cuir  suspendu 
au  CQU  par  deux  cordons ,  il  tient  dans  la  main  devant 
lui,  sur  l'enclume,  un  pied  de  cheval  :  sur  le  devant 
de  cette  enclume  ou  établi ,  on  voit  les  différens  instru- 
mens  du  maréchal ,  tels  que  marteau ,  tenailles ,  four- 
chettes, fer  à  cheval.  On  sait  que  S.  Eloy  est  le  patron 
de  tous  les  ouvriers  qui  travaillent  les  métaux.  J'ai  cru 
devoir  faire  graver  (pi,  XI ,  n."  ^)  cette  figure,  qui 
paroît  être  du  xv.*  siècle,  et  qui  nous  retrace  la 
forme  des  instrumens  du  maréchal  à  cette  époque. 
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Nous  visitâmes  ensuite  la  bibliothèque;  eile  est 
dans  une  très -belle  salle  de  i'ancien  couvent  des 
Ursulines.  Nous  n'y  vîmes  rien  dé  très-remarquable, 
si  ce  n'est  un  Térence  sans  date.  Nous  allâmes  passer 
le  reste  de  ia  soirée  dans  ia  société  de  la  respectable 
famille  de  M.  Bruzard,  qui  nous  fit  voir  sa  collection 
de  minéralogie  :  elle  est  peu  considérable,  mais  utile 
pour  l'instruction,  et  bien  arrangée  selon  la  savante 
méthode  de  M.  Haiiy. 

II  a  dans  sa  cour  un  monument  gaulois,  dont 
je  donne  la  figure  (planche  XI ,  n."  ^) ,  mais  que 
je  n'entreprendrai  pas  d'expliquer  :  on  y  voit  un 
jeune  homme  nu ,  qui  tient  dans  la  main  droite  un 
serpent,  et  dans  la  gauche  un  gros  oiseau. 


îï4 
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Mandvbij.  —  MONT-AuxoiS.  —  Camp  de  César. 
—  Alesia,  Sainte-Reine-d'Alise.  —  Château 
de  BusSY.  — Portraits. 

v^'est  assez  nous  occuper  de  froides  descriptions  de 
portails  d'églises  ,  de  vieilles  peintures  et  d'antiques 
vitraux; passons  à  des  objets  plus  grands ,  à  des  sujets 
plus  agréables  :  que  le  lecteur  nous  suive  dans  l'inté- 
ressante excursion  que  nous  avons  faite  le  2  3  avril  ;  il 
assistera  en  idée  à  une  des  plus  mémorables  batailles 
qu'aient  livrées  des  peuples  vaillans  pour  se  soustraire 
à  un  joug  étranger  :  nous  visiterons  un  lieu  réputé 
saint  par  une  antique  religion  ;  nous  pénétrerons  dans 
un  château  rempli  d'emblèmes  qui  peignent  l'amour 
trompé  dans  son  espoir ,  et  l'ambition  malheureuse 
dans  ses  projets. 

Notre  aimable  conducteur  nous  avoit  beaucoup 
parlé  du  château  de  Bussy,  et  des  singulières  peintures 
dont  il  est  décoré  ;  ce  qu'il  en  avoit  dit  avoit  fait  naître 
en  nous  une  vive  curiosité  :  d'ailleurs,  pour  s'y  rendre, 
il  falloit  passer  sur  le  lieu  où  César  vainquit  les  nations 
gauloises  armées  pour  la  défense  de  leur  liberté.  Que 
de  motifs  pour  nous  engager  k  faire  cette  excursion  î 
Nous  prîmes  à-  la  poste  un  cabriolet,  si  l'on  peut 
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donner  ce  nom  à  un  horrible  caraba  qui  nous  fut  loué 
fort  cher  ;  et  nous  partîmes  vers  dix  heures  du  matirr. 
Le  chemin ,  toujours  effroyable ,  étoit  rompu  par 
les  pluies  ;  nous  fumes  forcés  de  descendre  vingt  fois , 
et  de  laisser  la  voiture  près  d'un  moulin  à  foulon , 
à  quelque  distance  du  village  de  Sainte-Reine ,  oii 
le  postillon  avoit  ordre  de  nous  attendre.  Lk ,  nous 
pûmes  contempler  le  champ  célèbre  où  tant  de  braves 
Gaulois  trouvèrent  une  mort  honorable,  en  défen- 
dant courageusement  ieur  liberté.  Le  vaillant  Ver- 
cingentorix ,  qui  jusque-Ik  avoit  conduit  habilement 
la  guerre  ,  avoit  été  nommé  général.  Après  un  en- 
gagement malheureux  ,  il  s'étoit  jeté  dans  Alesia  , 
ville  principale  du  pays  des  Alandubii ,  peuples  qui 
dépendoient  des  vEdui:  César  vint  l'y  assiéger.  Cette 
place  étoit  au  sommet  du  Mont-Auxois ,  qui  a  une 
forme  conique ,  et  qui  est  assez  élevé  ;  le  pied  de  la 
montagne  est  baigné  par  deux  petites  rivières,  l'Ose 
et  rOserain.  César  fit  tracer  des  lignes  autour  de  la 
ville  :  ses  fortifications  consistoient  en  deux  fossés 
parallèles  ;  celui  qui  étoit  dans  la  vallée  avoit  été 
rempli  par  l'eau  des  rivières.  Pendant  ce  temps-là  , 
Vercingentorix  s'étoit  aussi  retranché  sous  les  murs 
de  la  ville ,  et  son  camp  étoit  fortifié  par  un  fossé  et 
un  mur  de  pierres  sèches ,  de  six  pieds  de  hauteur  : 
il  renvoya  sa  cavalerie ,  et  donna  à  chaque  cavalier 
l'ordre  de  revenir  avec  tous  ceux  qui  étoient  en  état 
de  porter  les  armes,  en  observant  qu'il  n'avoit  de 
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vivres  que  pour  un  peu  plus  de  trente  jours.  Les 
Gaulois  choisirent  dans  chaque  peuple  une  troupe 
d'élite  :  la  Gaule  fit  un  grand  effort  pour  se  sous- 
traire à  i'esclavage  ;  deux  cent  cinquante  mille 
hommes  de  pied  et  huit  mille  cavaliers  se  rendirent 
au  pays  des  ^Eduens.  Le  commandement  flit  déféré 
à  quatre  chefs  ;  et  cette  redoutable  armée  marcha 
vers  Alesia  comme  à  une  victoire  certaine.  César  se 
trouvoit  iui-même  entre  ies  assiégés ,  toujours  prêts 
à  faire  une  vigoureuse  sortie  ,  et  cette  multitude 
d'hommes  animés  du  désir  de  la  vengeance  :  mais 
sa  fortune  ne  l'abandonna  point  et  seconda  les  efforts 
de  son  génie  ;  les  auxiliaires  ,  engagés  dans  une 
gorge ,  furent  battus  ;  il  en  fit  un  carnage  épouvan- 
table ;  et  Vercingentorix  ,  ayant  perdu  tout  espoir , 
fut  forcé  de  se  rendre  à  discrétion  (i). 

Beaucoup  d'auteurs  ont  décrit  différemment  toutes 
ïes  circonstances  de  cet  événement  mémorable,  qui 
sera  toujours  un  point  curieux  d'histoire,  de  géogra- 
phie et  d'antiquité  militaire  (2)  :  je  ne  chercherai  point 


(i)  C^SAR,  de  Bello  Gallico,  VII,  67,  68. 

(2)  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  Sainte-Reine -d'Alise 
ne  peut  pas  être  considérée  comme  l'ancienne  y4/«M.  Le  Capucin, 
a,uteur  de  ia  Dissertation  sur  les  frontières  de  la  Gaule  et  de  la  pro~ 
vinceromaine  où  l'on  découvre  la  fameuse  Alesia ,  1707,  in-4.°  »  pfétena 
i{\i  Alesia  est  Alais  dans  les  Cévennes.  Consultez  encore  Eclaircisse- 
ment sur  la  dispute  d'Alise  en  Bourgogne  et  d'Alei,  au  sujet  de  la  fameuse 
Alesia,  par  l'auteur  des  Nouvelles  Découvertes  sur  l'état  de  l' ancienne 
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à  les  concilier ,  et  ne  reprendrai  point  cette  discus- 
sion. II  suffisoit,  pour  élever  notre  ame ,  de  con- 
templer ce  sommet  où  le  dernier  défenseur  de  la 
liberté  des  Gaulois  fut  forcé  de  se  rendre  ;  la  pente 
de  cette  montagne  où  César  fit  creuser  ses  lignes 
inexpugnables  ;  les  hauteurs  environnantes  sur  les- 
quelles les  Gaulois  confédérés  vinrent  camper  ;   ce 

Gaule ,  Avignon ,  1 7 1 5  ,  in-i  2  ;  —  Recherches  géographiques  sur  quel- 
ques villes  de  l'ancienne  Gaule,  dans  les  A'ie'inoires  de  Trévoux ,  1739» 
p.  1 643  ;  —  Extrait  d'une  lettre  de  D.  Duval ,  Bénédictin ,  contre  /« 
Recherches  -précédentes ,  dans  le  A'Iercure ,  sept.  1739,  p.  2.162.  Mais 
l'opinion  reçue  et  démontrée  est  que  Sainte-Reine-d'Alise  est  véd- 
tablement  l'ancienne  Alesia  ;  c'est  celle  du  P.  Lempereur,  dans 
ses  Dissertations  historiques  sur  divers  sujets  d'antiquités,  Paris,  1706, 
in-8.°  M.  l'abbé  Belley,  dans  ses  Eclaircissemens  géographiques 
sur  l'ancienne  Gaule,  précèdes  d'un  Traité  des  mesures  itinéraires, 
des  Romains  et  de  la  lieue  gauloise ,  par  d'Anville,  Paris  ,  1741  , 
in  -  I  2  ,  met  la  chose  hors  de  doute.  Tous  ïes  commentateurs 
de  César  ont  adopté  cette  opinion.  Quant  aux  détails  militaires,' 
on  peut  consulter  le  mémoire  de  l'abbé  Belley  ,  qui  fait  très-bien 
connoître  la  situation  à' Alesia  et  toutes  les  circonstances  du  siège  ; 
les  Mémoires  militaires  sur  les  Grecs  et  les  Romains ,  la  Haye,  1758, 
2Vol.  in-4.°,  de  Charles  GXJISCH K^V) ,  connu  soûs  le  nom  de 
QuiNTUS  IciLIUS,tomeI.'^'',p,  282;  AI émoires  sur  plusieurs  points 
d'antiquités  militaires,  par  le  même,  Berlin,  1773  ,  4  vol.  in-S.", 
tome  IV,  p.  151.  M.  Bruzard  possède  un  mémoire  manuscrit 
composé  par  un  militaire  instruit;  nous  l'avons  lu  sur  le  terrain. 
M.  le  comte  DE  TURPIN ,  dans  ses  Commentaires  historiques  sur 
César ,  tome  II,  p.  7,  a  donné  quatre  plans  qui  représentent  les 
dispositions  de  César  et  de  Vercingentorix  pour  l'attaque  et  la 
défense  S! Alesia;  mais  ces  cartes  n'ont  été  faites  que  d'après  le 
récit  de  César,  et  non  sur  le  terrain.  Une  petite  gravure  d'/yr^t-V 
SYLVESTRE  représente  très-bien  l'cLat  actuel  de  Li  contrée. 
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mont  que  Vergasillaunus  tourna  à  la  pointe  du  jour , 
en  faisant  un  iong  circuit  pour  surprendre  un  ennemi 
qui  étoit  toujours  sur  ses  gardes  ;  cette  gorge  où  il 
eut  l'imprudence  de  s'engager  ;  celle  par  laquelle 
César,  ayant  fait  iui-même  un  détour  ,  vint  tomber 
sur  ses  derrières ,  ce  qui  décida  la  victoire.  Nous 
donnâmes  un  souvenir  douloureux  à  la  mémoire  de 
ces  généreux  Gaulois  ,  sans  pouvoir  refuser  à  leur 
ennemi  ce  sentiment  d'admiration  que  commandent 
l'audace  et  le  génie. 

Alesia  étoit  alors  une  des  principales  villes  des 
Gaules.  Selon  Diodore ,  Hercule  ,  en  revenant  de 
Sicile  ,  en  avoit  posé  les  fondemens  ,  et  eile  fut 
appelée  Alesia  ,  du  mot  grec  AX« ,  terreur.  L'origine 
donnée  par  cet  écrivain  à  cette  ville  est  aussi  ridicule 
que  l'étymologie  assignée  à  son  nom  ,  qui  devoit 
dériver  de  quelque  mot  celtique  ;  mais  Cette  opinion 
indique  qu'on  lui  attribuoit  une  haute  antiquité.  II 
est  probable  que  César  la  détruisit  ;  elle  fut  rebâtie 
sous  les  empereurs ,  et  ce  fut  dans  Alesia  qu'on 
imagina  d'argenter  au  feu  les  ornemens  des  che- 
vaux et  le  joug  des  bêtes  attelées  aux  voitures 
roulantes  (i).  Plusieurs  voies  romaines  y  condui- 
soient ,  et  attestent  encore  son  importance.  Enfin , 
ïors  de  la  chute  de  l'empire  d'Occident  ,  c'étoit  le 
chef-lieu  d'un  pays  étendu ,  qu'on  appeloit  Pagus 

(i)  Pline,  xxxiv,  17. 
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Alesîensis  :  il  en  est  fait  mention  dans  les  capituïaires 
des  rois  de  la  seconde  race  ;  et  c'est  de  là  que  s'est 
formé  le  mot  Auxois ,  nom  qu'on  a  donné  à  cette  con- 
trée dont  Semur  étoit  la  capitale.  On  ne  peut  déter- 
miner le  temps  où  Alesia  a  été  ruinée.  En  865 ,  il 
n'en  restoit  plus  que  des  vestiges.  Des  instrumens  de 
sacrifices,  des  ustensiles  de  ménage  (1) ,  des  armes, 
des  médailles ,  trouvés  sur  la  montagne ,  concourent 
encore  à  confirmer  l'antique  existence  de  ce  lieu 
mémorable. 

Qnoicin^Alesîa  eût  été  ruinée  ,  il  y  restoit  encore 
quelques  habitations  :  elle  reçut  un  nouvel  éclat 
lors  de  la  translation  des  reliques  de  Sainte  Reine , 
qui  depuis  ont  été  transportées  à  Flavigny.  Cepen- 
dant le  culte  de  Sainte  Reine  s'est  perpétué  à  Alise  : 
on  croit  qu'après  avoir  résisté  aux  séductions  d'Oly- 
brius  et  bravé  la  rage  des  bourreaux  ,  elle  souffrit 
ie  martyre  dans  ses  murs  [2.]. 

Alesia  avoit  reçu  le  nom  de  Sainte- Reine- d' Alise  ; 

(i)  On  y  a  trouvé  plusieurs  de  ces  meuîes  dont  les  Romains 
faisoient  usjgepour  leurs  moulins  à  bras  :  elles  ont  quinze  à  dix- 
huit  pouces  de  diamètre  et  trois  pouces  d'épaisseur  moyenne  ; 
elles  sont  concaves  d'un  côté  et  planes  de  l'autre  ;  leur  épaisseur 
est  réduite  à  un  pouce  vers  le  milieu ,  où  est  un  trou  d'un  pouce 
de  diamètre,  qui  donnoit  passage  à  l'axe  de  la  meule.  On  voit 
qu'elles  ont  été  usées  par  le  frottement.  Leur  matière  est  une 
roche  composée  d'un  quartz  blanc  un  peu  laiteux,  de  mica  noir 
et  de  petites  parties  de  talc, 

(3)  Vie  de  Sainte-Reine ,  par  D,  VlOLE.  Dijon,  1724,  in-8.* 
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pendant  la  révolution  ,  le  nom  de  la  sainte  avoit  été 
supprimé ,  et  le  village  se  nommoit  seulement  Ali/e. 
Au  pied  de  la  coliine  sont 'des  quartiers  de  pierre 
qu'on  dit  avoir  appartenu  au  tombeau  de  la  sainte  : 
on  y  distingue  principalement  quatre  grosses  pierres 
de  forme  ronde  ;  ces  pierres  se  détruisent  chaque 
jour  par  ia  piété  des  fidèles  qui  veulent  en  avoir 
de  petits  morceaux.  Le  jour  de  ia  fête  de  Sainte 
Reine  attiroit  autrefois  à  ce  tombeau  et  dans  le 
village  un  nombre  considérable  de  pèlerins  ;  on  en 
a  compté  jusqu'à  vingt  mille  :  ce  pèlerinage  recom- 
mence depuis  le  concordat ,  à  la  grande  satisfaction 
des  habitans  ,  qui  trouvent  le  débit  de  leur  vin  , 
ainsi  que  de  leurs  chapelets ,  dont  ils  fabriquent  une 
grande  quantité  ;  ils  en  font  les  grains  avec  la  partie 
du  milieu  des  os  de  la  jambe  des  animaux  domes- 
tiques ;  les  extrémités  servent  à  carreler  les  chambres, 
et  ce  singulier  parquetage  est  regardé  comme  une 
des  curiosités  du  village  de  Sainte-Reine. 

Le  tombeau  de  la  sainte  n'est  pas  la  seule  chose 
qui  attire  à  Sainte-Reine  ;  il  y  a  aussi  une  fontaine 
célèbre,  dont  les  eaux  paroissent  contenir  quelque 
sel  purgatif  (  i  )  :  on  leur  attribue  des  effets  miracu- 
leux pour  ia  guérison  des  dartres  ;  ausii  entretient- 
on   un  hôpital  dans  ce    village  ,    qui    est    habité 

(  I  )  Lettres  de  MM.  GuÉRIN  et  LegivrE  sur  les  eaux  de  Sainte^ 
Reine  et  de  Forges.  Paris ,  1 702  ;  in- 1 2 . 
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par  des  baigneurs    pendant   un    certain    temps  de 
i'année. 

On  lit  encore  à  Alise  cette  curieuse  inscription , 
découverte  en  i6yi  (  i  )  : 


TI.    CL.   PROFESSVS.    NIGER.    OMNIBVS, 

HONORIBVS.   APVD.    AEDVOS.   ET. 

LINGONAS.   FVNCTVS.   DEC.    MOHITASGO. 

PORTICVM.   TESTAMËNTO.   PONi: 

IVSSIT.   SVO.   NOMINE.   IVLIAE. 

VIRGVLINAE.   VXORIS,  ET.   FILIARUM. 

CLAVDIAE.   PROFESSAE.  ET.   IVLIANAE.   VIRGVLAE. 


C'est-à-dire  ,  Ti.  Claudius  Professas  Niger,  après  avoir  passé  par 
toutes  les  charges  che-^les  y£dui  et  les  Lingones  ,  a  ordonné,  par  son- 
testament,  qu'on  élevât  a-u  dieu  Moritasgus  (i)  un  portique ,  en  son 
nom,  et  en  celui  de  sa  femme  Julia  VirguUna,  et  de  ses  filles  Claudia 
Professa  et  Juliana  Virgula. 

Elle  est  placée  au-dessus  d'une  fontaine,  dans 
le  jardin  des  ci- devant  Cordeliers;  elle  est  en  partie 
couverte  de  mousse  ,  ce  qui  tend  à  la  détruire  et  la 
rend  presque  indéchiffrable.  On  devroit  la  faire  trans- 
porter dans  la  bibliothèque  de  Semur. 


(i)  SpON  ,  Miscellanea  ,  1 09  ,  et  Ignot.  deor.  Ara,  6,  5  ;  Reines. 
Syntagma  inscr ,  ant.  \,  189  ;  Cel'LAR.  Notitia  orbis  ant.  I,  171  ; 
Fleetwood,  Inscr.  Syll.  37;  Rein.  et  Bos.  Epist.  217;  Lempe- 
REUR,  Diss.  sur  div.  sujets  d'antiq,  p.  5  ;  BoUQUET,  Script,  rerum 
Callic.  1. 1.  in  Ep.  ex  inscr.  gr.  i  30  ;  MARTIN,  Rel.  des  Gaid.  t.  II, 
p.  367  ;  SCHCEPFLIN  ,  Alsatia  illustrata  ,  I  ,  71  ;  Eclaircissemem 
^éogr.  sur  l'ancienne  Gaule,  par  d'An VILLE  et  BellEY  ,  p.  494, 

(2)  Mgritasgus  étoit  un  dieu  des  Gauloi*. 
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Les  coteaux  de  Sainte- Reine,  ainsi  que  ceux  de 
Semur,  de  Montbard,  de  Vitteaux  et  de  Flavigny, 
produisent  en  abondance  des  vins  communs ,  qui  se 
consomment  dans  le  pays  ,  ou  dont  on  fait  des  eaux- 
de^vie  ;  les  blés  vont  au  marché  de  Dijon ,  ou  à  Paris 
par  Auxerre. 

Le  chemin  d'Alise  à  Bussy  est  impraticable;  nous 
suivîmes  à  pied  les  bords  de  l'Ose.  Pour  trouver  le 
château,  de  Bussy,  il  faut  tourner  ia  montagne,  et  on 
ne  ie  voit  que  quand  on  est  près  d'y  entrer.  Il  est 
situé  dans  une  gorge  de  montagnes  et  de  rochers 
ombragés  par  des  arbres  résineux,  et  est  entouré  de 
fossés  remplis  d'eau. 

C'est  dans  ce  château  que  Roger  comte  de  Ra- 
butin  a  passé  les  dix-sept  années  de  son  exil,  de- 
puis 1665  jusqu'à  i()82  (i).  Bussy  avoit  un  grand 
dégoût  poùT  la  chasse ,  qui  auroit  pu  le  distraire  ;  il 
se  livra  à  la  méditation,  à  l'étude,  et  même  à  la 
dévotion ,  par  désœuvrement.  Il  fit  couvrir  les  murs 
de  son  château  d'une  multitude  de  peintures  qui  re- 
tracent l'orgueil  de  son  caractère  ,  son  penchant  à 
la  galanterie ,  et  le  regret  qu'il  avoit  de  ne  plus  faire 
îe  métier  de  coiirtisan. 

L'édifice  consiste  en  un  corps  de  logis  et  deux 
ailes  ,  dont  l'ensemble  forme  un  fer-k-cheval.  Le 
corps  de  logis  paroît  avoir  été  construit  du  temps  de 

(i)  Mémoires  de  Bussy,  édit.  de  173 1,  tome  II,  p.  4^  i  • 

Rabutin  : 
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Rabutin  :  ies  deux  ailes  sont  d'une  architecture  plus 
ancienne ,  et  décorées  de  deux  frises  avec  des  reliefs 
sculptés  ;  le  goût  en  est  bien  préférable  à  tout  ce 
qu'offre  la  façade  du  corps  de  iogis,  et  annonce 
qu'elles  doivent  avoir  été  construites  vers  ie  règne 
de  Henri  II.  Dans  l'aile  à  gauche  étoit  ia  biblio- 
thèque ,  au  bout  de  laquelle  on  eniroit  dans  la 
chapelle. 

La  tour  qui  est  à  l'autre  extrémité  de  la  biblio- 
thèque, est  la  partie  la  plus  remarquable.  Les  embra- 
sures des  fenêtres  de  cette  tour  sont  ornées  de  petits 
Amours  ;  chaque  groupe  est  suspendu  à  une  bande- 
lette chargée  d'inscriptions  galantes.  La  plupart  de 
ces  inscriptions  sont  extrêmement  communes  ,  et 
n'annoncent  pas  un  grand  talent  pour  la  poésie  (  i  ), 
Voici  une  des  moins  insipides  : 

Casta  est  quant  nemo  rogavit, 

Savez-vous  bien  comment  elle  a  gardé  son  cœur  i 
C'est  qu'on  n'a  pas  tâché  de  s'en  rendre  vainqueur. 

Tous  les  panneaux  inférieurs  sont  remplis  par  des 
sujets  de  la  mythologie  :  Orphée ,  Vénus  et  Adonis , 
Céphale  et  Procris,  la  Chute  de  Phaéton,  les  Centaures, 
le  Lion  de  Némée ,  l' Enlèvement  d'Europe.  Au  bas  sont 
encore  des  inscriptions  en  vers. 


(i)  Les  mémoires  et  les  lettres  de  Bussy-Rabutin  sont  remplis 
de  pièces  de  vers  d'un  goût  pitoyable. 

Tome  I.  o 
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Sous  le  tableau  de  Pygmalion,  on  lit: 

Tout  fe  monde  en  amour  est  tous  les  jours  dupé  ; 

Les  femmes  nous  en  font  accroire  : 
Si  vous  vouiez  aimer,  et  n'être  point  trompé. 

Aimez  une  femme  d'ivoire. 

Sous  procris  on  lit  : 

Eprouver  si  sa  femme  a  le  cœur  précieux. 
C'est  être  impertinent  autant  que  curieux. 
Un  peu  d'obscurité  vaut ,  en  cette  matière. 

Mille  fois  mieux  que  !a  lumière. 

Céphale  est  coiffé  d'une  énorme  perruque  à  la 
mode  du  temps. 

Au-dessus  de  ces  panneaux  sont  ies  portraits  de 
onze  femmes  ;  au  milieu  domine  celui  de  Roger 
Rabutin  lui-même.  Ces  portraits  sont  tous  accom- 
pagnés d'inscriptions.  Voici  ies  plus  singulières  : 

I.*'  GiLLONE  DE  HARCOUR  ,  marquise  de  Pîennes 
en  premières  noces,  et  en  secondes  comtesse  de  Fiesqite. 
Femme  d'un  air  admirable ,  d'une  fortune  ordinaire  et 
d'un  cœur  de  reine. 

2.°  Isabelle -CÉCILE  Huraut  de  Cheverny  , 
marquise  de  Montglat,  qui ,  par  son  inconstance,  a  remis 
en  honneur  la  matrone  d'Ephèse  et  ies  famés  (i)  d'Astolfhe 
et  de  Joconde  (2). 

(i)  L'orthographe  de  ces  inscriptions  est  quelquefois  vicieuse;- 
j'ai  copié  exactement  les  mots  tels  qu'ils  sont  écrits. 

(2)  Cette  dame  est  précisément  celle  dont  l'inconstance  causa 
tant  de  peine  à  Bussy.  Voye^  plus  bas,  page  214. 
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3."  Marie  de  Beauvoir  le  Loup,  femme  de  A^ 
^e  Choiseuil ,  duc  du  Plessis-Praslin,  Jolie,  vive,  fort 
éclairée,  et  particulièrement  sur  les  défauts  d'autrui  ; 
grande  ménagère  de  son  amitié  ,  mais  ne  ménageant 
rien  pour  ceux  à  qui  elle  la  donne. 

4-°  Catherine  de  Bonne,  marquise  de  la  Beainne. 
La  plus  jolie  maîtresse  du  royaume  et  la  plus  aymabie, 
si  elle  n'eust  été  la  plus  infidelle  (i). 

^.°  Louise  -  Antoinette  -  Thérèse  de  la 
Châtre,  ^//^  d'Edme  de  la  Châtre,  colonel  des  Suisses , 
marquise  d'Humières  ,  dame  du  palais  près  de  Aîarie- 
Thérèse  d'Autriche.  Femme  d'une  vertu  qui ,  sans  être 
austère  ni  rustique,  eiàt  contenté  les  plus  délicats. 

6.°MADELAINE  D'A  N  G  E  N  N  E  s ,  marécJialle  de  Laffcrté 
Senneterre,  Belle  et  de  bonne  intention,  mais  à  la  con- 
duite de  qui  les  soins  d'un  mari ,  habile  homme ,  n'ont 
pas  été  inutiles. 

7.°  Catherine  d'Angennes,  comtesse  d'Olonne. 
La  plus  belle  famé  de  son  temps  ;  mais  moins  fameuse 
pour  sa  beauté  que  pour  l'usage  qu'elle  en  fit  (2), 

(i)  Ce  fut  elle  qui  trahit  la  confidence  que  Bussy  lui  avoit 
faite  du  manuscrit  des  Amours  de  la  comtesse  de  Châtillon  et  de  la 
comtesse  d* Olonne ,  et  qui  fut  cause  de  son  emprisonnement  et  de 
son  exil.  Il  pensa  se  battre  pour  elle  avec  le  chevalier  du  Plessis. 
Mém.  de  Bussy  ,   ann.   i  664-1  665. 

(2)  M.  GrOUVELLE,  dans  son  excellente  édition  des  Lettres  de 
M,'"^  de  Se'vîgné  ,  tome  I.*^' ,  page  CXVlII ,  s'est  trompe  en  disant 
que  cette  inscription  étoit  sous  le  portrait  de  M.""^   de  Montglat. 

Bussy,  dans  une  lettre^  à  M."*-'  de  Montmorency,  est  étonné 
que  M.'"'^  de  Nemours  lui  refuse  son  portrait,  dans  la  crainte  qu'il 
n'y  mette  une  inscription  injurieuse.  Il  se  défend  de  ce  reproche, 

O  2. 
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9,°  Isabelle  de  Harville  Paloise,  femme  de 
N.  de  Alontmorency.  Digne  d'un  homme  non  pas  de 
plus  grandes  qualités,  mais  d'un  homme  plus  aimable. 

io.°  Lucie  de  T ou RYILLE,  femme  deN.  de  Gou- 
ville.  Belle,  aimable,  de  bon  esprit,  autant  capable  que 
femme  du  monde  de  rendre  un  homme  heureux  si  elle 
vouioit  l'aymer;  une  des  meilleures  amies  qui  fut  jamais. 

ii.°  Isabelle-Angélique  de  Montmorency, 

fille  de  Boutteville ,  duchesse  de  Chatillon  ^  princesse  de 
A^eclebourg.  A  laquelle  on  ne  pouvoit  refuser  ni  sa  bourse 
ni  son  cœur,  mais  qui  ne  faisoit  pas  cas  de  la  bagatelle. 

Le  plafond  est  décoré  d'emblèmes.  Les  tableaux 
du  troisième  rang  ont  tous  été  enlevés.  Tous  les 
cadres    sont    dorés    et    peints  en    arabesques.  Ces 

et  prétend  qu'on  ne  trouveroit  pas  une  inscription  offensante  sous 
les  trois  cents  portraits  qu'if  possède  dans  son  château.  II  n'y  en 
a,  dit-il,  qu'une  seule  à  double  sens  ;  c'est  celle-ci  :  Adélaïde 
de*** ,  la  plus  belle  femme  de  ir'c.  Il  cite  donc  l'inscription  qu'il 
avoit  mise  sous  le  portrait  de  la  comtesse  d'OIonne;  mais  il  ne 
la  nomme  pas  ,  et  il  ajoute  qu'on  pourroit  parler  ainsi  de  la 
plus  belle  et  de  la  plus  dévote  femme  du  royaume,  qui  auroit 
tout  quitté  pour  se  jeter  dans  un  couvent.  H  prétend  que 
ce  n'est  pas  lui  qui  a  fait  la  satire,  mais  ceux  qui  expliquent  la 
souscription.  C'est-là  ce  qui  probablement  a  causé  l'erreur  de 
M.  Grouvelle. 

Rabutin  n'est  pas  de  bonne  foi  ,  quand  il  assure  n'avoir 
mis  sous  ses  portraits  aucune  inscription  offensante  :  celle  du 
n,°  4,  à  l'occasion  de  la  marquise  de  laBeaume;  celle  du  n.°  2, 
sur  la  marquise  de  Monglat ,  dont  il  est  vrai  qu'il  avoit  à  se 
plaindre  ;  ce  le  du  n.°  9,  où  if  offense  le  marquis  de  Montmo- 
rency; celle  du  n.°  11  ,  sur  ia  comtesse  de  ChâtiHon,  sont  les 
preuves  du  contraire. 
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portraits  sont  bien  exécutés  ;  ils  ne  sont  pas  en  pied, 
mais  on  voit  les  mains;  quelques-uns  sont,  dit-on, 
de  Lebrun. 

Auprès  est  la  chambre  de  Bussy.  Les  lambris 
sont  ornés  de  peintures  en  camaïeu  bleu ,  qui  repré- 
sentent des  Sibylles  ;  au-dessus  il  y  a  deux  rangées  de 
portraits  de  personnages  de  la  maison  de  Rabutin  { i  ) , 
placés  immédiatement  i'un  auprès  de  i'autre  :  les  deux 
derniers  sont  ceux  de  M.'"^  de  Sévigné  et  de  sa  fille 
M.'"''  de  Grignan  ;  ils  sont  très-agréables. 

Le  salon  est  décoré  de  deux  rangées  de  portraits 
de  grands  capitaines,  avec  des  inscriptions  qui  in- 
diquent leurs  noms ,  ieurs  qualités ,  quelquefois  des 
circonstances  de  leur  vie,  et  leur  degré  de  parenté 
avec  les  Rabutin.  Entre  ies  deux  croisées  sur  ia  cour, 
il  y  a  des  emblèmes  : 

I  °  Une  main  qui  tient  une  balance.  Dans  un  des 
bassins  est  la  figure  d'une  femme  qui  l'avoit  trom- 
pé (2)  ;  elle  est  emportée  par  le  bassin  vide.  On  lit: 
<c  Levîor  aura.  Plus  légère  que  le  vent.  •>? 

(i)  Roger  de  Rabutin  étoit  très -fier  de  sa  noblesse.  Il  avoit 
rédigé  lui-même  sa  généalogie  et  l'histoire  de  sa  maison  ;  il  en 
est  question  dans  ses  Lettres,  tome  II,  lettr.  XX,  xxr, 

(2)  Cette  femme  est  la  marquise  de  Monglat  (  voyej_,  page  210, 
l'inscription  placée  sous  son  portrait  )  ;  elle  étoit  l'amie  de  M."'^  de 
Montpensier,  qui  en  parle  sous  le  nom  de  la  reine  Uralinde.'V  oytr. 
Y  Histoire  de  Paphlagonie ,  à  la  suite  des  Mémoires  de  M}^^  dt 
Montpensier,  M^estncht,  lyj^,  tome  VIII,  p.  80.  La  princesse  a 
aussi  tracé  le  portrait  de  la  marquise,  i/iid.  p.  198,  portrait  XX.    - 

o  5 
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2.°  La  Fortune,  dont  les  traits  sont  ceux  de  I^ 
même  dame.  On  lit  :  «c  Levés  ambo ,  ambo  ingratœ. 
33  Chanofeantes  toutes  deux  ,  et  toutes  deux  in- 
33  grates  (i)-^^ 

Les  ornemens  du  salon  sont  des  faisceaux  d'armes 
et  le  chiffre  de  Rabutin. 


(i)  Cette  ingrate  a  rendu  Rabutin  bien  malheureux.  On  voit 
dans  ses  Mémoires ,  édit.  de  173  i  ,  tome  II,  p.  29^  et  suiv. ,  qu'il 
en  étoit  très-amoureux ,  et  qu'il  la  croyoit  très-éprise  de  lui  , 
lorsque, par  l'indiscrétion  de  la  marquise  de  la  Beaume^,  il  fut  mis 
a  la  Bastille.  Alors  k  marquise  s'éloigna  de  lui;  et  pour  colorer 
son  changement  ,  elle  feignit  probablement  des  remords  et  un 
retour  à  la  religion  :  c'est  du  moins  ce  qu'on  peut  présumer 
de  plusieurs  passages  des  lettres  de  Bussy.  Voyez  tome III ,  lett.  LV , 
LXXXIX  ;  tome  V ,  lettre  XXXI l.  Mais  la  cause  réelle  de  son 
changement  fut  la  disgrâce  de  Bussy  et  le  renversement  de  sa 
fortune.  Il  paroît  avoir  été  plus  sensible  à  cette  perfidie  qu'à 
son  emprisonnement  et  à  son  exil  ;  car  il  parle  de  l'infidèle  en 
cent  endroits  de  ses  lettres.  Il  en  écrit  à  plusieurs  dames,  et  même 
au  R.  P.  Dom..,,  à  qui  il  adresse  une  longue  lettre  (ibid.  XLVll ) 
sur  le  même  sujet.  Il  paroîc  toujours  essayer  ses  forces  contre 
elle  ;  il  ixpète  mille  fois  ,  en  vers  et  en  prose ,  qu'il  est  abso- 
lument guéri  :  ce  qui  prouve  qu'il  y  pense  toujours.  Enfin  , 
dit-il  ,  après  avoir  failli  en  mourir  ,  il  ne  veut  plus  qu'en  rire 
et  en  faire  rire  les  autres,  et  il  cite,  dans  une  de  ses  lettres  à 
M.""^  d'Armentières  (tome  V ,  lettre  XXXH) ,  les  deux  devises  que 
je  rapporte  ici^  Cette  ironie  amère  est  le  signe  d'un  cœur  blessé  : 
ie  silence  auroit  mieux  prouvé  l'indifférence,  Bussy  pensa  réelle- 
ment à  son  infidèle  bien  plus  long-temps  qu'il  ne  l'avoue  ;  car  nous 
voyons  par  ses  lettres  (tome  VII,  lettre  CLXVIII  ) ,  qu'en  1691  , 
c'est-à-dire,  quatorze  ans  après,  il  faisoit  encore  des  vers  contre 
çlle.  Il  est  malheureux  que  le  dépit  ne  l'art  pas  mieux  inspiré  ;  on 
ne  peut  pas  dire  ,  fecit  indi^nutio  versum. 
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La  bibliothèque  est  dans  une  longue  galerie ,  dont 
ies  solives  sont  ornées  de  petits  pendentifs  dorés. 
Cette  galerie  étoit  aussi  décorée  d'une  grande  quan- 
tité de  portraits  également  accompagnés  d'inscrip- 
tions :  il  n'en  reste  que  quelques-uns.  Ces  portraits 
formoieut  plusieurs  séries  ainsi  désignées  : 

1.°  Les  grands  hommes  dans  les  lettres. 
Voici  quelques-unes  des  inscriptions  : 

«  Guy  du  Faure,  seigneur  de  Pibrac ,  avocat  général 
au  -parlement  de  Paris.  Homme  adroit,  civil,  éloquent, 
agréable  ;  a  fait  des  quatrains  où  toute  la  morale  chré- 
tienne et  civile  est  renfermée,  jj 

«Michel  de  ^oi^t  AIO^e,  gentilhomme  gascon,  <{\x\  y 
dans  un  Uvre  intitulé  ses  Essais ,  a  mis  tout  le  bon  sens 
du  monde,  m 

«Rabelais,  &c.  curé  de  Aleudon  jaya.m  fait  un  livre 
qu'on  n'estimoit  pas,  parce  qu'il  éloit  d'un  savoir  trop 
profond  ,  composa  cette  folle  et  fine  satire  contre  son 
siècle,  qui  eut  un  cours  merveilleux,  et  qui  en  aura  tou- 
jours. 3J 

2.°  Les  grands  hommes  d'état.  En  général, 
il  en  fait  l'éloge. 

3.°  Les  maîtresses  et  les  bonnes  amies 
DES  rois.  Je  ne  rapporterai. que  cette  inscription  : 

<c  Diane  de  Poitiers  ,  mariée  au  sénéchal  de  Nor- 
mandie, puis  veuve,  devint  maîtresse  de  Henri  II,  qui 
la  fit  duchesse  de  Valentinois.  Elle  étoit  vive  et  insinuante 
à  son  arrivée  à  la  cour:  mais, après  sa  faveur,  elle  devint 

o  4 
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hautaine  et  intéressée  ;  ce  qui  la  fit  haïr  de  toute  la  France. 
Elle  eut  du  roi,  Diane,  duchesse  de  Castres  en  premières 
noces,  puis  maréchalle  de  Montmorency  en  secondes." 

4.°  Au-dessus  des  croisées,  étoit  la  suite  des  POR- 
TRAITS DES  ROIS  DE  France  :  ils  ont  tous  été 
enlevés  pendant  la  révolution. 

Le  salon  du  rez-de-chaussée  est  entièrement  orné 
de  peintures.  La  rangée  d'en  haut  représente  une 
suite  des  plus  belles  maisons  royales  ou  de  celles  des 
princes,  et  quelques  monumens  de  Paris  :  Chatnbord , 
Saint-Cyr,  l'Observatoire ,  Saint-  Cloud ,  h  Luxem- 
bourg, Bcrnis ,  les  Invalides ,  Saint-Germain-en-Laye, 
Vincennes,  Gaillon,  Anet,  Villers-Cottereîs,  Sceaux, 
Versailles  ,  les  cascades  de  Versailles ,  la  Beaume , 
Ruelle.  II  paroît  que  Bussy  vouloit  rappeler  à  sa 
mémoire  les  lieux  où  il  avoit  été  comblé  des  faveurs 
de  l'amour  et  de  ia  fortune. 

La  rangée  inférieure  présente  une  suite  d'em- 
blèmes ,  avec  des  devises  pareilles  à  celles  que  l'on 
trouve  dans  les  recueils  de  Ménétrier  et  autres  ou- 
vrages de  ce  genre.  Dans  l'embrasure  des  deux  fe- 
nêtres ,  les  devises  et  les  emblèmes  ont  rapport  à  la 
belle  infidèle  dont  il  vient  d'être  question  : 

I .°  Une  Sirène  :  ce  Alliât  ut  pcrdat.  Elle  attire  pour 
»  perdre,  a? 

2,.°  Une  hirondelle  à  tête  de  femme,  traversant  la 
mer  :  «  Fugit  hicmcs.  Elle  fuit  le  mauvais  temps.  33 
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3.''  Une  tête  de  femme  dans  un  croissant  :  «  Hœc 
35  ut  illa.  L'une  comme  l'autre,  w 

Ces  trois  têtes  offrent  les  traits  de  la  belle  infi- 
dèle, la  marquise  de  Montglat. 

4."  Un  arc -en -ciel  :  «  Minus  Iris  quant  mea. 
35  Moins  Iris  que  ia  mienne  (i).  jj 

Nous  remarquâmes  dans  la  saile  k  manger  un  grand 
tableau  qui  représente  Sébastien  de  Rabutin ,  ayec 
cette  inscription  :  ce  Sebastien  de  Rabutin,  sei- 
35  gneur  de  Savigny ,  donné  (2)  de  Frère  Hugues  de 
»  Rabutin  ,  chevalier  de  Malte  et  commandeur  de 
33  Pontaubert ,  qui  fut  huissier  de  la  chambre  du  roi 
33  Henri  II ,  et  tua  cette  bête  (  une  louve  )  qui  épou- 
33  vantoit  tout  le  pays.  Cette  action  plut  si  fort  au 
33  roi ,  qu'il  fit  peindre  ledit  Sébastien  dans  la  salle 
33  des  Suisses  de  Fontainebleau".  Thevet ,  dans  sa 
33  Cosmographie  ,  dit  que  ledit  Sébastien  lui  a  ra- 
33  conté  cette  action  faite  en  i  54-B.  33  Le  héros  vain- 
queur de  la  louve  est  représenté  dans  le  costume 
du  temps  de  Henri  II  ,  tenant  une  ëpée,  une  dague, 
et  portant  une  petite  carabine.  II  est  en  bas ,  sans 
souliers.  Peut-être  est-ce  un  oubli  du  peintre. 

(  I  )  II  y  a  ici  un  calembourg  assez  compliqué.  Il  faut  savoir  que 
dans  les  milliers  d'insipides  vers  composés  par  Bussy  avant  et 
après  l'infidélité  de  sa  maîtresse,  il  ne  ia  nomme  jamais  qu'/r/j- 
Jrîs  est  aussi  le  nom  de  l'arc-en-ciel  ;  il  veut  donc  dire  que  l'arc- 
cn-ciel  est  moins  changeant  et  prend  moins  de  couleurs  que  son 
Jris. 

(2)  C'est-à-dire,  bâtard. 
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Ce  tableau  a  pour  pendant  un  autre  grand  portrait 
représentant  en  pied  «  François  de  Rabutin  , 
»  frère  cadet  de  Sébastien  de  Rabutin ,  et  donné  de 
»  Frère  Hugues  de  Rabutin ,  chevalier  de  Malte,  &c. , 
»qui  fut  gendarme  de  la  compagnie  de  Nevers, 
33  auquel  il  dédia  des  mémoires  de  guerre ,  intitulés 
»  Commentaires  des  guerres  de  Henri  U ,  qui  sont  fort 
»  bien  écrits,  w 

II  y  a  encore,  dans  cette  saile  à  manger,  une  vue 
du  château ,  du  côté  de  la  cour  ;  une  autre  prise  du 
côté  des  jardins;  quelques  autres  vues ,  et  un  tableau 
qui  représente  Amé  de  Rabutin  sous  son  pavillon 
de  drap  d'or ,  accompagné  de  quatre  pages  vêtus  de 
drap  d'argent  (  i  ) . 

II  étoit  deux  heures,  et  la  faim  nous  pressoit  :  nous 
reprîmes  la  route  de  Sainte-Reine.  Le  postillon  ne 
nous  avoit  point  attendus  au  rendez  -  vous  ;  nous 
fûmes  obligés  de  faire  un  long  trajet  dans  des  terres 
grasses  labourées.  Nous  eûmes  occasion  d'observer 
la  pierre  calcaire  qui  forme  le  plateau  des  mon- 
tagnes de  l'Auxois  :  elle  est  composée  de  débris 
coquilliers ,  réduits  en  parcelles  extrêmement  petites 
et  très-brillantes,  et  elle  est  recouverte  de  spath  cal- 
caire cristallisé.  Cette  pierre  couvre  une  autre  pierre 
calcaire  ,  grise  ,  coquillière ,  dans  laquelle  il  y  a  des 


(i)  Le  château  de  Bussy  appartient  à  présent  à  M.  VuilIerQt  , 
riche  marchand  de  vin  à  Dijon. 


CHAPITRE    XIV.  219 

Leîemnites.  Enfin  le  postillon  vint  nous  rejoindre,  et 
nous  rentrâmes  dans  Semur,  bien  crottés,  bien  faû-r 
gués,  mais  très-satisfaits  de  notre  excursion,  qui  fut 
pour  nous  un  agréable  sujet  de  conversation  ,  au 
§ein  de  Taimable  famille  qui  nous  avoit  reçus  d'unç 
manière  si  hospitalière. 


^. 
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ChAteAU  de  Bierre.  —  Peintures  indiennes.  —  Châ- 
teau de  MoNTFORT.  —  MoNTBARD.  —  Buffon  ; 
ses  jardins  ;  son  cabinet  d'étude.  — Villeneuve- 
LES-CouvERTS.  —  Chanceaux.  —  Source  de  la 
Seine. —  SainT-SeinE.  — Val-Suzon  — Arrivée 
à  Dijon. 

J-iE  mardi  1 4  avril,  nous  partîmes  de  grand  matin 
dans  ie  mauvais  cabriolet  de  poste  qui  nous  avoit 
conduits  la  veille.  Nous  voulions  visiter  ie  châ- 
teau de  Bierre  ,  habitation  célèbre  ,  pour  laquelle 
M.  de  Alontigny  ,  ancien  trésorier  des  Etats  de 
Bourgogne,  avoit  dépensé  deux  millions  :  il  appar- 
tient actuellement  à  M.  de  Sinclair ,  officier  de 
marine  suédois.  M.""^  de  Sinclair  nous  accueillit 
avec  des  manières  pleines  de  grâce  et  d'obligeance. 
Nous  parcourûmes  le  parc  ,  agréablement  dessiné 
par  M.  Morel  ,  dans  ie  genre  qu'on  appelie  anglais. 
On  a  laissé  détruire  plusieurs  des  fabriques  qui 
l'embellissoient ,  parce  que  ieur  entretien  étoit  trop 
dispendieux  (  i  ).  Nous  vîmes  dans  ie  château  quelques 
tableaux,  dont  un  est  attribué  au  Corrége  ;  plusieurs 
paysages  du  célèbre  Gessner,  que  M.  de  Montigny 

(  I  )   lî  y  a  dans  fe  Voyage  pittoresque  de  la  France  ,  tome  II , 
n.°  4r ,  une  vue  du  clir.teau  de  Bierre. 
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avoit  rapportés  de  Suisse  ;  de  beaux  madrépores  , 
quelques  curiosités.  Ce  que  nous  distinguâmes  de 
pius  intéressant ,  c'est  une  collection  de  cent  vingt 
peintures  indiennes  ,  de  différentes  grandeurs ,  qui 
présentent  des  costumes  et  des  portraits  curieux.  Ces 
peintures  avoient  été  envoyées  à  M.  de  Montîgny 
par  son  frère ,  qui  avoit  passé  ia  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  l'Inde.  L'humidité  du  mur  sur  lequel 
elles  sont  appliquées  en  a  déjà  dégradé  plusieurs ,  et 
finira  par  les  détruire  toutes.  La  chapelle  contient  uOj 
monument  respectable  :  c'est  celui  que  M.  de  Montî- 
gny avoit  fait  élever  pour  enfermer  le  cœur  de  son  père. 
La  piété  filiale  n'a  rien  épargné  pour  manifester  ses 
sentimens  i  le  tombeau  est  somptueusement  exécuté 
en  marbre  blanc  ;  mais  il  n'est  pas  d'un  bon  goût, 

A  notre  retour  à  Semur  ,  nous  trouvâmes  notre 
voiture  prête  ,  et  nous  partîmes  aussitôt.  M.  Bruzard 
nous  accompagna  encore  jusqu'à  une  campagne  voi- 
sine, où  nous  nous  séparâmes  de  lui  avec  regret  , 
et  nous  suivîmes  le  chemin  de  Montbard.  Bientôt 
nous  aperçûmes ,  sur  une  éminence  ,  le  château  de 
Afontfort,  qu'il  nous  avoit  conseillé  de  visiter.  Nous 
fîmes  arrêter  notre  voiture  sur  le  chemin ,  et  nous 
gravîmes  la  hauteur  sur  laquelle  il  est  situé  :  aucune 
autre  habitation  ne  peut  donner  une  idée  plus  exacte 
de  la  demeure  d'un  paladin.  Avant  d'y  pénétrer,  on 
entre  par  une  porte  dans  une  première  enceinte  ;  à, 
côté  de  la  grande  porte  est  la  poterne  avec  son 
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guichet;  et  l'on  voit  la  place  de  la  herse  qui  défen- 
doit  la  porte ,  avec  un  iarge  mâchicoulis  pour  laisser 
tomber  les  pierres,  l'eau  bouillante,  la  résine  enflam- 
mée et  le  plomb  fondu  sur  ceux  qui  auroient  voulu 
s'y  introduire  de  vive  force.  Les  tours  qui  flanquent  le 
château  sont  garnies  de  meurtrières.  Dans  la  tour  k 
droite  est  ia  chambre  du  commandant ,  qui  de  ià  pou- 
voit  voir  tout  ce  qui  se  passoit ,  et  donner  ses  ordres  ; 
on  parvient  ensuite  dans  les  chambres  qui  servoient  à 
loger  la  garnison ,  puis  dans  la  salie  du  seigneur  , 
couverte  d'écussons  effacés.  Les  étages  supérieurs  ont 
une  multitude  de  galetas  pour  loger  des  gens  de 
guerre.  Le  toit  est  en  terrasse,  bordé  de  créneaux  et 
<Ie  mâchicoulis  ;  on  y  domine  sur  toute  la  contrée. 
Cette  antique  demeure  a  été  occupée  pendant  les 
guerres  civiles  par  les  troupes  palatines  ;  on  y  a 
établi  un  prêche.  La  chapelle ,  qui  a  ensuite  été  consa- 
crée k  cet  usage,  est  soutenue  par  de  gros  piliers 
ornés  de  chapiteaux  gothiques.  Un  puits  creusé  à  plus 
de  quatre-vingts  pieds  de  profondeur  fournissoit  de 
l'eau  à  tout  ce  qui  étoit  enfermé  dans  la  place. 

Nous  quittâmes  ce  vieux  château,  et  nous  reprîmes 
la  route  de  Montbard ,  où  nous  entrâmes  vers  quatre 
heures.  Nous  étions  empressés  d'arriver  dans  ce  lieu, 
illustré  par  les  travaux  de  l'immortel  Buffon  ,  et  qui 
sera  pendant  long-temps  le  but  de  plusieurs  pèleri- 
nages littéraires. 

Montbard  doit  son  nom ,  selon  quelques  auteurs  , 
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au  Mons  Bardus  :  cette  origine  seroit  digne  d'un  liem 
qui  a  donné  la  naissance  au  Barde  de  la  nature  ;  mais 
elle  n'est  aucunement  certaine ,  car  d'autres  le  dé- 
rivent de  Adons  Barri.  Ce  lieu  a  eu,  dès  880,  des 
seigneurs  particuliers  riches  et  puîssans  :  la  mère  de 
S.  Bernard  étoit  fille  d'un  de  ces  seigneurs.  Enfin, 
cette  terre  fut  acquise  par  la  famille  Leclerc  ;  et 
George-Louis  Leclerc ,  comte  de  BufFon ,  y  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  ;  ce  qui  suffiroit  pour 
rendre  ce  lieu  à  jamais  célèbre ,  et  digne  d'être  visité 
par  tous  ceux  qui  aiment  les  souvenirs. 

Pendant  qu'on  préparoit  notre  dîner,  nous  allâmes 
visiter  cette  habitation  qui  a  été  le  témoin  de  cinquante 
années  de  travaux  glorieux  et  utiles  :  nous  fûmes  intro- 
duits par  l'honnête  Lapierre ,  qui  a  été  pendant  qua- 
rante-trois ans  jardinier  du  comte  de  BufFon,  et  qui 
soigne  encore  cette  demeure  pour  la  veuve  de  son 
malheureux  fils  (  1  ) .  La  maison  ressemble  plutôt  à  une 
grande  habitation  bourgeoise  qu'à  un  château  :  elle  est 
placée  sur  la  grande  rue,  et  la  cour  est  derrière.  Il  faut 
monter  un  escalier  pour  entrer  dans  le  jardin  ;  ce 
jardin  est  établi  sur  les  ruines.de  l'ancien  château, 
dont  les  murs  forment  les  terrasses.  Au  sommet  il 


(i)  Il  a  péri  sur  l'échafaud  révolutionnaire  le  8  thermidor  ,  en 
prononçant  avec  calme  et  dignité  ces  mots  :  «  Citoyens ,  je  me 
»  nomme  BufFon.  »  Ils  prouvent  qu'il  avoit  l'ame  élevée ,  et  la 
conscience  du  respect  que  son  nom  devoit  inspirer  à  des  hommes 
qui  n'auroient  pas  été  des  assassins  ou  des  bourreaux. 
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existe  encore  une  tour  octogone  ;  c'est  celle  dans 
laquelle  BufFon  a  fait  ses  observations  sur  ie  vent 
réfléchi  (  i  )  ;  son  élévation  est  de  cent  quarante 
pieds  au-dessus  de  la  petite  rivière  de  Braine  ,  qui 
traverse  la  ville.  Ce  jardin  pittoresque  et  singulier 
seroit  curieux  à  visiter ,  quand  bien  même  il  n'ofFri- 
roit  pas  autant  d'intérêt  par  les  souvenirs  qu'il  rap- 
pelle. II  n'est  plus  aussi  bien  entretenu  que  du  temps 
de  son  illustre  propriétaire  ;  mais  les  arbres  étrangers 
qu'il  y  avoit  rassemblés  en  très  -  grand  nombre  ,  y 
forment  des  bosquets  agréables  :  cependant  on  n'y 
voit  plus  les  fleurs  que  Buffon  aimoit  k  mêler  aux 
arbres  avec  profusion.  Les  potagers  sont  au  sud- 
ouest,  sur  sept  terrasses  ;  les  jardins  sont  en  tout 
composés  de  treize.  Il  a  été  impossible  de  tirer  un 
parti  plus  avantageux  d'une  position  si  sauvage  et 
si  agreste  (2]. 

Le  bon  Lapierre  nous  montra  tous  les  lieux  dans 
lesquels  son  maître  se  plaisoit  le  plus  :  il  nous  fit  voir 
sur-tout  le  cabinet  dans  lequel  Buffon  alloit  travailler 
dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ;  il  est  placé  dans 
un  pavillon  qu'on  appelle  la  Tour  de  Saint- Louis. 
Hérault  de  Séchelles  a  décrit  ce  modeste  et  simple 


(  I  )  Histoire  Naturelle,  tom.  XIII ,  p.  15,  édition  de  Deux-Ponts , 
addition  à  l'article  XIV  des  Preuves  de  la  Théorie  de  la  terre. 

(z)  On  peut  voir,  dans  ^ Œuvre  d'IsRAËL  SiLVESTRE,  plu- 
sieurs vues  du  château  de  Montbard,  dans  ie  XVII.'^  siècle. 

laboratoire 
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laboratoire  (i).  On  y  entre  par  une  porte  verte  à 
deux  battans  :  l'intérieur  ressemble  à  une  chapelle  , 
à  cause  de  l'élévation  de  la  voûte ,  et  les  murs  sont 
peints  en  vert.  Lapierre  nous  fit  sur-tout  remarquer 
un  autre  cabinet  ;  c'est  un  petit  bâtiment  carré, 
placé  sur  le  bord  d'une  terrasse  :  BufFon  s'y  tenoit 
pendant  une  grande  partie  de  l'année  ,  parce  que 
l'autre  endroit  est  trop  froid.  De  ce  pavillon  la 
vue  s'étend  sur  une  plaine  coupée  par  la  rivière  de 
Braine  ,  et  bordée  par  des  coteaux  qui  présentent 
de  très  -  beaux  sites.  C'est  là  que  Buffon  a  com- 
posé presque  tous  ses  ouvrages  :  il  s'y  rendoit  au 
lever  du  soleil ,  faisoit  fermer  exactement  les  volets 
et  les  portes ,  et  travailloit  jusqu'à  deux  heures  à 
la  clarté  de  quelques  bougies.  Le  prmce  Henri ,  qui 
voulut  visiter  ce  modeste  cabinet ,  l'appeloit  le  Ber- 
ceau de  l'Histoire  naturelle.  J.  J.  Rousseau,  avant  d'y 
entrer,  se  mit  à  genoux ,  et  baisa  le  seuil  de  la  porte. 
Du  temps  de  Buffon  ,  ce  cabinet  étoit  orné  de 
quelques  dessins  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes.  Quel 
plaisir  nous  aurions  eu  à  contempler  encore  ces 
images,  à  voir  ces  vieilles  chaises  de  cuir,  la  table 
de  bois  noirci ,  le  grossier  secrétaire  de  noyer  qui 

(  I  )  A^agasin  encjclopéd.  ann.  I ,  t.  III ,  p.  372 .  Ce  morceau  a  été 
réimprimé  dans  un  ouvrage  intitulé  Voyage  à  A^ontbar ,  contenant 
des  détails  très-intéressans  sur  le  caractère  ,  la  personne  et  les  écrits  de 
Buffon  .  par  feu  HÉRAULT  DE  SÉCHELLES  ;  Paris ,  chez  Solvet , 
an  IX ,  in-8.° 

Tome  I.  P 
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garnîssoient ce  cabinet,  le  vieux  fauteuil  dans  lequel 
BufFon  étoit  assis ,  ayant  devant  lui  la  gravure  de 
Newton  !  Mais  les  brigands  révolutionnaires  ont 
envié  cette  jouissance  aux  amis  des  lettres;  ils  ont 
pillé  ce  sanctuaire  des  Muses ,  que  sa  simplicité  auroit 
dû  défendre  de  leur  cupidité  sacrilège  :  il  n'y  reste 
plus  aucun  de  ces  meubles ,  que,  malgré  leur  vétusté , 
on  paieroit  aujourd'hui  au  poids  de  i'or. 

Nous  ne  pouvions  sortir  de  ce  cabinet,  et  nous 
croyions  y  voir  encore  Buffon ,  coiffé  de  son  bonnet 
de  soie  grise,  et  vêtu  de  sa  robe  de  chambre  rouge  à 
raies  blanches.  Nous  croyions  l'entendre,  à  travers 
ies  expressions  familières ,  c'est  ça ,  tout  ça ,  pardieu , 
dire  ces  mots  frappans  et  profonds  qui  tout-à-coup 
manifestoient  son  génie.  II  nous  fallut  cependant 
songer  à  sortir  de  ces  jardins  pour  visiter  le  reste  de 
îa  ville ,  afin  de  pouvoir  nous  remettre  en  route  le 
lendemain  de  grand  matin.  En  descendant ,  nous 
passâmes  devant  la  colonne  que  M.  de  Buffon  le 
fils  avoit  élevée  à  son  père.  On  a  laissé  subsister  ce 
monument;  mais  on  en  a  fait  disparoître  l'inscrip- 
tion ,  qui  consacroit  l'amour  filial  ;  comme  si  les 
sentimens  de  la  nature  eussent  été  un  outrage  à  la 
liberté  !  Voici  cette  inscription  : 

EXCELS^  TURRI ,  HUMILIS  COLUMNA; 
PARENTI  SUO,  FILIUS  BUFFON.  ijSf. 

A  LA  HAUTE  TOUR  ,  L'hUMBLE  COLONNE; 
À  SON  PÈRE,  BUFFON  FILS.  178^. 
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Le  bon  Lapierre ,  mesurant  ses  instructions  à  l'in- 
térêt que  nous  y  mettions  ,  ne  nous  iaissoit  rien 
passer  :  il  nous  fit  voir  la  maison  de  Daubenton ,  cet 
assidu  compagnon  des  travaux  de  Buffon  ;  il  nous 
montra  l'escalier  que  BufFon  montoit  tous  les  matins 
à  cinq  heures  pour  se  rendre  au  cabinet  que  nous 
venions  de  visiter* 

Nous  allâmes  à  l'église ,  placée  sur  un  lieu  très- 
élevé  :  nous  n'y  vîmes  point  de  monumens  consa- 
crés à  la  mémoire  de  Buffon  ;  mais  ,  malgré  la  rage 
qui  les  a  détruits  ,  son  nom  est  impérissable.  Le 
tombeau  modeste  qu'il  avoit  élevé  à  son  intéres- 
sante épouse  ,  M.""  de  Saint-Blin ,  a  aussi  disparu. 
On  arrive  à  cette  église  par  une  rampe  en  escalier; 
mais  il  y  a  un  chemin  pour  les  voitures.  Auprès 
il  y  a  une  petite  esplanade  et  une  allée  bordée 
d'arbres  ,  d'où  l'on  découvre  la  ville  et  la  contrée  : 
c'étoit  là  que  Buffon  ,  après  avoir  assisté  à  la  grand'- 
messe  ,  où  il  alloit  régulièrement,  se  promenoit  en 
habit  richement  galonné ,  escorté  de  son  fils,  accom- 
pagné du  P.  Ignace,  et  entouré  de  paysans. 

Nous  aurions  bien  voulu  voir  les  forges  ,  qui  for- 
moient  la  plus  grande  partie  des  revenus  de  Buffon  ; 
mais  il  auroit  fallu  aller  à  une  lieue  hors  de  la  ville. 
La  bergerie  dans  laquelle  l'illustre  Daubenton  a  fait 
ses  expériences  pour  l'amélioration  des  laines ,  auroit 
aussi  mérité  notre  attention  ;  mais  on  n'y  conserve 
plus  d'animaux. 

p  2. 
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Nous  eûmes  bientôt  parcouru  la  petite  ville  de 
Montbard ,  que  ia  Braine  sépare  en  deux  parties. 
Le  jour  avoit  presque  disparu  lorsque  nous  nous 
rendîmes  à  notre  auberge  ,  où  un  nouveau  plaisir 
nous  attendort.  Nous  avions  refusé  de  loger  k  ia 
poste  ,  parce  qu'elle  est  trop  éloignée  de  la  ville , 
et  nous  étions  descendus  à  l'enseigne  de  l'Ecu.  Cet 
jhôtel  est  tenu  par  M.  Gautier ,  ancien  cuisinier  de 
Buffon  :  je  croii  que  quand  il  auroit  eu  moins 
de  talens ,  nous  aurions  trouvé  sa  cuisine  excellente  -; 
mais  elle  étoit  en  effet  très-bonne.  M.™^  Gautier, 
qui  a  vécu  depuis  sa  jeunesse  avec  son  mari  dans  la 
maison  du  grand  homme ,  fut  charmée  de  l'enthou- 
siasme dont  elle  nous  voyoit  pénétrés  :  elle  demeura 
auprès  de  nous  pendant  tout  notre  repas  ,  nous 
fit  servir  avec  soin,  nous  raconta  plusieurs  particu- 
larités relatives  à  Buffon ,  à  sa  famille ,  aux  personnes 
qui  ont  visité  Montbard,  et  nous  dit  les  noms  de 
tous  les  gens  de  lettres  qu'elle  avoit  connus.  Comme 
elle  apprit  que  nous  allions  dans  le  Dauphiné ,  elle 
nous  remit  une  lettre  pour  M.  de  Faujas.  Nous 
aurions  désiré  voir  M.""  Blesseau,  petite  paysanne 
dont  Buffon  avoit  fait  sa  gouvernante ,  et  qui  finit  erj 
effet  par  le  gouverner  :  elle  a  soigné  l'interprète  de 
îa  nature  pendant  vingt  ans  ;  et  elle  avoit  pris  sur 
fui  un  tei  ascendant,  que  tous  ceux  qui  vouloient 
plaire  k  Buffon ,  dévoient  d'abord  obtenir  sa  bien- 
veillance. M.""^  Necker  témoignoit  à  M."'' Blesseau  la 
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pius  grande  considération ,  et  elle  iui  a  écrit  un  grand 
nombre  de  lettres.  Malheureusement  elle  n'étoit  pas 
à  la  vilie.  Je  me  ressouvenois  de  lui  avoir  parlé  dans 
ma  jeunesse ,  lorsqu'elle  conduisoit  son  maître  dans  le 
Jardin  des  Plantes ,  et  j'aurois  bien  voulu  la  revoir 
encore.  Nous  ne  pûmes  savoir  ce  qu'étoit  devenu 
le  P.  Ignace ,  qui  croyoit  confesser  BufFon ,  et  quel- 
quefois le  servoit  à  taljle. 

Le  lendemain  ,  nous  quittâmes ,  à  la  pointe  du 
jour  ,  l'excellente  M."""  Gautier  ,  afin  de  nous 
rendre  à  Dijon.  Nous  étions  menés  par  le  fils  du 
maître  de  poste  ;  et  je  prie  le  ciel ,  cher  lecteur , 
que  vous  n'ayez  jamais  un  pareil  conducteur  :  il 
iui  fallut  six  heures  pour  faire  ses  deux  postes  et 
demie  ,  et  il  étoît  près  de  onze  heures  quand  nous 
arrivâmes  à  Villeneuve-Us -Couverts.  II  est  vrai  que  la 
route  est  aussi  ennuyeuse  qu'elle  est  fatigante  ;  il 
faut  toujours  monter  ou  descendre  :  on  ne  rencontre 
que  des  champs  jonchés  de  pierres  ,  peu  de  vignes  ; 
souvent  on  voit  d'énormes  quartiers  de  roche  qui 
semblent  avoir  déchiré  le  sein  de  la  terre.  C'est 
entre  Chanceaux,  village  où  est  placé  le  second 
relais  ,  et  Saint-Seine ,  qu'est  la  source  de  la  Seine  , 
dans  un  lieu  appelé  Evero-eraux.  A  peu  de  dis- 
tance de  Chanceaux ,  ce  n'est  encore  qu'un  ruisseau 
très-foibie,  que  nous  passâmes  sur  un  petit  pont 
de  pierre. 

De  Chanceaux   l'on  va   à  Saint  -  Seigne ,  appelé 
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vulgairement  Saint -Seine.  Ce  gros  bourg  est  dans 
un  vallon  extrêmement  profond  ;  on  y  arrive  par 
une  descente  très-rapide,  et  à  laquelle  l'art  des  cons- 
tructeurs des  chemins  a  fait  faire  un  grand  nombre 
de  détours,  comme  à  une  rampe  d'escalier.  L'église, 
qui  appartenoit  à  une  abbaye  riche  et  célèbre ,  est 
tout  ce  qui  peut  être  remarqué.  On  étoit  occupé  à 
démolir  l'ancienne  église  des  Bénédictins ,  qui  est 
très-dégradée. 

Deux  grandes  peintures  à  fresque  couvrent  encore 
le  mur  derrière  le  chœur  de  l'abbaye  de  Saint-Seine. 
Ces  deux  peintures ,  divisées  en  une  grande  quan- 
tité de  petits  compartimens ,  contiennent  toute  l'his- 
toire de  S.  Seigne  :  chaque  compartiment  en  ofïre  un 
trait,  et  souvent  il  y  a  des  inscriptions  en  caractères 
gothiques  sur  des  banderoles.  Une  partie  de  récri» 
ture  efquelques-unesdes  figures  peintes  sont  effacées. 
A  côté  du  chœur  est  le  reste  d'un  tombeau  très-^ 
dégradé  (  i  ). 

A  la  droite  de  l'entrée  de  l'autre  église ,  il  y  a 
une   fontaine  ornée   d'une  plaque  en   fer  fondu , 


(t)  C'étoit  celui  de  Guillaume  de  Vienne  ,  fait  abbé  de 
Saint-Seine  en  1375,  et  archevêque  de  Rouen  en  1388.  Il 
mourut  à  Paris  ,  d'où  son  corps  fut  transporté  dans  ce  tombeau 
qu'il  s'étoit  préparé  pendant  son  séjour  dans  cette  abbaye. 
On  peut  voir  fa  gravure  de  ce  tombeau  dans  l'Histoire  de 
pour^ogne ,  par  D,   PLANCHER,  t.  11^  p.   383, 
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sur  laquelle  est  représentée  en  relief  la  Samaritaine 
conversant  avec  Jésus-Christ. 

Le  chemin  qu'il  faut  monter  en  sortant  de  Saint- 
Seine  ,  est  très- rapide  et  extrêmement  mauvais.  li 
vient  d'être  mis  sur  le  tableau  des  routes  de  pre- 
mière classe  :  jusqu'à  présent  il  ne  paroît  pas  cepen- 
dant qu'on  y  ait  fait  de  grandes  réparations.  11  est 
dégradé  par  les  voitures  des  rouliers ,  qui  sont  souvent 
chargées  d'un  énorme  poids  de  barres  de  fer  :  leurs 
roues ,  dont  les  jantes  n'ont  pas  plus  d'épaisseur  que 
celles  des  roues  de  carrosse  ,  creusent  de  profondes 
ornières ,  et  rendent  les  chemins  impraticables.  L'exé- 
cution de  la  loi  qui  fixe  la  largeur  que  doivent  avoir 
les  jantes  des  roues  des  voitures  de  roulage  à  compter 
du  i.*^'  vendémiaire  de  l'an  i  3  ,  est  d'une  nécessité 
indispensable.  Pour  compléter  encore  les  soins  qu'on 
doit  apporter  à  la  conservation  des  routes,  il  faudroit 
rétablir  et  entretenir  les  fossés  sur  leurs  côtés ,  et 
avoir  ,  de  lieue  en  lieue ,  un  stationnaire  obligé  de 
visiter  deux  fois  chaque  jour  la  portion  de  chemin 
confiée  à  sa  surveillance  ,  et  de  réparer  sur-le-champ 
les  petits  dégâts  qu'il  pourroit  y  apercevoir.  On  pré- 
viendroit  ainsi  le  mal  ;  les  grandes  réparations  seroient 
moins  souvent  nécessaires ,  et  les  chemins  seroient 
toujours  praticables.  En  assignant  à  chaque  sta- 
tionnaire une  cabane  auprès  de  la  route ,  il  lui 
resteroit  encore  assez  de  temps  pour  se  livrer  h  la 
culture   de   quelque  champ  qu'il  affermeroit.  Son 
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paiement  devroit  être  alloué  sur  ia  recette  du  droit 
de  passe. 

Dans  ce  pays ,  on  couvre  les  toits  avec  de  petites 
tables  ou  dalles  de  pierre ,  qu'on  trouve  facilement  c||rs 
Jes  chajups ,  parce  que  ia  pierre  calcaire  y  est  fissile 
et  propre  à  cet  usage  ;  c'est  pourquoi  on  ia  nomme 
pierre  tégulaire ,  et  ies  gens  du  pays  l'appelient  lame: 
cette  pierre  doit  sa  fissilité  à  la  grande  quantité  d'argile 
qu'elle  contient.  On  n'a  que  ia  peine  de  ia  clierclier 
dans  ies  champs ,  tandis  qu'ii  faudroit  faire  transporter 
Jes  tuiies  de  bien  loin.  Cette  manière  de  couvrir  ies 
maisons  exige  que  ies  murs  soient  d'une  très-grande 
solidité  ,  ainsi  que  ia  chiarpente  ,  pour  résister  au 
poids  du  toit.  Si  ies  murs  ne  sont  pas  très-soiides ,  on 
s'en  aperçoit  bientôt  au  bout  de  deux  ou  trois  mois  ; 
ils  commencent  à  avoir  des  crevasses  et  à  fléciiir  : 
mais  un  bon  toit ,  construit  de  cette  sorte ,  dure  en- 
viron trente -six  ans.  On  trouve  encore  k  Saint- 
Seine  un  spatïi  caicaire  à  gros  prismes ,  terminés  par 
une  pyramide  à  trois  faces  Iiexagones. 

La  pente  de  ia  montagne  auprès  de  laquelle  passe 
la  grande  route  ,  ne  permet  pas  de  se  servir  de  ia 
charrue  pour  iabourer  ;  les  habitans  sont  obiigés  de 
bêcher  ia  terre  :  nous  vîmes  sur  cette  côte  beaucoup 
de  petits  vergers  où  ies  cultivateurs  étoient  occupés 
à  ce  travail. 

Les  petites  lames  de  pierre  dont  on  se  sert  pour 
couvrir  ies  toits ,  sont  encore  employées  pour  fiiire 
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des  murs  de  séparation  très-rustiques  et  sans  ciment  : 

-   on  se  contente  de  poser  ces  lames  l'une  sur  l'autre  ; 

.  ,et  l'on  a  soin  que  la  rangée  d'en  haut  soit  composée 
des  plus  grandes  ;  les  petites  sont  employées  dans 
le  milieu  du  mur.  La  grande  route  est  bordée  d'un 
mur  de  cette  espèce  ;  et  il  y  a  aussi ,  dans  l'intérieur 
des  terres ,  des  murs  semblables  pour  séparer  les  dif- 
férentes propriétés. 

Avant  d'arriver  à  Val  -  Suzon ,  on  descend  une 
pente  très-rapide  et  prolongée,  bordée,  d'un  côté,  de 
grands  rochers ,  et,  de  l'autre ,  de  précipices ,  au-delà 
desquels  s'élève  encore  une  autre  montagne  presque 
entièrement  composée  de  rochers.  Le  village  de  Val- 
Suzon  est  formé  de  deux  groupes  de  maisons  ,  situés 
au  fond  d'un  même  vallon,  à  peu  de  distance  l'un  de 
l'autre  ,  sur  les  bords  du  Suzon  ,  petite  rivière  qui 
dans  les  mois  d'été  est  à-peu-près  à  sec  ,  mais  qui 
suffit  cependant  pour  faire  tourner  quelques  moulins  : 
elle  nourrit  des  truites ,  dont  les  plus  grosses  n'ex- 
cèdent pas  le  poids  d'une  demi-livre  ,  mais  qui  sont 
excellentes  ;  elles  sont  en  grande  renommée  à  Val- 
Suzon ,  et  très-recherchées  à  Dijon  pour  les  meilleures 
tables. 

I  En  sortant  de  Val-Suzon  ,  on  monte  pendant 
l'espace  d'une  lieue  ;  mais  le  chemin  est  bon  et  bien 
entretenu.  La  pente  de  la  montagne  est  bordée  de 
massifs  de  chênes  ,  entre  lesquels  s'élèvent  des  sa- 
pins. L'apect  de  ce  lieu   est  vraiment  pittoresque  , 
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et  dédommage  le  voyageur  de  i'Licommodité  de  la 
route.  Nous  contemplâmes  avec  plaisir  ce  paysage 
riche  et  magnifique.  Bientôt  on  arrive  dans  un  lieu 
inoins  montueux.  Nous  passâmes  devant  Taiant , 
château  où  les  anciens  ducs  de  Bourgogne  faisoient 
leur  résidence  ;  et  nous  vîmes  aussitôt  Dijon ,  où 
nous  devions  passer  quelques  jours. 
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Dijon.  —  Palais  des  Etats  de  Bourgogne.  —  Musée. 
—  M.  Desvosges.  —  Peintures,  sculptures.  —  Monu- 
mens,  gaière  de  bronze.  —  Instrumens  du  moyen  âge, 
sceptre,  escarcelle  des  ducs  de  Bourgogne,  couteaux 
et  fourchettes  des  écuyers  tranchans,  —  Collectioa 
d'estampes.  —  Cabinet  particulier  de  M.  Desvoges.  — 
Cabinet  de  minéralogie  de  M.  Leschevin.  —  Jardin 
botanique.  —  Legoux  de  Gerlan  ;  sa  bienfaisance  ; 
translation  de  ses  restes  au  jardin.  —  Monumens  an- 
tiques, ornemens,  bas-reliefs,  inscriptions. 

JVl  ON  premier  soin ,  en  m'éveillant,  fut  d'aller  voir 
M.  Durande ,  secrétaire  de  l'académie  de  Dijon ,  et 
ûh  du  médecin  de  ce  nom.  Je  l'avois  connu  dans 
ma  jeunesse;  j'avois  suivi  avec  lui  les  cours  de  bota- 
nique du  célèbre  Desfontaines  :  je  desirois  beaucoup 
de  le  revoir.  J'avois  aussi  une  extrême  impatience 
d'embrasser  mon  ami,  M.  Riouffe,  préfet  du  dépar- 
tement ,  dont  la  conversation  est  si  piquante ,  i'esprit 
si  aimable.  Ils  n'étoient  point  chez  eux.  Un  pen- 
chant naturel  me  guida  vers  le  musée  ;  je  desirois 
sur- tout  de  voir  son  respectable  directeur,  M.  Des- 
voges ,  que  je  connoissois  de  réputation  et  par 
quelques  lettres  qu'il  m'avoit  écrites. 

Le  musée  est  placé  dans  une  des  aiies  du j palais 
national  ,  édifice  somptueux  ,   appelé  autrefois  le 
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palais  des  ducs  de  Bourgogne,  ensuite  le  logis  du  Roi. 
Les  Etats  de  Bourgogne  y  tenoient  leurs  assemblées  , 
et  consacroient  chaque  année  une  somme  à  son 
embellissement.  II  ne  subsiste  de  l'ancien  palais  des 
ducs  que  quelques  salles  et  une  vieille  tour  carrée , 
qui  fut  achevée  sous  Jean-sans-Peur  :  il  la  fit  consi- 
dérablement exhausser  lors  de  ses  démêlés  avec  les 
Orléanois ,  pour  découvrir  le  plat  pays  et  se  garantir 
de  toute  surprise.  On  remarque  k  la  clef  de  la  voûte  le 
rabot  que  ce  prince  a  voit  choisi  pour  sa  devise,  depuis 
que  le  duc  d'Orléans  ,  qu'il  fit  assassiner  ,  avoit  pris 
un  bâton  noueux  pour  la  sienne.  En  face  du  palais 
est  la  place  royale  (i)  ;  c'est  une  rangée  d'arcades 
'en  demi- cercle  :  au  milieu  étoit  la  statue  équestre 


(i)  Cette  place  et  une  aile  du  palais  sont  figurées  dans 
Je   Vojdge  pittoresque  de  la  France ,  t.  II ,  n."    3  3 . 

On  trouve  encore  dans  cet  ouvrage  d'autres  vues  que  je  vais 
indiquer:  Vue  de  Dijon  auprès  des  Chartreux,  tome  II,  17, 
Vue  de  Dijon  à  côté  du  Creux-d'Enfer  ,  ibid.  n.°  i  S.  Vue  de 
ia  place  royale  de  Dijon  et  de  l'ancien  palais  des  ducs  :  on  y 
voit  la  statue  de  Louis  XIV  ,  la  Sainte-Chapelle,  S.iint-Michel , 
iliid.  n.°  33.  Vue  du  Palais  et  de  la  Chambre  des  comptes  à 
Dijon,  ibid.  n.°  34.  Vue  du  Bailliage,  Présidial  et  Chancellerie 
de  Dijon  ,  ibid.  n.°  34.  Vue  du  Prieuré  de  Larrey,  près  de  la 
fontaine  d'Ouche  ,  avec  la  ville  de  Dijon  et  la  rivière  d'Ouche 
dans  i'éloignement ,  ibid.  n.°  44,  Vue  d'un  foulon  et  du  fort  des 
Fées,  près  de  fa  Chartreuse  de  Dijon  ,  sur  le  grand  chemin  de 
Paris,  ibid.  n,°  46.  Vue  du  Prieuré  de  Larrey,  près  de  la  fontaine 
Sainte-Anne  ,  avec  la  ville  de  Dijon  ,  les  Chartreux  et  la  rivière 
d'Ouche  dans  i'éloignement,  ibid.  n.°  57. 
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de  Louis  XIV ,  par  ie  Hongre  ;  elle  a  été  abattue. 

M.  Desvoges,  directeur  du  musée,  est  un  homme 
à-Ia-fois  recommandable  par  son  talent  et  par  les 
services  qu'il  a  rendus  aux  arts.  Dijon  lui  doit  ia 
fondation  du  musée ,  donf  il  proposa  ïa  formation 
aux  États  de  Bourgogne ,  qui  approuvèrent  son  pian. 
La  salle  d'étude  est  vaste  et  très-bien  disposée  pour 
y  dessiner  d'après  des  gravures  ou  d'après  ia  bosse 
ou  le  modèle  ;  il  y  a  une  suite  de  pupitres  pour  les 
élèves  qui  dessinent  d'après  d'autres  dessins  ou  des 
gravures.  Les  élèves  étoient  alors  au  nombre  da 
cent  cinquante  ;  autrefois  on  ieur  distribuoit  des 
prix ,  et  l'on  envoyoit  à  Rome  ceux  qui  les  avoient 
remportés. 

Le  buste  de  M .  Desvosges  est  placé  à  l'extrémité 
de  ia  salle  d'étude;  on  lit  sur  le  piédestal  :  Afonu- 
ment  de  reconnoîssance  et  d'amitié;  les  élevés  de  Vécolc 
de  Dijon ,  les  artistes ,  les  amateurs,  à  leur  maître,  leur 
père  et  leur  ami. 

Le  musée  est  composé  de  plusieurs  salles  rem- 
plies de  tableaux,  de  statues  en  marbre,  de  plâtres, 
de  différentes  curiosités ,  d'empreintes  de  pierres  gra- 
vées ,  &c.  Ces  salles  sont  ouvertes  au  public  tous  les 
dimanches  ,  de  midi  à  deux  heures  en  hiver  ,  et  de 
deux  à  quatre  heures  en  été. 

La  salle  des  gravures  est  ouverte  au  public  tous 
les  jeudis  ,  depuis  neuf  jusqu'à  onze  heures. 

Parmi  les  tableaux,  on  distingue,  dans  la  première 
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salle,  la  Mort  de  S.  François  d'Assise ,  par  Augustiii 
Carrache  ;  un  S.  Jérôme  du  Dominiquin  ,  un  autre 
de  i'EspagnoIet ,  un  paysage  de  Gaspar  Poussin  ; 
plusieurs  petits  tableaux  de  i'école  flamande,  dont 
quelques  -  uns  sont  de  Van  Ostade  ,  de  Teniers , 
de  Van  der  Werff,  de  Peter  Neeffs  ;  beaucoup  de 
copies  faites  d'après  de  bons  tableaux  de  i'école 
italienne  :  la  plus  remarquable  est  celle  de  l'Ecole 
d'Athènes ,  de  Raphaël ,  exécutée  à  Rome  sous  la 
direction  du  Poussin.  La  plupart  de  ces  copies 
ont  été  faites  par  des  élèves  de  i'école  de  Dijon. 
Cette  salle  contient  encore  six  jolis  tableaux  en 
mosaïque  de  Florence  ,  représentant  des  paysages 
ou  des  oiseaux.  On  y  trouve  quelques  portraits 
remarquables  ;  celui  de  Mignard ,  peint  par  lui- 
même,  et  celui  de  Jacques  de  Saulx ,  comte  de  Ta- 
yannes  :  on  en  montre  un  de  l'école  flamande , 
qu'on  dit  être  celui  du  célèbre  bâtard  d'Orléans  ; 
mais ,  à  l'époque  où  vivoit  le  brave  Dunois ,  l'école 
flamande  n'existoit  pas,  et  l'art  de  la  peinture  étoit 
tombé  dans  la  barbarie.  On  trouve  encore  dans  cette 
salie  quelques  paysages ,  quelques  oiseaux  en  mo- 
saïque de  Florence,  et  quelques  anciens  émaux. 

La  seconde  salle  est  très-petite,  et  renferme  peu 
d'objets  remarquables.  Nous  nous  arrêtâmes  avec 
plaisir  dans  la  troisième,  devant  le  portrait  du  sa- 
vant président  Bouhier,  peint  par  Largillière.  Cette 
salle  renferme  encore  quelques  tableaux  de  l'école 
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hollandoise  et  beaucoup  de  copies  de  l'école  italienne. 
Depuis  notre  départ ,  le  musée  de  Dijon  a  reçu  un 
envoi  de  plusieurs  tableaux  des  dépôts  du  musée 
Napoléon  ;  on  y  distingue  une  S."  Famille  de  Ru- 
bens  ,  dont  ie  dessin  est  incorrect ,  mais  dont  iô 
coloris  est  enchanteur  (i). 

La  salie  des  statues  renferme,  outre  plusieurs  piâtres 
moulés  sur  des  antiques  à  Rome ,  quelques  copies 
en  marbre  faites  par  des  élèves  de  i'école  de  Dijon  : 
ie  Gladiateur,  par  Petitot  ;  la  Vénus  de  Médicis ,  par 
Bertrand;  l'Antinous  ou  le  Mercure  du  Belvédère,  par 
Bornier.  On  y  voit  aussi  des  plâtres  coulés  à  Rome, 
du  Laocoon  ,  de  i' Apollon  Pythien,  de  l'Amazone, 
de  la  Flore ,  du  Flûteur ,  de  l'Antinous  et  de  la 
Junon  ;  des  bustes  et  des  médaillons  modernes. 

Dans  cette  salie  et  dans  une  autre  petite  chambre 
voisine  qui  est  remplie  de  tableaux,  on  voit  soixante- 
dix  petites  figures  de  différens  ordres  religieux  ;  ces 
figures ,  exécutées  en  marbre  et  hautes  tout  au  plus 
d'un  pied,  sont  charmantes  pour  l'expression  de  la 
douleur  et  pour  le  jet  des  draperies  :  on  admire  sur- 
tout celles  qui  sont  entièrement  voilées  (2).  Elles 
entouroient  les  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne 
'  '  '  '  ■  lii 

(i)  Ce  tableau  est  gravé  dans  ie  Recueil  de  FiLHOL  ,  n.°  140. 

(2)  M.  Desvoges  a  eu  (a  complaisance  d'en  dessiner  quatre  pour 
moi ,  que  j'aurois  fait  graver,  si  j'avois  pu,  sans  trop  hausser  le 
prix  de  cet  ouvi'age ,  donner  à  mqn  atlas  toute  i  étendue  dont  il 
«croit  susceptible. 
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qui  étoient  aux  Chartreux  de  Dijon.  A  l'exception 
des  figures  des  ducs ,  M.  Desvoges  a  sauvé  presque 
tout  ie  reste  de  ces  tombeaux ,  et  il  seroit  en  état  de 
ies  faire  reconstruire  :  les  figures  des  ducs  pourroient 
être  faites  en  plâtre  (i). 

Les  bureaux  qui  sont  au  milieu  de  la  grande  salle, 
sont  garnis  de  beaucoup  de  petites  figures  en  bronze  : 
on  y  distingue  des  copies  des  deux  vases  de  marbre  , 
l'un  de  la  villa  Borghèse,  qui  représente  une  Baccha- 
nale (2) ,  l'autre ,  de  la  galerie  de  Florence,  sur  le- 
quel est  figuré ,  à  ce  qu'on  croit ,  le  sacrifice  d'iphi- 
génie  (3);  des  vases  imitant  ceux  qu'on  appelle 
étrusques,  des  idoles  égyptiennes  en  porcelaine  ;  quel- 
ques figurines ,  parmi  lesquelles  je  distinguai  une  très- 
petite  Vénus  Anadyomèné  ;  des  médailles  peu  inté- 
ressantes, beaucoup  de  soufres ,  et  la  suite  d'empreintes 
connue  sous  le  nom  de  Dactyliotheque  de  L'ippert. 

Parmi  les  bronzes ,  nous  remai-quâmes  principa- 
lement une  jolie  galère  antique  ,  qui  a  été  trouvée 
en  1763  près  du  hameau  de  Blenoy,  à  une  lieue 
de  Chanceaux  (4).  Il  paroît  que  c'est  un  ex  voto. 

(  I  )  Ces  tombeaux  sont  figurés  dans  l'Histoire  de  Bourgogne  par 
D.  Plancher,  tome  III,  p.  204  et  526. 

(2)  MONTFAUCON,  Antiquité  expliquée,  tome  II,  partie  I, 
pi.  LXXX  Vil ,  p.  1 96  ;  Sculture  del  yalaijo  délia  villa.  Borghèse  detîa 
Pinciana,  t.  I,  pag.  4o,stanza  II,  num.  9  et  10. 

(3)  MONTFAUCON,  ibid.  pi.  LXXXIV,  p.  19. 

(4)  Suprà,  p.  229. 

Je 
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Je  donnerois  des  détails  plus  étendus  sur  ce  joli 
irionument ,  s'il  n'avoit  déjà  été  figuré  et  décrit 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon  (i).  J'ob- 
serverai que  la  gravure  nous  fait  voir  deux  rameurs  ; 
il  n'y  en  a  plus  qu'un,  l'autre  s'est  perdu. 

La  seconde  salle  des  tableaux  contient  plusieurs 
instrumens  du  moyen  âge  qui  ont  appartenu  aux 
anciens  ducs  de  Bourgogne,  tels  que  des  boîtes 
d'ivoire  venant  de  la  toilette  d'une  ancienne  duchesse , 
une  escarcelle,  un  sceptre,  un  poignard  des  anciens 
ducs,  des  couteaux  et  des  fourchettes  de  leurs  écuyers 
tranchans ,  la  coupe  et  la  crosse  de  S.  Renobert , 
un  anneau  des  anciens  abbés  de  Cîteaux. 

Le  cabinet  particulier  de  M.  Desvoges  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  plâtres  d'après  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture.  On  sait  quelle  est  l'utilité 
de  ces  plâtres  pour  l'instruction,  et  M.  Desvoges  les 
communique  avec  la  plus  grande  libéralité  à  ses 
élèves. 

La  salle  des  gravures  est  bien  éclairée,  et  garnie 
de  pupitres  qui  régnent  du  côté  du  jour  ,  et  d'ar- 
moires qui  renferment  les  porte-feuilles.  Plusieurs 
estampes  décorent  les  murs.  Le  nombre  des  pièces  est 
de  quarante  mille.  11  y  a  quelques  estampes  de  Marc 
Antoine  :  la  suite  du   Poussin  est  peu  nombreuse; 

(i)  Tome  \",  pi,  \,  fig,  I.  C'est  probabiement  un  ex-voto  de 
quelque  nautonnier  ds  la  Saône,    l'.  infià  ,  p.  ^\(l, 

Tome  I.  Q 
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il  y  a  beaucoup  plus  de  gravures  faites  par  de» 
maîtres  français  que  par  des  maîtres  d'autres  écoles. 
L'ordre  qui  a  été  suivi  pour  la  classification  des 
estampes,  est  à- peu-près  celui  qui  est  indiqué  par 
ïe  baron  de  Heinecken  (i). 

Avant  de  quitter  ie  palais  national ,  nous  visi- 
tâmes i'intérieur  de  la  tour  carrée  qui  est  au  milieu: 
c'étoit  la  cuisine  du  prince  de  Condé,  Elle  est 
curieuse  par  sa  singulière  disposition.  Les  cheminées 
pour  ïa  -rôtisserie  étoient  tout  autour  ,  et  au  milieu 
étoient  les  fourneaux,  avec  un  grand  tuyau  pour  le 
passage  de  ia  fumée  :  cela  n'étoit  pourtant  pas 
commode  pour  les  cuisiniers  ,  qui  étoient  toujours 
placés  entre  deux  feux.  Cette  cuisine,  où  l'on  pré- 
paroit  les  repas  somptueux  qu'un  prince  magnifique 
donnoit  aux  États ,  sert  aujourd'hui  pour  la  prépa- 
ration de  la  soupe  ii  la  Rumford. 

M.  Durande  vint  nous  joindre.  Nous  nous  ren- 
dîmes d'abord  chez  M.  Leschevin ,  commissaire  des 
poudres  et  salpêtres  :  nous  vîmes  la  raffinerie  qu'il 
dirige  ;  il  nous  montra  son  cabinet  de  minéralogie  , 
dont  quelques  suites  sont  complètes  ,  et  qui  est 
fange  d'une  manière  qui  annonce  les  connoissûnces 
du  maître.  Plusieurs  des  plus  beaux  échantillons 
viennent  du  Palatinat. 


(i)  Idée  générale  d'une  colUction  complète  d'estampes.  Leipsick  et 
Vienne,  1770,  in-8,°. 
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Nous  sortîmes  ensemble  pour  voir  le  jardin  de 
botanique.  Ce  jardin  est  dû  à  la  bienfaisance  d'un 
homme  éclairé  et  estimable,  M.  Legouz  de  Gerlan.  II 
l'avoit  donné  k  l'académie ,  à  la  charge  d'y  faire  des 
démonstrations  de  botanique.  Depuis  ce  temps,  il  a 
été  mis  à  la  disposition  de  l'école  centrale  :  aujour- 
d'hui on  pourroit  le  rendre  k  l'académie  ;  mais,  ayant 
perdu  sa  dotation ,  elle  n'a  plus  les  fonds  nécessaires 
pour  l'entretenir. 

M.  Legouz  mourut  en  177/i,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Sainte-Madeleine.  Lorsque  cette  église  fut 
démolie  dans  le  courant  de  la  révolution ,  l'on  porta 
au  cimetière  les  ossemens  de  la  plupart  des  personnes 
qui  y  étoient  enterrées  :  les  membres  de  l'ancienne 
académie  demandèrent  à  la  municipalité  que  ceux 
de  M.  Legouz  de  Gerlan  fussent  transférés  dans  le 
jardin  de  botanique ,  qui  lui  doit  sa  fondation.  Cette 
translation  eut  lieu  d'une  manière  solennelle ,  un  di- 
manche au  soir ,  au  concours  d'un  peuple  nombreux  ; 
les  membres  de  l'académie  et  les  corps  administratifs 
y  assistèrent ,  et  un  détachement  militaire  accom- 
pagna le  cortège.  Trois  membres  de  l'acadéinie 
prononcèrent  des  discours  relatifs  k  cette  solennité. 
Sous  les  arbres  ,  k  l'extrémité  du  grand  jardin  da 
botanique  ,  on  voit  un  sarcophage  noir ,  élevé  sur 
une  base,  et  qui  contient  les  restes  de  M.  Legouz 
de  Gerlan. 

Dans  une  salle  du  re?;-de-chaussée  de  la  maison 

Q  2 
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qui  tient  au  jardin,  on  lit  sur  un  marbre  noir,  en 
caractères  d'or ,  l'inscription  suivante  :  L' Académie 
de  Dijon  a  BÉNIGNE  L E G 0  u Z ,  fondateur  de  ce 
jardin,  mort  en  1774.  En  face  de  cette  inscription, 
à  l'autre  extrémité  de  la  salle,  le  buste  de  M.  Legouz, 
exécuté  en  terre  cuite  ,  est  placé  sur  un  piédestal , 
sur  lequel  on  lit  : 

Contre  les  maux  qui  menacent  ta  vie , 
Toi  qui  viens  chercher  des   secours  > 

Vois,  sous  ces  traits,  fe   bienfaisant  génie 
Qui  veille  au   salut  de   tes   jours. 

En  détruisant  une  des  anciennes  tours  de  Dijon, 
on  trouva  des  fragmens  de  tombeaux,  de  statues, 
d'inscriptions ,  qui  avoient  servi  à  faire  les  premières 
assises.  M.  Legouz,  toujours  occupé  de  ce  qui  pou- 
voit  être  utile  ,  acheta  des  ouvriers  ces  monumens 
qui  alioient  être  dispersés  ;  il  les  fit  enchâsser  dans  le 
mur  d'un  petit  jardin  particulier  qui  sert  d'entrée  aux 
bâtimens  du  jardin  de  botanique  (  i  ).  On  y  remarque 

(  I  )  M.  Legouz  de  Gerlan  ne  s'est  pas  contenté  de  conser- 
ver ces  monumens  ;  il  les  a  fait  graver  avec  beaucoup  d'autres 
dans  son  ouvrage  intitulé.  Dissertation  sur  l'origine  de  la  ville 
de  Dijon  et  sur  les  antiquités  découvertes  sous  les  murs  bâtis  jmY 
Aurélien  ;  Dijon,  1771,  in-4.°  Il  est  fâcheux  que  le  dessin  ne 
vende  pas  toujours/  bien  fidèlement  les  originaux ,  et  que  les 
planches  n  aient  pas  été  gravées  au  miroir.  Cet  ouvrage  est  in-^ 
dispensable  pour  ceux  qui  voudront  voir  les  monumens  de 
Dijon  que  j'ai  seulement  indiqués  ;  on  pourra  le  trouver  chez 
M.  Coquet,  libraire,  sur  la  Place. 
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des  ornemens  de  tombeaux  et  d'architecture  riches  et 
d'un  bon  goût  (  i  )  ;  des  frises  décorées  de  trophées  (2)  ; 
des  bas-reliefs  représentant  les  bustes  d'Apolion  et 
de  Diane ,  qui  faisoient  également  partie  d'une  belle 
frise  ornée  de  guirlandes  (  3  )  ;  une  portion  de  fronton 
d  un  petit  temple  (4)  ;  d'autres  portions  de  frises  , 
de  pilastres,  d'entablemens  (5). 

Parmi  les  bas-reliefs  qui  présentent  des  figures  en., 
pied ,  quelques-uns  ne  méritent  pas  d'être  indiqués  ; 
mais  ils  dévoient  être  conservés.  On  remarque  que 
ces  figures  sont ,  en  général ,  vêtues  d'une  espèce 
de  tunique  à  manches ,  qui  descend  jusqu'au  dessous 
du  mollet  :  elles  appartiennent  à  des  tombeaux  ; 
elles  sont  taillées  dans  une  pierre  qui  a  été  creusée , 
et  dont  le  bord  relevé  leur  sert  à-ia-fois  d'encadre- 
ment et  de  défense  ;  plusieurs  de  ces  figures  portent 
à  la  main  une  espèce  de  vase  qui  a  la  forme  de  nos 
gobelets  (6),  et  un  petit  panier  à  anses  qui  contient 
probablement  du  pain  ou  quelques  mets  (7). 

Ces  monumens  seroient  d'une  très-grande  impor- 
tance pour  l'histoire  ancienne  de  la  ville  de  Dijon, 


(i)  LeGOUZ  de  GerlaN,  Origine  et  Antiq.  de  Dijon ,  pi.  III. 

(2)  îhid.   pi.  VUI. 

(3)  Ibid.  pi.  X. 

(4)  Jhid.  pi.  XI, 

(5)  Ibid.  pi.  XVI. 

(6)  Ibid.  pi.  XVII,  XXIII,  XXIV, 

(7)  Ibid.  pi.  XVII ,  XXVJ. 

Q3 
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mIs  étoient  mieux  conservés.  Plusieurs  sont  accom- 
pagnés d'inscriptions,  dont  quelques-unes  rappellent 
seulement  les  noms  d'anciens  habitans  de  Dibio  (i). 
Le  monument  le  plus  intéressant  est  celui  qui  repré- 
sente un  chariot  traîné  par  des  mulets,  et  rempli  de 
grains  que  l'on  décharge  sans  doute  pour  les  trans- 
porter sur  des  bateaux.  11  ne  reste  qu'un  fragment  de 
ce  tombeau  ,  sur  lequel  on  lit  seulement  navta 
ARARicvs,  nautonnier  de  la  Saône  (2);  la  portion 
qui  contenoit  sans  doute  le  navire  et  le  nom  de  ce 
négociant  de  blé ,  est  perdue.  On  sait  que  le  dépôt 
des  grains  qui  se  distribuoient  dans  cette  province 
étoit  à  Châlons  ;  le  chef  des  nautonniers  y  faisoit  sa 
résidence.  Cette  ville  étoit,  au  temps  de  César,  le 
magasin  de  la  Gaule ,  et  il  en  tiroit  des  grains  pen- 
dant la  guerre  contre  l'Helvétie. 

Un    autre    bas-relief  très-mutilé    représente    les 
Déesses  mères  (  3  ).  M.  Legouz  de  Gerlan  a  fait  aussi 


(i)  Tefs  sont  ceux-ci  ,  AIascellioNUS  ,  BIILLICIA  {  l'flj'f^ 
Legouz  de  Gerlan,  ilnd.  pi.  xiv) ,  blanda  (  pi.  xxiii  ). 

(2)  Ihid.  pi.  XIII,  n.°  I.  L'inscription  est  en  bclies  lettres  rou- 
gci ,,  comme  plusieurs  de  celles  qu'on  a  trouvées  à  Dijon  ;  on  y 
lit  encore  ces  sigies  peu  communes  ,  H.  M.  S.  L.  H.  N.  S.,  que 
M.  Legouz  interprète  Hoc  Monumentum  Sibi  Liber,  Haredem  A^on 
Sequitur ,  et  qui  me  paroissent  signifier.  Hoc  Momtmentum  Se- 
p'.'.khri  Lege  Hartdem  Non  Sequitur. 

(3)  Uid.  pi.  XXXI.  Voye7_  aussi,  au  tome  II  de  ce  Voyage,  fa 
çiçscriptjcn  de  l'égliîe  d'Alnay  à  I  yon. 
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placer  dans  le  mur  les  plâtres  de  trois  monumens  (  i  ) 
que  l'on  voit  au  faubourg  de  l'Ouche,  et  dont  je 
parlerai  bientôt. 

M.  Durande  le  père  avoit  été  chargé  par  l'aca- 
démie de  remplir  les  vœux  de  M.  Legouz  de  Ger- 
lan  ;  il  a  fait  jusqu'à  la  révolution  les  démonstra- 
tions de  chimie  et  de  botanique.  Ce  respectable 
savant  a  transmis  à  son  fils  ses  talens  et  ses  vertus, 
et  une  fortune  acquise  par  de  nobles  travaux,  qui, 
en  assurant  son  indépendance ,  lui  permet  de  se 
iivrer  entièrement  à  l'étude  des  sciences  et  à  l'exer- 
cice de  la  bienfaisance  (2). 

(  ï  )  ^^>'fl  Legouz  de  Gerlan  ,  ièid.  pt.  xxvni ,  xxix,  xxx. 

(2)  M.  Durande  pratique  îa  médecine  gratuitement,  dans  fa 
seule  vue  d'être  utile,  et  il  se  consacre  sur-tout  au  soulagemen»; 
4es  pauvres. 
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Cabinet  de  M.  Antoine.  —  Monnoies  de  Bourgogne. 
—  Vues  des  principaux  monumens  de  Dijon.  —  Maison 
Nielle.  —  Monumens  recueillis  par  M.  Baudot.  —  Aca- 
démie. —  Ses  travaux.  —  Divers  monumens  dans  la 
cour.  —  Description  des  salles.  -^Bustes.  —  Eglise  des 
Orphelines  de  Sainte -Anne.  ■^-  Pont  de  i'Ouche.  — 
Bas-relief  qui  représente  le  second  triumvirat. 

hiN  sortant  du  jardin ,  nous  allâmes  rendre  visite  à 
M.  Antoine*^  un  des  principaux  membres  de  l'aca- 
démie. C'est  un  ancien  ingénieur  de  ia  province  de 
Bourgogne  :  il  conserve,  à  soixante-dix-sept  ans,  une 
grande  vivacité,  une  ardeur  extrême  pour  l'étude;  et 
sa  complaisance  est  aussi  aimable  que  sa  conversation 
est  animée  et  spirituelle.  Il  nous  fit  voir  sa  petite  col- 
lection de  minéraux ,  de  médailles  et  de  curiosités  :  if 
a  une  suite  considérable  de  monnoies  de  Bourgogne 
et  de  jetons  de  la  mairie  de  Dijon.  Nous  prîmes  un 
prand  plaisir  à  voir  une  jolie  suite  d'environ  quarante 
dessins,  dans  lesquels  il  s'est  amusé  à  représenter  les 
principaux  édifices  de  la  ville,  tels  que  le  Palais  na- 
tional ,  la  Préfecture  sous  plusieurs  faces ,  et  difl^é- 
rentes  églises.  M.  Antoine  a  le  projet  de  graver  lui- 
même  ces  vues  h  Teau-forte ,  ei  de  les  publier  avec  un 
texte  explicatif.  II  est  à  souhaiter  qu'il  mette  bientôt 


CHAPITRE    XVII.  249 

au  jour  cet  ouvrage,  d'autant  pîus  intéressant,  que  la 
plupart  des  édifices  dont  il  conservera  le  souvenir 
viennent  d'être  détruits. 

M.  Antoine  proposa  de  s'associer  à  nos  deux  amis, 
MM.  Durande  et  Leschevin ,  pour  nous  accompagner 
dans  nos  courses  ;  et  nous  acceptâmes  promptement 
une  offre  aussi  agréable.  Nous  avions  vu  le  jardin 
de  botanique  ;  il  nous  restoit  à  visiter  les  bâtimens  de 
i'académie  :  nous  nous  y  rendîmes  avec  mes  aimables 
coIIèo;ues. 

L'académie  de  Dijon,  fondée  en  1725,  a  tenu  un 
rang  distingué  parmi  les  sociétés  littéraires  :  ses  Mé- 
moires, dont  la  publication  a  commencé  en  176^, 
offrent  une  réunion  de  dissertations  très-intéressantes  ; 
elle  a  compté  plusieurs  membres  qui  se  sont  fait  un 
nom  célèbre  (i). 

Nous  vîmes ,  dans  les  murs- de  la  cour,  des  aigles  en 
bas-relief  avec  les  ailes  éployées  :  auprès  de  ces  mo- 
numens  antiques ,  il  y  a  deux  autres  bas-reliefs  qui  re- 
présentent des  combats  d'animaux  ;  ils  sont  grossiè- 
rement travaillés ,  et  appartiennent  au  moyen  âge. 

(  I  )  Dijon  s'est  toujours  distinguée  parmi  toutes  les  viiics  de 
France  par  son  goût  pour  ies  sciences  et  les  lettres.  Eiîe  a  donné 
la  naissance  à  un  grand  nombre  d'hommes  célèbres,  dont  on 
peut  voir  les  noms  dans  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne , 
par  l'abbé  PAPILLON 5  Dijon,  1745,  2  vol.  in-fo!.  Cette  ville  sou- 
tient encore ,  quoique  avec  moins  d'cvlat,  son  antique  gloire,  et 
elle  montre  un  grand  intérêt  pour  la  conservation  et  l'entretien  de 
ses  divers  établissemens  relatifs  à  l'instruction. 


2.^0  CHAPITRE    XVII. 

La  salle  des  assemblées  ordinaires  est  décorée  des 
bustes  de  MM.  Maret,  Leroux ,  Enaux  et  Durande  ; 
on  y  voit  encore  un  ancien  portrait  de  Jean-sans-Peur, 
et  ceux  de  MM.  de  Vergennes  et  Maret.  A  côté  est  la 
grande  salle  des  assemblées  publiques  :elle  est  vaste, 
commode,  et  ornée  des  bustes  de  Condé ,  Turcnne , 
Rameau  t  Piron,  Bossuet,  Crébillon,  J.  J.  Rousseau  et 
Buffon.  C'est  dans  cette  grande  salle  qu'ont  été  faites 
à  Dijon  les  premières  expériences  aérostutiques  , 
sous  la  direction  de  M.  Guy  ton  de  Morveau.  On  a 
tracé  sur  le  pavé  une  méridienne. 

On  étoit  occupé  k  remettre  en  ordre  la  biblio- 
thèque. Nous  ne  pûmes  voir  le  médaiilier  ,  parce 
que  ,  pendant  la  terreur  révolutionnaire  ,  on  avoit 
jeté  \^i  médailles  dans  des  sacs  :  quelques  étiquettes 
éparses  nous  firent  présumer  que  ces  sacs  dévoient 
contenir  des  têtes  impériales  assez  rares.  Un  des 
membres  de  l'académie  s'est  chargé  de  ranger  ce 
médaiilier.  Nous  vîmes  dans  cette  salle  une  grosse 
amphore  à  ventre  rond ,  sur  laquelle  on  lit  ces  mots  : 

C.   IVLI.  SVRI. 

En  sortant  de  l'académie,  M.  Antoine  nous  con- 
duisit chez  M.  Nielle,  conseiller  de  préfecture.  La 
maison  qu'il  habite  appartenoit  à  M.  Baudot,  homme 
savant  et  laborieux,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de 
l'histoire  de  son  pays.  En  démolissant,  en  1710,  la 
maison  sur  laquelle  on  a  construit  la  sienne,  on  trouva 
huit  sculptures ,  que  M.  Baudot  fit  soigneusement 
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enchâsser  dans  les  murs  de  sa  cour.  Ces  monumens 
ont  été  gravés  dans  l'ouvrage  de  M.  Legouz  de 
Gerlan  (  i  )  ;  ils  n'offrent  rien  d'instructif. 
•  Nous  étions  en  route  pour  le  pont  de  i'Ouche, 
lorsqu'une  petite  église  attira  notre  attention  :  c'est 
celle  des  Orphelines  de  Sainte-Anne ,  dont  un  frère 
Jésuite  a  donné  les  dessins.  C'étoit  le  moment  des 
exercices  :  les 'orphelines  étoient  rangées  sur  deux 
îignes,  et  adressoient  au  ciel,  à  voix  haute,  des  prières 
ferventes  pour  qu'il  les  préservât ,  disoient-elles ,  de 
la  doctrine  condamnable  et  pernicieuse  du  jansénisme. 

Les  bas -reliefs  dont  nous  avions  vu  les  plâtres 
au  jardin,  sont  scellés  dans  le  mur  de  face  de  la 
maison  d'un  cabaretier  appelé  Brouilliard ,  à  l'extré- 
mité de  la  grande  rue  du  faubourg  de  I'Ouche.  Aux 
deux  côtés  sont  des  fragmens  de  frise  ,  ornés  de 
masques  et  de  guirlandes  ;  au-dessous  sont  deux 
autres  bas -reliefs  qui  représentent  des  danseuses, 
et  qui  appartenoient  probablement  à  une  grande 
frise  (2).  Le  plus  intéressant  de  ces  bas-reliefs  est 
celui  du  milieu  (  3  )  :  on  y  voit  les  triumvirs  ,  Au- 
guste, Lépide  et  M  arc- Antoine  ;  la  composition  est 
k- peu -près  la  même  que  celle  de  la  belle  médaille 
d'or  frappée  sous  Auguste ,  également  en  mémoire 


(1)  PI.  IV,  n.°  2  ;  I\',  XX,  I,  2j,:^XV,  I, 

(2)  Uid.  pi.  XXIX  et  XXX. 

(3)  Uid.  pi.  XXVIII, 
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du  triumvirat.  Celui  qui  est  au  milieu  doit  être  Marc- 
Antoine  ,  qui ,  sur  les  médailles  ,  porte  le  lituus 
comme  symbole  de  sa  dignité  pontificale  :  ils  n'ont 
pas  devant  eux  le  trépied  ;  mais  ils  soutiennent  le 
globe,  signe  de  l'empire  du  monde,  qu'ils  se  par- 
tagent. A  leurs  pieds  on  voit  aussi  la  Concorde  : 
elle  tient  dans  une  main  une  corne  d'abondance  , 
comme  sur  la  médaille  ;  mais  dans  l'autre ,  au  lieu 
du  caducée ,  elle  tient  une  grenade  qu'elle  leur  pré- 
sente, et  qui  a  toujours  été  un  symbole  de  l'union. 

Ce  bas-relief  offre  une  singularité  remarquable  : 
chacun  des  triumvirs  lient  à  la  main  un  gobelet, 
comme  on  en  voit ,  dans  presque  toute  ia  Bour- 
gogne ,  k  la  main  de  la  plupart  des  figures  gau- 
loises. II  est  probable  que  les  Gaulois  ayant  adopté 
les  mœurs  et  les  usages  des  Romains ,  fàisoient 
comme  eux  des  libations  ;  et  ce  vase  remplace  peut- 
être  la  patère,qui,  sur  les  monumens  ,  est  le  signe 
des  sacrifices  offerts  aux  dieux.  Au  reste  ,  ces  go- 
belets annoncent  que  ce  bas  -  relief  est  un  monu- 
ment local,  dont  le  sculpteur,  ainsi  que  l'a  très-bien 
remarqué  M.  de  Gerlan,  avoit  peut-être  emprunté 
l'idée,  des  médailles  frappées  à  l'occasion  du  trium- 
virat qui  lui  étoient  parvenues. 

Ce  beau  bas-relief  a  été  trouvé  par  un  maçon. 
Rendons  grâces  k  cet  excellent  homme,  qui  ne  l'a  pas 
détruit,  gratté  ou  retouYné  ,  comme  font  la  plupart 
de  ses  confrères ,  mais  qui  s'en  est  servi  pour  décorer 
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la  façade  d'une  maison  qu'il  bâtissoit.  On  peut 
attendre  du  goût  éclairé  du  préfet  du  déparlement, 
M.  Riouffe  ,  qu'il  obtiendra  ces  curieux  monu- 
mens ,  en  dédommageant  le  propriétaire  ,  et  qu'il 
ies  fera  placer  dans  la  bibliothèque  publique  ou  dans 
celle  de  l'académie. 
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Rues  de  Dijon.  —  Églises.  —  Saint- Bénigne.  — »• 
Notre-Dame.  —  Monumens  dans  la  cour  de  la  maison 
commune.  —  Saint- Michel.  —  Sculptures  profanés 
et  singulières.  —  Bibliothèque.  —  Bustes. —  Anciennes 
éditions.  —  Manuscrits.  —  Livres  chinois.  —  Bulles 
sur  papyrus.  —  CoUTAiRNON.  —  Monumens  rassem- 
blés par  M.  de  Lamare.  — Inscriptions.  —  Bas-reliefsw 

j\  peine  étions-nous  à  Dijon ,  que  notre  voyage  fut 
annoncé  dans  le  Journal  de  la  Côtc-d'Or;  et  cet  article 
fut  repris  dans  d'autres  journaux  des  départemens  et  de 
Paris.  En  faisant  insérer  un  article  pareil  dans  chaque 
journal  de  département  ,  ce  qui  est  très-facile ,  ie 
plus  mince  administrateur  peut  donner  au  public  le 
plaisir  de  suivre  sa  marche  comme  s'il  étoit  question 
du  voyage  de  l'Empereur  :  souvent  on  attribue  à 
un  mouvement  ridicule  de  vanité  ce  qui  n'est  dû 
qu'à  l'indiscrétion  d'un  journaliste  ;  c'est  une  obser- 
vation que  j'ai  été  à  portée  de  faire  plusieurs  fois. 
Mais  reprenons  le  cours  de  nos  promenades. 

La  ville  de  Dijon  est  une  des  plus  belles  après 
celles  du  premier  ordre.  Son  enceinte  a  la  forme 
d'un  ovale  ;  l'Ouche  la  traverse  et  reçoit  le  Suzon  : 
la  ville  est  entourée  de  remparts  plantés  sur  ses 
anciennes    fortifications  ,    et    sur  lesquels  il   y    a 
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plusieurs  belles  maisons  ;  on  distingue,  entre  autres , 
celle  qui  appartenoit  à  M.  de  Montigny ,  ancien 
trésorier  des  États  de  Bourgogne  (  i  ].  Les  rues 
sont  larges ,  bordées  de  maisons  bien  bâties ,  parmi 
lesquelles  il  y  a  des  hôtels  magnifiques  (2)  :  il  est  mal- 
heureux qu'on  détruise  plusieurs  églises  gothiques  ; 
elles  formoient  un  heureux  contraste  avec  ces  bûti- 
mens  modernes. 

Dijon  conserve  encore  trois  églises  consacrées  au 
culte  :  Saint-Benigne ,  qui  est  la  cathédrale;  Notre- 
Dame  et  Saint-Micheî ,  qui  sont  ses  succursales. 

Saint  -  Bénigne  est  l'église  la  plus  ancienne  :  sa 
flèche  est  très-hardie  et  très -élevée;  le  portail  est 
curieux  ;  D.  Plancher  en  a  donné  la  fio^ure  et  une 
longue  explication  (3).  On  voit  dans  le  fronton  îa 
Vierge  en  couche ,  et  auprès  d'elle  une  femme  qui 
la  soigne  ;  Jésus  dans  la  crèche ,  le  bœuf  et  l'âne 
l'échauffant  de  leur  haleine  ,  l'adoration  des  bergers , 
le  voyage  et  l'adoration  des  mages  :  dans  le  haut  du 
fronton  est  le  Sauveur  entre  des  Séraphins  ailés  ; 
aux  quatre  coins  sont  les  symboles  des  évangélistes , 
i'ange ,  le  bœuf,  le  lion  et  l'aigle  :  l'agneau  se  désal- 
tère à   la   source    du    salut.    L'ogive   est  remplie, 

(i)  Suprà  ,  p.  220. 

{2)  CoURTÉPÉE,  tome  II,  96  et  151,  donne  la  descrjptioTi 
île  tous  ces  hôtels. 

(j)  Histoire  de  Bourgogne,  tome  I.'^'',  p.  503. 
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comme  à  l'ordinaire,  de  saints  et  d'anges  qui  cé- 
lèbrent les  louanges  du  Très- Haut  :  près  de  ta 
porte  étoient  huit  statues ,  parmi  lesquelles  on  distin- 
guoit  ceiie  de  cette  reine  avec  un  pied  d'oie,  qu'on 
appelle  pour  cette  raison  la  reine  Pédauqm  (  i  ).  Cette 
figure  a  été  détruite,  ainsi  que  le  bas -relief  qui  re- 
présentoit  le  martyre  de  S.  Bénigne  ;  il  étoit  dans  le 
vestibule  de  l'église  (2). 

Au  fond  du  chœur  est  une  Descente  de  croix  de 
Jouveneî.  La  plupart  des  mausolées  de  cette  église 
ont  été  détruits  :  cependant  on  y  voit  encore  ceux 
de  Rigoley  de  Puligny  ,  de  Bénigne  Fre?niot  et  de 
Jean  de  Berbisey,  anciens  magistrats  du  parlement. 

Notre-Dame  a  une  façade  remarquable  par  son 
architecture  ;  les  deux  ordres  de  petites  colonnes 
au-dessus  du  portail  font  un  effet  très  -  singulier. 
£n  allant  voir  cette  église,  nous  traversâmes  la  cour 
de  la  maison  commune  :  nous  y  vîmes  des  fragmens 
de  frises,  des  portions  d'inscriptions  lumulaires  hé- 
braïques, qui  ont  été  trouvés  sous  les  murs  de  la 
Sainte- Chapelle ,  que  l'on  vient  de  détruire. 

L'église  Saint-Michel  est  digne  d "être  vue.  Elle  a 
trois  portails  :  au  pilier  de  celui  du  milieu ,  il  y  a 
une  base  en  cul- de-lampe,  sur  laquelle  étoit  placée 
la  statue  de  S.  Michel  terrassant  le  diable.    Cette 


(i)  Pes  aura. 

[i]  \\  est  figuré  dans  XHistoln  de  Bourgngnr,  tome  I.'^'',  p.  520, 

base 
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base  est  extrêmement  curieuse  à  cause  des  bas-reliefs 
dont  elle  est  ornée  :  sur  ia  moitié  qui  est  à  la  droite 
du  spectateur,  on  voit  des  sujets  tirés  de  la  Bible; 
Judith  tenant  la  tête  d'Hoiopherne  ,  le  Jugement  de 
Salomon  :  l'autre  moitié  offre  des  sujets  païens  ou 
mythologiques  ;  Apollon  debout ,  tenant  ia  lyre  ; 
Vénus  et  l'Amour  ;  Apollon  Pythien  ,  tenant  une 
flèche  dans  la  main  droite  et  i'arc  dans  ia  gauche, 
II  y  a  en  outre  beaucoup  d'autres  ornemens  et  des 
arabesques  finement  travaillés.  Au-dessous  des  bas- 
reliefs  que  je  viens  d'indiquer,  on  voit  d'autres  bas- 
reliefs  très -petits,  disposés  comme  les  précédens  ; 
c'est-à-dire  que  les  sujets  chrétiens  sont  à  la  droite , 
et  les  sujets  mythologiques  à  ia  gauche  :  parmi  ces 
derniers ,  on  distingue  Jupiter  sous  la  forme  d'un 
aigle  enlevant  Ganymède,  et  sous  celle  d'un  cygne 
caressant  Léda  ;  le  centaure  Nessus  qui  enlève  Dé- 
janire ,  Cacus  qui  dérobe  les  bœufs  d'Hercule. 

On  voit  encore  dans  l'église  le  mausolée  de  lyot 
de  la  Marche,  dans  la  chapelle  Saint- Vincent  (i). 

L'objet  principal  de  notre  course  étoit  de  visiter 
la  bibliothèque  ,  et  nous  nous  y  rendîmes.  Cette 
Ijibliothèque  est  celle  du  ci  -  devant  collège  des 
Jésuites  ,  qui  a  été  donnée  depuis  à  la  ville.  Elle 
occupe   trois   grandes    pièces  :  les  manuscrits ,   \qs 


(  I  )  U  étoit  auparav.T.nt  dans  l'église  Saint-Etienne.  Voye?  PA- 
PILLON, Bibliothèque  des  auteurs  de  Botirgogîie ,  I,  535. 
loms  L  R 
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éditions  du  XV/  siècle,  et  d'autres  anciens  iivies, 
sont  déposés  dans,  une  quatrième  pièce  ,  qui  est 
pius  petite.  Une  galerie  supérieure  se  prolonge 
autour  du  corps  de  la  bibliothèque  ,  pour  atteindre 
les  in-8° ;  en  bas  sont  les  in-folio  et  les  in-^."  On 
estime  que  le  nombre  des  volumes  est  de  qua- 
rante mille.  II  y  a  beaucoup  de  doubles  ;  l'académie 
espéroit  en  obtenir  pour  compléter  sa  bibliothèque 
particulière  (i). 


(i)  Parmi  les  éditions  du  XV.'^  siècle,  nous  remarquâmes  : 
i.°   La  première   édition   d'ARiSTOPHANE  ;    Venetiis ,   apud 

Aldum,  1498,  in-foi.   (Bel  exemplaire,  papier  lavé  et  réglé, 

édition  très-belle  et  très-rare.  } 

3.°  Un  Apulée,  Vicence,  i482,in-foI. 

3.°  Epistola  FiCINI,   1495,  in-fo'' 

4.°  ViRGILIUS  SeRVII,  Venetiis,    1493,  in-fof. 

5.°  LactantiUS  ,  Romae  ,   1470,  in-fol. 

6°  Suppîemenîum  chronicorum  vulgo  appellatujn  In  omnimoda 
Iiistoria  novissime  congesta,  fratris  Jacobi  Philippi  Bergo- 
JSIENSIS,  riligionîs  htrmitarum  divi  Augustinl  decoris ;  Venetiis,  per 
Bernardum  Rizum  de  Novaria,  1490. 

7.°  Jpannis  MesUE  Opéra  Qtnnia ,  cum  additionihus  Pétri 
ApPONI  medici  probatissimi  et  Frnncisci  DE  PedemontiUM  ac 
NiCOLAI  cum  Servitore;  emendata  accuratissime  per  exlmium 
artium  et  médiane  doctorem  magistritm  Archangelum  Senensem, 
Venetiis ,  1484»  sumptu  Dionysii  de  Bertochis  de  Bononia. 

8.°  LUCANUS  ,  cum  lo.  SULPITH  Verulani  commentariis  a 
proprio  originali  extractis ,  necnon  Omniboni  Vicentini  diligen- 
tissime  emendatis.  Alfdiolani,  1499»  per  Leonardum  Pachel ,  in-fof. 

9.°  Tractatus  de  proprietatibus  rerum  ,  fratris  Bartholomei 
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Entre  les  fenêtres ,  il  y  a  des  bustes  qui  ornoient 

autrefois  la  salle  de  l'académie.    Dans   ïa  première 

salle   sont   ceux    de  Jean  -  Philippe  Rameau  ,    de 

Prosper  Jollyot  de  Crébillon  ,  d'Alexis  Piron  et  de 

Anglici  de  ordine  Fratrum  minorum  ;  impressus  per  industriosum 
virum  Anthonium  Kobiirger  inclite  Nurenberge  civem  ,  1492» 
20  die  jiinii ,  in-fol. 

io,°  Platine  in  vitas  summorum  pontifcum  ad  Sixtum  IV 
pontificon  maximum  preclarum  opus  ;  impensa  Antonii  Koburger  ^ 
Nurenberge  impressum  ,  in  idus  augusti  comummatum  ,  i48i> 
in-fol, 

1  i.°  Philosophi  Platonici;  Venetiis,  apud  Aldum,  1497,  '"-fof- 
(  Edition  très-rare.  Voye^^  Renouard,  Annales  de  l'imprimerie  des 
Aides,  1,17.) 

I  2.°  Calculadotium  aureum  opus  SuiSETH  Anglici  doctoris  suhtllis- 
simi ,  per  egregium  artium  et  medicine  doctorem  magistrum  Joannem 
ToLLENTINUM  V eronensem  dili genûssime  emcndatum ;  ¥a.me , /peu 
Franciscum  Gyrardengum  ,    1498  ,  4  januarii ,  in-fol. 

13.°  Chronica  chronicorum  /'r/rzwcm/HoRTMANNI ,  i493,in-fof. 
14.°  Ptolem^EUS  ;  Ulme,  per  Justum  de  Albano  ;  Venetiis, 
per  provisorem  suum  Joann.  Reger  ,  i486,  in-fol. 
*       15.°   LlVIUS  ;    1472,  domo  Pétri  de  Maximis,  in-fof. 

Cette  bibliothèque  possède  aussi  quelques  ouvrages  chinois  qui 
peuvent  être  intéressans  ;  ils  viennent  de  la  collection  de  feu  M.  de 
Chamblan.  En  voici  l'indication  : 

ï6."  Un  livre  de  botanique  de  2  I  Spages , in-fol. oblong.  Chaque 
feuillet  contient  4  planches  coloriées  :  sur  la  marge,  à  gauche  et 
à  droite,  il  y  a  le  nom  de  chaque  plante,  sa  description  et  le 
détail  de  ses  vertus  ,  en  caractères  chinois.  Un  volume  manuscrit 
séparé ,  in-^f."  ,  donne  l'explication  en  latin  du  texte  chinois  qui 
est  à  côté  des  plantes. 

17.°  Cent  six  feuilles  de  dessins  de  machines  chinoises,  im- 
primés en  bois  sur  papier  de  Chine  ,  in-fol.  oblong.  Une  note 
manuscrite  dit  que  cet  ouvrage  est  un  don  du  P.  de  la  Chaise, 
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Char/es  de  Brosses  ;  on  y  voit  aussi  la  pendule  de 

i 'académie. 

Dans  la  seconde  sont  ceux  de  Bossuet,  de  Buffon, 
de  François-Claude  Jchannin ,  de  Pierre  Jchannin ,  de 


i8.°  Autre  ouvrage  sur  papier  fin  delà  Chine,  format  long  et 
étroit ,  et  broché  comme  les  livres  des  Chinois.  Une  note  ma- 
nuscrite qui  s'y  trouve ,  et  le  catalogue  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque ,  donnent  l'indication  suivante  : 

€c  Traduction  du  Catéchisme  historique  en  langue  siamoise  , 
«  par  M,  l'éuêque  de  Metellopolis ,  qui  me  l'a  enuoyée  de  Siam  en 
»  1688.  Ce  volume  contient  les  huit  premières  leçons.  » 

in.°  Deux  volumes  brochés  à  la  manière  des  ouvrages  chinois, 
et  couverts  de  beau  papier  jaune.  Ils  ne  renferment  que  des 
gravures  en  bois  qui  tiennent  ensemble  ;  elles  mériteroient  d'être 
publiées.  Voici  la  copie  d'une  note  manuscrite  placée  dans  un 
des  volumes  : 

te  Livre  chinois ,  qui  contient  la  description  de  la  fête  donnée  en 
«  1752  à  l'impératrice  mère,  à  l'occasion  de  sa  soixantième  année. 
«  Entrée  de  Peking  dans  la  partie  qu'on  nomme  la  t  ille  tartare. 
»  Observez  qu'à  l'occasion  de  cette  fête  on  voit  ,  ou  dans  les  4 
)>  rues ,  ou  derrière  les  tentures  qui  les  tapissent ,  le  détail  des 
«  mœurs  chinoises  et  de  presque  tous  leurs  usages  :  on  remarque 
»  les  habillemens  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  conditions  ;  la, 
»  manière  de  vendre,  d'acheter,  de  monter  et  de  se  tenir  à  che- 
»  val,  de  suspendre  les  voitures,  d'atteler  les  chevaux,  d'exposer 
»  les  marchandises  dans  les  boutiques  ,  de  manger,  de  boire  ,  de 
j»  s'asseoir  ,  de  jouer  la  comédie  ,  de  construire  les  maisons ,  les 
«  ponts ,  les  clos ,  de  distribuer  les  rues  ,  &;c.  &;c,  » 

Selon  le  catalogue  manuscrit ,  il  doit  encore  exister  dans  cette 
bibliothèque  un  livre  chinois  qui  donne  ia  description  de  cette 
fête,  dont  les  deux  cahiers  de  gravures  qui  viennent  d'être 
indiqués  n'offrent  que  les  figures  sans  explication. 
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Sébastien  le  Prcstrede  Vaiiban  ;  on  y  remarque  encore 
un  globe  terrestre  et  une  sphère  armiliaire  d'une  assez 
grande  diinension. 

Dans  la  troisième  grande  salle  sont  les  bustes  de 


40."  Livre  chinois,  avec  des  figures  relatives  au  culte  de  Foc; 
relié  en  soie,  3  vol.  in-fol.   haut  et   étroit. 

2 1  °  Remarques  historiques  sur  plusieurs  pierres  gravées  et 
autres  monumens  d'antiquité  du  cabinet  de  M.  DuTlLLlOT,  174' • 
Ce  manuscrit  n'a  rien  d'important  ;  les  monumens  sont  tous 
très-suspects  ,  et  les  dessins  inexacts. 

32.°  Beau  manuscrit  de  VlRGlLE  ,  sur  vélin,  du  XlII.'^  siècle, 
avec  de  belles  vignettes  ;  entre  autres  ;  Virgile  laurc  ,  offrant  à 
genoux  son  ouvrage  à  Auguste  assis  sur  son  trône  :  l'un  et  l'autre 
sont  vêtus  du  costume  usité  au  temps  où  a  vécu  le  copiste. 

23.°  On  conservoit  dans  cette  bibliothèque,  un  recueil,  en 
5  volumes  ,  de  lettres  originales  adressées  à  l'abbé  Nicaise  par 
différens  savans  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  ,  avec  lesquels  if 
étoit  en  correspondance.  Voici  la  liste  des  principaux  d'entre  eux  : 
Grœvins ,  Spanheim,  le  P.  Quesnel,  le  P.  Kircher,  le  cardinal  Bar- 
barigo,  le  cardinal  Bona,  Suarez  ,  Nicole,  \ abbé  de  Li  Trajyjie , 
l'évêque  de  Pamiers ,  Huet ,  Bossuet ,  Alahillon  ,  la  Monnoie  (  ses 
lettres  sont  d'une  très-belle  écriture,  et  contiennent  beaucoup  de 
ses  vers  ) ,  l'abbé  Bignon ,  le  cardinal  Nons ,  le  coadjuteur  de  Glan- 
dève,  le  Poussin,  Ménage,  le  P.  Lamyde  l'Oratoire,  BayIe,Gisb, 
Cuper ,  le  P.  de  la  Chaise  ;  M.  de  Cambray  [Fénélon  ] ,  1 697  ;  Ma- 
deleine de  Scudery ,  l'abbé  de  Gondy ,  Boisseau  ,  l'abbé  de  Saint- 
Vincent  ,  François  -  Paul  Pezron  ,  Pagi  ;  Aiidré ,  ex-provincial  des 
Carmes;  August.  Lubin  (  à  Rome  );  l'abbé  d'Auberive;  Lalane  , 
abbé  de  Valcroissant ;  l'abbé  de  la  Bergère;  Joseph  Maria,  ci-de- 
vant évêque  de.Vaison,  Rome,  1675;  François  de  Camps,  abbé 
de  Signy;  Baillet;  Legouz,  ancien  président  du  parlement  de  Di- 
jon ;  Maleteste,  Blesy,  Chitïïct  (  Pierre  -  François  )  ,  Richard  de 
Grandmont ,  Baudot ,  Fleutelot ,  de  Chevanes  ,  de  Harouys ,  Gue- 
neau ,  Régnier  -  Desmarets ,  Raimond  de  la  Renouillère  ,  de  la 
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Voltaire,  de  Char/es  Fcvret ,  de  Jean  Bouhîer,  de  Noël 
Bouton  de  Chantilly. 

M.  Durande  nous  avoit  parlé  de  quelques  monu- 
mens  qui  dévoient  être  dans  une  maison  de  cainpagne 

Fond,  le  P.  Ouvrar.,  de  Court;  Oudinet,  garde  du  cabinet  des 
médailles  ;  Decîiarmes,  Lf clerc ,  Bourdelot,  SPON  ,  Begïn  (  de  Ro- 
chefort),  Mich. -Ang.  Ricci,  Frà  Giacomo  l'ilipponi  ,  l'abbé 
Boileau,  F,  Chappuy  (  ses  lettres  sont  datées  de  Venise) ,  Terson, 
Angelo  Paciotto;  frère  Guy,  religieux  minime;  Joachim  Kiihn, 
Raph.  Fabretti  ,  Laelia  Colista ,  Jean  Patin  ;  Johan  deWitt; 
Frà  Lodovico  David ,  dont  les  lettres  sont  datées  de  Madrid  ; 
Charles-Guillaume  VelserdeNeunhof  (dat.  de  Venise) ,  P.  Filizio 
Pizzichio  (  dat.  de  Florence),  Fdibim  ,  Rigor  ,  Galland,  Antoine 
Chouette,  Thomassin  Mazaugue  ,  Bosquillon ,  Damette,  Leilnùc^i 
Morell,  Turretin  ,  Charles-Henri  de  Valois,  Anisson. 

N.  B.  Les  noms  imprimés  en  caractères  itaiiqties  désignent  les 
savans  dont  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  lettres. 

Cette  collection  a  été  récemment  placée  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. 

24.°  Livre  latin,  imprimé  sur  papier  chinois  ,  par  les  procédés 
de  l'imprimerie  chinoise.  Il  est  intitulé  :  Brevis  relatio  eorum  quce 
spectant  ad  declarationem  Sinarum  Imperatoris  Kam-Hi  circa  cœli , 
Ciimfucii ,  et  avcrum  cultum ,  datant  anno  lyoo  ;  accédant  primatû, 
Aoctisstinoruwque  viroruw ,  et  antiquissitnœ  tradîtionis  testimonia  :  opéra 
PP.  Societ,  Jesu ,  Pehinipro  Evangelii  propagatione  laborantiutn. 

25."  Une  bulle  du  pape  Sergius  ,  sur  papyrus  ,  et  une  autre 
du  pape  Jean  ,  écrite  sur  la  même  matière.  L'une  et  l'autre 
paroissent  relatives  à  la  Bourgogne  :  elles  sont  sous  verre,  dans 
un  cadre  suspendu  dans  la  petite  salle  des  anciennes  éditions. 

z6..°  Manuscrit  du  Voyage  en  Italie  du  président  DE  BROSSES, 
in-^."  Ces  lettres  ont  été  récemment  imprimées. 

II  y  a  encore  dans  cette  même  salle  beaucoup  de  manuscrits 
relatifs  à  l'histoire  de  la  province  ,  à  seç  États ,  à  son  parle- 
ment ,   8iç, 
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à  peu  de  distance  de  la  ville  ;  il  voulut  bien  nous 
conduire  :  MM.  Leschevin  et  Antoine  nous  accom- 
pagnèrent encore. 

Cette  maison  est  à  trois  quarts  de  lieue  de  Dijon  , 
sur  la  Norge  ;  elle  appartient  aujourd'hui  à  un  culti- 
vateur appelé  M.  Cliavet  ;  elle  a  été  possédée  par 
M.  de  Lamare  ,  savant  distingué  ,  auquel  Papillon 
a  consacré  un  long  article  dans  sa  Bibliothèque  des 
auteurs  de  Bourgogne  (i).  On  trouva  quelques  mo- 
numens  dans  les  démolitions  de  l'ancien  iiôtei  des 
monnoies  :  M.  de  Lamare  les  acquit,  et  les  fit  placer 
dans  les  murs  de  sa  campagne  ,  qu'on  appelle  Co'u- 
tairnon. 

La  maison  est  entourée  d'un  fossé  plein  d'eau-. 
Dans  le  mur  de  ce  fossé  ,  on  a  scellé  plusieurs  bas- 
reliefs  ;  mais  ils  sont  placés  de  manière  qu'on  ne 
peut  pas  en  approcher  assez.  Nous  ne  pûmes  exami- 
ner que  les  inscriptions  qui  sont  au  revers  du  mur 
du  côté  de  la  campagne  ;  mais  celles-ci  ont  été 
récemment  barbouillées  de  plâtre  et  de  chaux  ,  et 
les  lettres  sont  très- difficiles  à  distinguer.  Le  bas- 
relief  qui  est  auprès  du  mur  d'appui  est  le  plus 
intéressant  ;  il  représente  le  Jugement  de  Paris  :  le 
prince  berger,  assis  sous  un  arbre  et  coiffé  du  bonnet 
phrygien  ,  présente  la  pomme  à  Vénus  ,  qui  est 
conduite  par  un  Amour  ;  Vix'u  a  son  chien  près  de  lui. 

(i)  Tome.  II,  p.  z6.  li  est  mort  en  1687. 
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La  plupart  des  inscriptions  sont  dans  l'ouvrage 
de  M.  Legouz  (  i  )  ;  je  rapporte  ici  seulement  ies 
deux  suivantes,  qu'il  n'a  pas  copiées  fidèlement  ^2)  : 


DEC.    MER 

L.   LAE 

QVRIO.   D. 

CERD 

AGRILIES. 

VICTOR. 

V.  S.  L.  M. 

La  porte  d'entrée  de  la  maison  est  décorée  d'un 
très-joli  bas-relief,  qu'on  regarde  sans  raison  comjue 
antique.  li  représente  un  combat  très-vif  entre  quatre 
cavaliers ,  dont  deux  tiennent  une  bannière,  et  quatre 
guerriers  à  pied:  plusieurs  de  ceux-ci  sont  blessés; 
îes  chevaux  sont  tous  très-animés ,  et  l'ensembfe  a 
jDeaucoup  de  mouvement.  Les  cuirasses  et  les  casques 
sont  très-ornés  :  un  des  casques  est  paré  de  deux 
plumes  d'autruche  en  forme  d'aigrette.  Ces  casques 
sont  d'une  forme  qui  n'est  pas  celle  qu'on  re- 
marque sur  les  monumens  antiques  ;  il  en  est  de 
même  de  celle  des  épées. 


(1)  Pi.  XII],  n.°  5,p!.  v,pi.  vu. 

(2)  PI,  XIl,n.°'  I  et  4. 
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Maison  de  M.  Richard  de  Vesvrottes.  —  Bas- 
relief  et  inscriptions.  —  Monument  triomphal  de 
Bellovèse.  —  Cabinet  de  M.  de  Vesvrottes,  —  Diptyque 
de  Dijon  retrouvé.  —  Tableaux  de  M.  Wolfius.  -r— 
Bibliothèque  de  M,  Maret.  —  Cabinet  d'histoire  na- 
turelle de  M.  Durande. —  Chartreux.  — Arquebuse. 
—  Parc. 

iVlESSiEURS  Durande  et  Leschevin  nous  condui- 
sirent dans  ia  rue  Chapelotte,  chez  M.  Richard  de 
Vesvrottes,  fils  de  M.  Richard  de  RufFey,  prési- 
dent de  ia  chambre  des  comptes  de  la  province  de 
Bourgogne.  Le  jardin  de  cette  maison  paroit  être 
un  petit  bois  consacré  aux  Aduses  lapidaires.  Le 
mur  principal,  qui  est  ombragé  par  de  majestueux 
marroniers ,  présente  un  ensemble  de  quarante-deux 
monumens  pius  ou  moins  conservés,  et  qui  tous 
ont  été  trouvés  dans  la  ville  de  Dijon.  Au  milieu , 
on  lit  sur  une  table  de  marbre  noir  l'inscription  sui- 
vante, en  lettres  d'or  ; 

HyîlC  VETERUM  MONUMENTORUM  FRAGMENTA  E 
RUDERIBUS  PRIMyEV^  URBIS  DiVIONENSIS  JUXTA 
TEMPLUM  DiVl  StEPHANI  FELICITER  ERUTA  A  I> 
PUBLICAM   UTILITATEMET  HORTORUM  ORNAMEN- 

TUMyîlGiDius  Germanus  RICHARD  de  RUFFEY 
IN  suPREMA  Ratio  numBurgundi^e  Cu  ri  a  Prises 
EMERiTUs  servanda  curavit  Anno  M.DCC.LXXXL 
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II  n'y  a  qu'un  seul  de  ces  monumens  qui  ait  été 
publié  :  c'est  le  prétendu  chasseur  de  M.  Legouz 
de  Gerlan ,  qui  l'a  fait  graver  d'après  un  dessin  de 
M.  du  Tilliot  (i).  Mais  la  collection  de  manuscrits 
que  M.  du  Tilliot  a  laissée  à  l'académie,  nous  a 
démontré  le  peu  d'exactitude  que  cet  amateur  met- 
toit  dans  ses  recherches.  Ce  prétendu  chasseur  est 
une  Diane  avec  la  tunique  retroussée  (2).  Les  carac- 
tères qui  se  lisoient  autrefois  sur  le  bord  de  la  pierre, 
sont  entièrement  effacés ,  et  l'on  ne  peut  compter  sur 
la  fidélité  de  la  copie  que  M.  Legouz  en  a  donnée. 

Le  morceau  le  plus  curieux  est  un  bas-relief  placé 
au-dessous  de  l'inscription  de  M.  de  Ruffey.  Il  re- 
présente un  sacrifice  :  on  voit  k  gauche  le  sacrifi- 
cateur voilé  ;  un  tibicen  paroît  jouer  de  la  double 
fîûte  ,  et  à  droite  le  popa  a  la  secespita  à  sa  cein- 
ture; près  de  lui  est  le  bœuf  qu'il  doit  sacrifier.  Au 
milieu  des  trois  figures  est  un  petit  autel  sur  lequel 
brûlent  des  parfums.  Plusieurs  monumens  sont  ac- 
compagnés d'inscriptions  ;  en  voici  quelques-unes  : 


I 


S  A  B  I  N  I  A  N  V  S 
M  A  R  C  I  A  N  I 
....  S  ABIN  VS 
V.S.  h) 


(i)  Pi.  xxr. 

(2)  Diana  siiccincta, 

(3)  Vottim  Sûhit. 
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On  voit  dans  une  niche  une  femme  en  costume 
gaulois  ;  elle  tient  une  corbeille  remplie  de  fruits. 
On  lit  en  haut  : 

D.    M.    MARTILL^    BLANDI.    FIL. 

Autour  d'une  autre  figure  qui  est  voilée ,  on  Ht  : 

D.    M.    VEBRONIS    BRIGI   (i)    FI. 

Autour  de  deux  figures ,  dans  une  niche  : 

MSCvLVS ET    SABINA    VXOR. 

Dans  une  autre  niche  sont  un  homme  et  une 
femme  debout  qui  se  tiennent  par  la  main  droite  : 
i'homme  tient  une  bourse  et  un  gobelet,  la  femme  un 
rouleau.  On  lit: 

...  VS.    SASSONIS    FIL.    ET    SABINA    VXOR. 

On  a  scellé  dans  ce  mur  beaucoup  de  fragmens 
d'une  belle  frise  qui  porte  des  attributs  bachiques; 
plusieurs  autres  fragmens  représentent  des  figures 
dans  des  niches  dont  la  partie  supérieure  est  façonnée 
en  coquille.  M.  Antoine  a  figuré  dans  une  planche 
quelques-uns  de  ces  fragmens,  et  (fans  une  autre  if 
a  formé ,  par  leur  réunion,  une  espèce  de  portique  en 
arcade  (2) ,  parce  qu'il  pense  que  ces  pierres  ont  fait 
partie  d'un  monument  triomphal  élevé  pour  perpétuer 

(1)  BaiGii. 

(2)  Decpiii'erte /les  ruines  d'un  monniiient  triomphal  qui  a  existé  à 
Dijnii  depuis  environ  l'an  jCo  avant  J.  C. ,  par  ANTOINE,  ancien 
ingénieur,  clans  les  n.""  i  10  et  i  12  du  Journal  des  batunens  (t  des 
arts,  et  séparément  à  Dijon,  chez  Cocjuec, 
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le  souvenir  des  victoires  de  Beilovèse  en  Etrurie. 
Sans  m'appesantir  sur  les  détails,  il  suffit  de  remar- 
quer qu'au  temps  de  Beilovèse  il  n'y  avoit  personne 
dans  les  Gaules  qui  pût  exécuter  un  pareil  monument, 
ni  même  en  concevoir  l'idée.  Je  suis  fâché  de  con- 
tredire i'opinioiî  d'un  homme  que  j'aime  et  que  je 
respecte;  mais,  d'après  ce  qu'on  sait  de  l'histoire  de 
l'art,  elle  n'est  aucunement  admissible. 

M.  Richard  de  Vesvrottes  nous  fit  voir  ensuite  la 
collection  de  curiosités  et  d'antiques  que  son  père 
avoit  formée  auprès  de  sa  bibliothèque.  Je  reconnus 
aussitôt  le  diptyque  de  Dijon ,  qui  a  été  gravé  dans 
\ Antiquité  expliquée  de  Montfaucon  (  >  )  ;  il  avoit 
appartenu  autrefois  à  M.  de  Lamare  ,  ensuite  à 
M.  du  Tilliot,  d'où  il  a  passé  dans  le  cabinet  de 
M.  Richard  de  RufFey ,  père  de  M.  Richard  de 
Vesvrottes.  On  le  croyoit  perdu  (2].  Depuis  ce  temps 
il  a  passé  au  musée  de  Dijon. 

Cette  collection  renferme  encore  quelques  sceaux  ; 
quelques  figurines ,  dont  peu  sont  antiques  ;  quelques 
peignes  en  bois  et  un  en  plomb  k  l'usage  des 
églises  (3) ,  mais  sans  inscription;  un  Iwbit  de  Bébé^ 
nain  du  roi  de  Pologne. 

(1)  Antiquité  expliquée ,  Suppl.  tome  III,  page  240. 

(2)  M.  COSTE  croit  en  avoir  retrouvé  ia  seconde  feuille  à 
Besançon.  Voyez  sa  Dissertation  sur  le  diptyque  de  Besançon,  dans 
ie  A-fagasin  encyclopédique,  an  VIII  ,  tome  IV,  page  444. 

{3)  Suprà  ,  p,   97. 
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II  nous  restoit  à  voir  quelques  collections  particu- 
lières ,  et  ce  fut  notre  occupation.  M.  Wolfius,  avocat , 
possède  un  assez  grand  nombre  de  tableaux  :  nous 
y  remarquâmes  une  ancienne  vue  de  Paris  assez 
curieuse ,  parce  qu'elle  donne  une  idée  de  cette  ville 
avant  la  construction  du  pavillon  de  l'Infante ,  et 
Jorsque  le  Pont-Neuf  étoit  encore  couvert  d'échoppes  ; 
une  Charité  maternelle ,  qu'il  prétend  être  du  Prima- 
tice  :  il  paroît  que  c'est  une  copie  du  tableau  de  ce 
maître  qui  étoit  à  Fontainebleau. 

Nous  entrâmes,  en  passant,  chez  un  marbrier; 
nous  trouvâmes  dans  son  atelier  un  retable  d'une  fort 
jolie  exécution  qui  représente  l'histoire  de  la  Passion  : 
il  mériteroit  d'être  replacé  dans  quelque  église. 
J'espère  qu'on  aura  retiré  de  chez  ce  marbrier  les 
épitaphes  du  président  Jehannin  et  du  président 
Bouhier,  dont  il  alloit  faire  des  dalles. 

M.  A'Iaret  a  formé  avec  goût  une  précieuse  bi- 
bliothèque :  il  a  une  belle  suite  d'ouvrages  sortis  des 
j)resses  modernes  les  plus  célèbres  ;  il  possède  aussi 
quelques  mcnumens  de  la  typographie  (ij. 


(i)  Voici  l'indication  de  quelques  anciennes  éditions  et  de  quel- 
»jues  manuscrits  qu'il  nous  fit  voir: 

I."  S.  Augustin  US,  de  Doarina  chrisnana[ûnc  anno  et  foco), 
probablement  avant  1466.  —  2."  Gerson,  différens  traités,  1470. 
—  3.0  ClCERO,  de  Officiis,  \^jo. — 4.°  Pli  II  Papœ  Oratlo  contra 
Titnos,  1470.  —  5.°  RoDERICI  Zamorensis  Spéculum  vita  hu- 
maiiiX;  cditio  vctus  (sine  anno  et  loco) ,  characteribus  Georgii  Laver, 
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M.  Durande  possède  aussi  une  bonne  bibliothèque  j 
elle  est  toute  dirigée  vers  l'utilité,  et  contient  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  les  sciences  physiques 
et  médicales ,  dont  il  s'occupe  spécialement.  II  a  un 
riche  cabinet  de  minéralogie ,  et  une  superbe  collec- 
tion de  coquilles  et  de  madrépores. 

Nous  revînmes  à  la  maison  commune  ,  et  nous 


Romse ,  ante  ann.  1 470.  —  6°  Superbe  Missel  du  XV.'^  siècle,  ma- 
nuscrit sur  véiin,  in-fol.  avec  beaucoup  de  belles  vignettes,  fait 
par  ordre  de  Jean  Roilin ,  cardinal  évêque  d'Autun  :  il  est  repré- 
senté dans  la  première  vignette  qui  répond  au  premier  dimanche 
de  l'Avent;  ses  armes  et  sa  devise,  Deum  time ,  sont  souvent  répé- 
tées, sur-tout  aux  grandes  fêtes.   Il  mourut  le  i.'^"'  juillet  1483. 
>j°  Breviariiim  Aiduense ,  1480  ,  imprimé  sur  vélin,  gr,  in-8.°  — 
8.°  Décréta  Basiliensia  et  Bituriensia,  quam  Pragmaticam  vacant, 
cum  glossis  Cosma  GUYMlER  ;  Parisiis,  loh.  Bonhomme,   i486, 
petit  in-4.°  —  9."   Liber  de  remediis  utriustjue  fortune  ,   gr.  in-8.' 
sine  anno  etloco,  (  vers  1470)-  —  'o-°  Joannis  Nyder  Pracepta. 
divina  legis;  Parisiis,  1 482. —  î  1 .°  Ejusdem  Consolatorium  timorata 
conscientia  ;  Parisiis ,  per  Ulric.  Gering,  1 478 ,  in-8.°  H  y  a ,  dans  le 
même  volume.  Spéculum  aureum  anima peccatricis ,  ibid.  ap.  eumd. 
et  G.  Maynyal ,  1 480.  —  i  2.°  S.  AmBROSII  de  Officiis  liber;  ejusd. 
de  Obitu  fratris sut  Satyri ;  Mediolani,  per  Udalricum  Scinzenzeler, 
impensa  Philippi  Lavagniœ,  civis  Mediolanensis  ,  1  488,  pet.  in-4,"' 
—  i3.°  Trnctatvs  contra  deinonum  invocatores  per fratrem  Johannem 
ViVETI,  ordinis  Predicatorutn ,  inquiiitorem  apoitolicum ;  Carcassone 
(  sine  anno) ,  in-4.° 

M.  Maret  possède  aussi  un  exemplaire  manuscrit  des  Lettres  sur 
l'Italie  par  M.  DE  BROSSES  ,  dont  on  vient  de  publier  à  Paris  une 
seconde  édition ,  et  dont  il  y  a  un  autre  exemplaire  dans  la  bi- 
bliothèque publique. 
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vîmes  dans  la  cour  quinze  fraginens  d'antiquités  qui 
ont  été  tirés  des  dernières  fouilles  faites  en  i8o4  , 
sous  les  murs  de  k  Sainte-Chapeile.  Ces  fragmens 
sont  d'un  très-bon  goût ,  ainsi  que  ie  prouvent  les 
dessins  que  M.  Desvoges  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  ; 
ils  ne  paroissent  pas  appartenir  à  un  teinps  plus  bas 
que  celui  des  Antonins.  On  y  voit  huit  fragmens 
d'une  frise,  avec  des  ornemens  agréables  (pi.  XJV, 
»."  I,  2,  ^ ,  e^,  ^ ,  6^,j ,  S ) ;  des  morceaux  de  cox-^ 
niche  ( planche  XV ,  n."  p,  10,  ji,  12),  Ces  divers 
fragmens  font  regretter  que  les  administrateurs  n'aient 
pas  fait  continuer  les  fouilles.  On  a  encore  trouvé 
une  portion  d'un  beau  sarcophage  ;  un  génie  tient  un 
côté  du  tïudus  (ih'id.  n."  1^)  :  des  portions  de  figures; 
elles  paroissent  représenter  des  personnes  en  dignité  ; 
l'une  tient  un  volume,  l'autre  une  cassette,  comme  on 
en  voit  sur  d'autres  monumens  de  la  même  contrée 
(  ibîd,  i^  ).  Le  morceau  le  plus  curieux  est  le  quin- 
zième :  il  semble  que  ce  soit  un  intérieur  de  maison, 
dans  lequel  cinq  personnages  se  livrent  à  des  fonc- 
tions domestiques  ;  derrière  celles  qui  sont  dans  ïa 
partie  supérieure,  sont  les  gobelets  qu'on  remarque 
sur  beaucoup  de  monumens  gaulois  et  romains  de 
cette  contrée. 

Toutes  nos  recherches  étoient  finies  dans  la  ville, 
et  nous  nous  préparâmes  au  départ.  Les  Chartreux 
nous  auroient  offert  autrefois  des  sujets  d'observa- 
tion et  d'étude  :  c'étoient  là  qu'avoient  été  inhumés 
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piuiieurs  ducs  de  Bourgogne  ;  on  y  remarquoit  prin- 
cipalement les  tombeaux  de  Philippe-Ie-Hardi ,  ieur 
fondateur,  de  Jean-sans-Peur  et  de  son  épouse.  Au- 
jourd'hui ces  monumens  somptueux  sont  détruits  ; 
il  n'en  reste  que  quelques  figures  éparses  ;  ie  soc 
a  passé  sur  une  grande  partie  du  monastère  qui  les 
renfermoît  (i). 

Nous  nous  promenâmes  à  \ Arquebuse.  C'est  une 
petite  maison  avec  un  joli  jardin  planté  à  l'angloise  : 
cet  enclos  servoit  autrefois  aux  exercices  de  la  compa^ 
gnie  de  l'Arquebuse  ;  aujourd'hui  c'est  une  guinguette 
très -agréable.  On  y  cultive  beaucoup  d'arbustes  et 
de  fleurs.  II  y  a,  à  l'extrémité  du  jardin,  un  arbre 
dont  le  tronc  a  au  moins  sept  pieds  de  diamètre. 
La  maison  et  le  jardin  ont  été  construits  aux  frais 
de  M.  de  Montigny  :  c'est  pourquoi  l'on  voit  en 
plusieurs  endroits  des  A4  entrelacées.  Le  rez-de- 
chaussée  de  la  maison  forme  une  galerie  couverte  , 


(i)  On  trouve  «ians  le  Voyage  pittoresqKe  de  la  France,  n,°  24. 
une  vue  de  l'intérieur  du  chœur  des  Chartreux  de  Dijon  ,  avec  fci 
tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne  ,  et  une  autre  du  tombeau  de 
Jean-sans-Peur,  prise  du  coté  où  il  étoit  vu  dans  ie  chœur  de 
ces  religieux. 

Dans  X Histoire  de  Bourgogne  de  D.  PLANCHER,  tome  III, 
page  204,  on  voit  le  tombeau  de  Philippe-Ie-Hardi;  et  page  526, 
celui  de  Jean-sans-Peur  et  de  son  épouse.  Il  y  avoit  à  Paris  un 
ouvrage  splendide  dans  lequel  ces  magnifiques  tombeaux  ont  été 
dessinés  avec  tous  les  détails.  Il  a  existé  long-temps  dans  les  dépôts; 
j'ignore  où  il  a  passé, 

OÙ 
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OÙ  les  promeneurs  peuvent  se  retirer  en  cas  de 
mauvais  temps.  M.  de  Montigny  y  avoit  fait  placer 
ies  bustes  de  Jehannin ,  Piron ,  Bouhier,  /a  Afonnoie  , 
Buffon  et  autres  célèbres  Bourguignons.  Pendant  ia 
révolution  ils  ont  été  brisés  ;  il  ne  reste  plus  que 
ieurs  noms  écrits  sur  le  mur. 

Outre  cette  jolie  promenade ,  la  ville  de  Dijon 
en  compte  encore  plusieurs  autres ,  les  remparts  qui 
entourent  la  ville ,  et  le  cours  qui  conduit  au  parc. 

Le  parc  est  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  II 
appartenoit  au  prince  de  Condé  ;  la  ville  de  Dijon 
ta  acheté  depuis  la  révolution,  et  en  a  fait  une  pro- 
menade publique  :  il  est  composé  d'allées  régulières , 
plantées  sur  les  dessins  de  Le  Nostre  ;  la  rivière 
d'Ouche  coule  à  son  extrémité  et  en  fait  la  limite. 
Nous  passâmes  une  soirée  fort  agréable  dans  cette 
jolie  promenade  ,  où  nous  fûmes  conduits  par 
M.  Riouffe,  préfet  du  département,  dont  l'esprit, 
naturellement  vif,  aimable  et  piquant,  est  encore 
orné  par  la  lecture  assidue  des  auteurs  classiques , 
dont  il  feit  ses  délices.  L'amitié  m'unit  à  lui  depuis 
long- temps  ;  et  le  plaisir  que  j'ai  eu  de  le  revoir, 
l'excellent  accueil  que  j'en  ai  reçu  ,  n'ont  pas  peu 
contribué  à  me  faire  trouver  agréable  Je  séjour  de 
Dijon. 


Tome  I. 
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Départ  de  Dijon.  —  M.  Leschevin  nous  accompagne. 
—  CÔTE  d'Or.  —  Vignobles.  —  Chambertin.  — 
Brochon.  —  Clos  Vougeot.  —  Vosnes.  —  Ro- 
mane. — Saint-George.  — LaTache.  — Abbaye 
de  Cîteaux  —  Nu ITS. —  Be AU N E. — Bibliothèque.  — 
"—  Hôpital.  — Piron.  —  Médailles  d'or. 

IN  OUS  avions  quitté  la  route  directe  de  Lyon  pour 
voir  Semur ,  Montbard  et  Dijon  ;  nous  aurions  dû  à 
présent  regagner  cette  grande  route  à  Châlons  :  mais 
le  désir  de  voir  la  célèbre  colonne  de  Cussy  ,  de 
visiter  Autun ,  qui  conserve  encore  de  beaux  restes 
antiques ,  et  d'examiner  en  détail  les  usines  du  Creu- 
sot ,  nous  fit  encore  prendre  un  autre  chemin.  M.  Les- 
chevin vouloit ,  comme  nous  ,  voir  le  Creusot ,  et 
faire,  dans  les  montagnes  qui  entourent  Autun, 
quelques  excursions  lithologiques  :  il  proposa  de  nous 
accompagner  ;  et  son  aimable  société  a  beaucoup 
augmenté  le  plaisir  de  cette  agréable  tournée. 

Nous  sortîmes  de  Dijon  par  le  faubourg  de  i'Ouche, 
A  peu  de  distance  de  la  ville,  on  voit  une  des  écluses 
du  canal  qui  va  de  Dijon  à  Saint- Jean- de -Losne  :  ce 
canal  n'est  pas  terminé;  il  y  manque  encore  cinq  écluses. 
Nous  suivîmes  la  route  de  Beaune.  Après  avoir  fait 
une  demi -lieue,  on  voit  s'élever  k  droite,  vers  le 
sud-ouest,  cette  colline  célèbre  sur  laquelle  le  divin 
Bacchus  a  étendu  un  tapis  verdoyant  et  magnifique. 
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Cette  montagne  mérite  à  juste  titre  le  nom  de  Côte 
d'Or ,  qu'elle  a  reçu  pour  l'exceilence  de  ses  vins 
et  la  richesse  qu'ils  produisent  :  on  a  toujours  jusqu'à 
Beaune  ce  riant  spectacle  ;  et  chaque  point  que 
l'on  aperçoit,  est  un  cru  qui  jouit  de  phis  ou  moins  de 
réputation.  Après  avoir  passé  Chenone  et  Afaranûy , 
dont  les  vignobles  sont  estimés  ,  et  avant  d'arriver 
aux  Baraques,  où  est  le  premier  relais  ,  on  voit  la 
clos  de  Ckambertin ,  dont  les  Anglois  font  un  si  grand 
cas:  Brochon ,  où  l'on  recueille  d'excellent  vin  d'ordi- 
naire. Bientôt  nous  aperçûmes  les  beaux  vignobles  de 
Aforey  et  Chambolle.  Le  nom  de  Clos  Voucreot ,  écrit 
sur  une  porte  en  gros  caractères,  et  qui  devroit  l'être  en 
lettres  d'or,  ne  tarda  pas  à  exciter  toute  notre  atten- 
tion :  ce  vignoble  doit  son  nom  à  la  Vouge,  qui  coule 
à  quelque  distance ,  et  que  l'on  traverse  sur  un  petit 
pont  ;  il  appartenoit  autrefois  aux  religieux  de  l'ab- 
baye de  Cîteaux  ;  il  a  quatre  cents  arpens.  MM.  Tour- 
ton  et  Ravel ,  négocians  très-considérés,  en  ont  fait 
l'acquisition  ,  et  ils  mettent  un  grand  soin  à  son 
amélioration  et  à  sa  culture.  Comme  quelques  parties 
du  clos  où  le  vin  est  d'une  qualité  inférieure ,  ont  été 
replantées  en  grosses  vignes ,  on  a  répandu  que  les 
propriétaires  actuels  cherchoient  plus  la  quantité 
que  la  qualité  ;  mais  c'est  une  calomnie  qui  n'a  r)as 
même  de  probabilité.  Il  est  vrai  que  le  nombre  des 
terres  cultivées  en  vignes  augmente  continuellement 
dans  cette  contrée  :  autrefois  on  ne  pouvoit  consacrer 

s   z 


3.fè  CHAPITRE     XX, 

à  cette  culture  que  les  terrains  qui  lui  étoient  propres  { 
aujourd'hui  que  les  réglemens  sur  ce  point  ne  sub- 
sistent plus ,  on  plante  souvent  des  vignes  dans  des 
terrains  bas ,  où  même  l'eau  séjourne  quelquefois ,  et 
qui  n'ont  aucune  des  propriétés  nécessaires  pour  les 
faire  prospérer.  Ceux  qui  achètent  les  produits  de  ces 
mauvais  vignobles ,  peuvent  croire  et  débiter  que  le 
VÎn  de  Bourgogne  a  dégénéré  ;  mais  cela  n'est  nulle^ 
(nent  vrai  pour  les  bons  crus ,  encore  moins  pour  le 
closVougeot,  qui  est  cultivé  avec  plus  de  soin  qu'il 
ne  l'a  jamais  été  :  le  vin  qu'il  produit  ne  se  vend 
qu'en  bouteilles  ,  dont  le  prix  est  de  six  francs  chaque. 
Les  propriétaires  en  ont  toujours  en  réserve  cinq  cent 
mille  bouteilles  :  il  y  a  du  vin  qui  a  jusqu'à  douze  ans  ; 
passé  ce  temps  ,  il  ne  seroit  plus  susceptible  de  se 
conserver. 

Autrefois  nous  nous  serions  détournés  de  la  route 
pour  aller  visiter  la  célèbre  abbaye  de  Cîteaux ,  dont 
î'abbé  éioit  supérieur  général  de  tout  l'ordre,  et  ne 
dépendoit  immédiatement  que  du  pape.  On  y  con- 
servoit  les  tombeaux  de  tous  les  ducs  de  Bourgogne 
de  la  première  race  :  ces  monumens  et  l'église  même 
ont  aujourd'hui  disparu. 

Le  closVougeot  est  celui  dont  la  réputation  est 
ie  plus  répandue  :  mais  à  peu  de  distance ,  en  allant 
k  Nuits ,  on  en  trouve  un  autre  qui  mérite  bien  de 
partager  sa  célébrité  ;  c'est  celui  de  Vosnes ,  dont 
M.  Basire  est  propriétaire. 
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.Ces  noms  me  rappellent  les  disputes  qui  renaissent 
toujours  à  chaque  banquet  entre  les  Bourguignons  ^ 
sur  la  supériorité  de  leurs  crus  :  ces  débats  sont 
souvent  très  -  animés  ;  ils  se  terminent  quelquefois 
par  des  paris  assez  considérables  ,  pour  lesquels  on 
Homme,  de  chaque  côté,  des  juges;  ceux-ci  ne  dé- 
cident que  sur  les  pièces  du  procès. 

Bientôt  nous  fûmes  au  second  relais  ,  Nuits  ,  lieu 
renommé  aussi  et  pour  ses  vignobles  et  pour  l'immense 
commerce  qu'on  y  fait  des  dons  de  Bacchus.  Ses  vins 
sont  devenus  célèbres  depuis  la  maladie  de  Louis  XIV^ 
en  i6Bo,  lorsqu'on  lui  fit  l'opération  de  la  fistule. 
Les  médecins  lui  ordonnèrent  le  vieux  vin  de  Nuits 
pour  rétablir  ses  forces.  Le  prix  de  ces  vins,  modique 
d'abord,  a  augmenté  sensiblement  ;  et  l'on  en  exporte 
à  présent  une  quantité  considérable.  Le  négociant 
le  plus  riche  et  le  plus  accrédité  est  M.  Marey ,  à 
qui  l'on  peut  s'adresser  avec  confiance  pour  avoir  de 
ses  vins  et  de  tous  ceux  de  la  Côte  d'Or,  Nuits  est 
une  petite  ville  bâfie  au  pied  d'une  colline,  sur  les 
bords  du  AIeu7jn  :  c'est  sur  cette  colline  ,  appelée 
cote  Nuittone  ou  coteau  de  Nuits ,  que  croissent  les 
excellentes  vignes  qui  font  la  réputation  de  cette 
petite  ville,  où  tout  annoncé  l'aisance  (i). 

Le  revers  de  cette  côte  si  riche  est  couvert  d^ 


(i)  H  y  a  un  mémoire  très-étendu  sur  Nuits  ,  dans  les  NoiiveJlts 
Itecherchts  sur  la  France,  par  M,  HÉRISSANT ,  tome  II ,  p.  83. 
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forêts ,  dont  les  bois  servent  à  l'exploitation  des  mines 
de  fer ,  et  le  superflu  au  chauffage  de  Paris. 

La  Côte  d'Or  produisoit  autrefois  beaucoup  de 
châtaigniers  ;  M.  Antoine  nous  a  dit  qu'il  se  ressouve- 
noit  encore  d'en  avoir  vu.  C'est  une  singularité  assez 
remarquable  ,  qu'à  présent  ie  châtaignier  n'y  réussit 
plus  ;  différentes  personnes  ont  essayé  en  vain  d'en 
planter.  Le  même  phénomène  a  été  aussi  observé 
ailleurs  relativement  aux  marroniers ,  dans  un  terrain 
qui ,  pendant  long  -  temps  ,  en  avoit  produit  ;  il  n'a 
plus  été  possible  d'en  faire  venir  lorsque  la  première 
plantation  a  été  coupée. 

La  Côte  d'Or  finit  à  Vosnes  ;  mais  les  vignobles 
que  l'on  rencontre  jusqu'à  Beaune  jouissent  encore 
d'une  juste  célébrité  ;  Romane,  Saint- C eorge  ,  la 
Tache,  sont  dans  les  environs. 

En  sortant  de  Nuits ,  après  avoir  traversé  le  Meu- 
zin ,  on  rencontre  une  croix  ;  elle  indique  le  chemin 
qui  conduit  k  la  fontaine  minérale  de  Courtavan  ;  et 
ajîrès  avoir  fait  encore  six  milles  dans  un  pays  plat 
et  uni,  on  arrive  à  Beaune.  Comme  nous  ne  voulions 
pas  continuer  la  route  jusqu'à  Châlons,  nous  nous 
arrêtâmes  dans  le  faubourg  ;  et  pendant  qu'on  apprêt 
toit  le  dîner,  nous  allâmes  visiter  la  ville.  Elle  est  de 
forme  ovale  et  bien  bâtie  :  les  rues  sont  assez  spa- 
cieuses ;  un  joli  vauxhall ,  construit  à  la  porte ,  un 
beau  jeu  de  paume  dans  l'intérieur ,  de  jolies  prome- 
nades sur  les  remparts  et  au  -  dehors ,  servent  aux 
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plaisirs  des  habitans  (  i  ).  Nous  y  entrâmes  par  la  porte 
neuve,  qui  est  d'une  assez  bonne  architecture  (2). 

Nous  desirions  voir  la  bibliothèque ,  et  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à  trouver  le  bibliothécaire.  Après 
bien  des  recherches  ,  nous  sûmes  qu'il  étoit  dans  un 
café,  et  nous  allâmes  l'y  chercher  :  il  quitta  sa  partie 
de  domino  avec  une  extrême  complaisance  ;  mais  nous 
vîmes  que  quelques  amis ,  inquiets  que  des  étrangers 
fussent  venus  le  troubler  dans  une  occupation  aussi 
grave,  le  suivoient  de  loin.  La  bibliothèque  est  une 
salle  carrée,  assez  jolie;  mais  elle  ne  contient  aucun 
ouvrage  important. 

Beaune  est  située  sur  un  sol  calcaire ,  dans  une 
position  heureuse  pour  le  commerce,  entre  Châ- 
îons  ,  Dijon  et  Autun  ,  et  à  trois  lieues  de  la  Saône. 
La  fontaine  d'Aiguë ,  qui  est  auprès  de  la  ville ,  est 
agréablement  décorée  ;  et  c'est  un  lieu  de  prome- 
nade ,(  3  ).  Cette  fontaine,  et  la  Boujoise  ou  Bour- 
geoise ,  petite  rivière  qui  prend  sa  source  à  un  quart 
de  lieue  ,  fournissent  de  l'eau  aux  habitans.  Le  châ- 
teau n'offre  plus  que  des  ruines  (4). 

L'église  Saint-Pierre  est  la  plus  belle  (5)  :  mais 
l'édifice  le  plus  remarquable  est  le  magnifique  hôpital 

(  I  )  Voyage  pittoresque  de  la  France ,  n°  3.<), 

(2)  Uid.  n.°  21. 

(3)  Ibid.  n.°  28. 

(4)  Ibld.  n.°5  61  et  éj. 

(5)  Ilnd.  n.»2i. 
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fouclé  en  i443  P^r  Nicolas  RoUin  ,  chancelier  de 
Philippe  duc  de  Bourgogne  ;  c'est  de  iui  que  Louis  XI 
disoit  :  //  est  très- juste  qu'ayant  fait  tant  de  pauvres , 
il  ait  construit  un  hôpital  pour  les  loger,  La  cour  de 
cet  hôpital  offre  des  restes  de  cette  architecture  dite 
gothique  ,  qui  sont  d'un  effet  très- pittoresque.  II 
faut  dire  à,  la  gloire  des  hal^itans  de  Beaune  ,  que  cet 
asile  de  la  souffrance  et  du  malheur  est  très -bien 
entretenu,  et  qu'ils  y  attachent  une  grande  impor- 
tance. 

L'animosité  dss  Athéniens  contre  les  Thébains 
n'est  pas  plus  célèbre  que  celle  des  habitans  de  Dijon 
contre  ceux  de  Beaune.  A  en  croire  les  Dijonnois ,  l'air 
seul  du  pays  est  abrutissant  ;  et  c'est  à  qui  racontera 
les  simplicités  beaunoises  les  plus  ridicules.  La  que- 
relle de  Piron  avec  les  habitans  de  Beaune  n'a  pas  peu 
contribué  à  fortifier  cette  opinion.  Gemis  irrita ùi le  va- 
tum!  Les  chevaliers  de  l'arquebuse  de  Beaune  avoient 
gagné  le  prix  en  1 7  i  5  ;  Piron ,  qui  habitoit  alors 
Dijon  sa  patrie  ,  les  tourna  en  ridicule  dans  une  ode 
burlesque.  Quinze  mois  après,  les  Beaunois  rendirent 
le  prix.  Les  amis  de  Piron  lui  conseillèrent  de  ne 
point  aller  à  Beaune  :  il  méprisa  leur  avis  ;  et  il  pensa 
lui  en  coûter  cher,  ainsi  qu'il  ie  dit  lui-même  (i). 
On  commença  par  des  insultes,  des  menaces;  Piron 


(i)  Vpj'ûge  de  Beaune ,  parPlRON  ,  dans  le  recueil  des  Voj'agesen 
Frunce,  par  M.  La  MÉSANGÈre,  tome IV,  page  149. 
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fît  un  feu  roulant  de  bons  mots ,  de  calembourgs  et 
d'épigrammes.  Ses  amis  voulurent  l'emmener;  il  ré- 
sista. Allez ,  dit-il , 

Allez  :  je  ne  crains  pas  leur  impuissant  courroux  ; 

Et  quand  je  serois  seul,  je  les  bâterois  tous. 

Piron  rencontra  dans  une  rue  un  âne  auquel  il 
attacha  sur  l'oreilie  la  cocarde  verte  des  chevaliers 
Leaunois  ,  en  lui  disant ,  Marche  au  but.  Alors  la 
flireur  contre  lui  fut  à  son  comble.  Le  lendemain  , 
il  eut  l'imprudence  de  se  montrer  au  spectacle  :  ii 
étoit  au  parterre  ;  tous  les  jeunes  gens  se  rangèrent 
sur  le  théâtre,  et  l'accablèrent  d'injures  ;  on  eut  bien 
de  la  peine  à  commencer  la  pièce  ;  enfin  elle  alloit 
être  achevée  ,  lorsqu'un  jeune  Beaunois  ,  impatienté 
du  bruit  que  l'on  faisoit ,  s'avisa  de  crier  :  Paix  donc , 
on  n'enund  rien.  Ce  n'est  pourtant  pas  faute  d'oreilles  , 
répliqua  Piron.  Aussitôt  sa  perte  fut  jurée;  il  fut  pour- 
suivi dans  les  rues  à  coups  d'épée  et  de  bâton  ;  et 
peut-être  auroit-il  péri,  si  un  honnête  bourgeois 
n'avoit  eu  l'humanité  de  lui  ouvrir  sa  porte  et  de  lui 
donner  un  asile.  Depuis  ce  temps  ,   Piron  composa 
contre   les    habitans  de   Beaune    une  foule   d'épi- 
grammes  ,  et  les  Dijonnois  ont  pris  plaisir  à  l'imiter. 
Tous  les  jeux  de  mots  auxquels  peut  donner  lieu  la 
comparaison  d'un  sot  avec  un  âne,  ont  été  employés 
jusqu'à  la   satiété    et  d'une  manière  plus  ou  moins 
ino;énieuse. 

Cette  opinion  sur  la  simplicité  des  Beaunois  est- 
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elle  fondée  !  J'avoue  qu'après  en  avoir  tant  de  fois 
entendu  parler ,  et  avoir  lu  les  mille  naïvetés  qu'on 
en  raconte ,  il  m'a  été  difficile  de  me  défendre  d'un 
peu  de  prévention  ;  et  dans  ie  peu  de  temps  que'nous 
avons  passé  à  Beaune ,  rien  n'a  été  propre  à  la  faire 
cesser  :  il  nous  sembloit  que  personne  ne  répondoit 
juste  aux  questions  que  nous  faisions.  Mais  comment 
juger  de  l'esprit  des  habitans  d'une  ville  en  si  peu  de 
temps  !  Ne  faisons  pas  comme  ce  voyageur  anglois , 
qui  écrivit  sur  son  album  qu'à  Blois  les  femmes  sont 
rousses  et  acariâtres  :  et  sur  quoi  avoit-il  ainsi  con^ 
damné  tout  le  sexe  blaisois  \  il  n'avoit  vu  que  la  maî- 
tresse de  son  auberge. 

Quand  on  admettroit  que  les  Beaunois  ont  en 
général  l'esprit  lourd  et  la  conception  tardive ,  il  n'y 
a  point  de  règle  sans  exception  :  ils  peuvent  citer 
avec  orgueil  quelques  hommes  très  -  distingués  ,  et 
principalement  M.  le  sénateur  Monge  ,  à  qui  la 
géométrie  ,  la  physique  et  la  chimie  doivent  tant 
de  découvertes ,  et  que  la  France  compte  au  nombre 
de  ses  premiers  savans.  On  avoit  trouvé ,  quelques 
mois  avant  notre  passage  ,  dans  le  lit  de  la  Bour- 
geoise ,  un  grand  nombre  de  médailles  d'or  ;  il  y  en 
avoit  pour  60,000  francs  :  on  refusa  l'offre  de  quel- 
ques particuliers  qui  proposoient  d'en  payer  le  poids  ; 
toutes  ont  été  fondues  ,  malgré  les  réclamations  de 
M.  Guiraudet,  alors  préfet  du  département. 


iS^ 


CHAPITRE  XXÏ. 

Route  d  'A  u  t  u  n  par  la  traverse.  —  Po  M  A  R  D.  — 
VoLNAY.  —  MeursAULT.  —  Ma-rbrières  de 
Saint  -  Romain.  —  Château  de  la  Rochepot.  — » 
Considération  sur  la  destruction  des  nionumens.  — 
NoLAY. — CUSSY. — Colonne  romaine. — AUVENET, 
—  Pétrifications.  —  Val  DEVAUCHIGNON.  — 
EpiNAC.  —  Verrerie. 

IN  OU  S  ne  voulions  pas  nous  rendre  directement 
à  Châlons  par  la  route  ordinaire  ;  notre  intention  étoit 
d'aller  à  Autun,  et  de  visiter  en  passant  la  célèbre 
colonne  de  Cussy.  De  Beaune  à  Autun  il  y  a  environ 
dix  lieues  par  une  route  de  traverse;  nous  fîmes  un 
accommodement  avec  le  maître  de  poste  pour  nous 
y  conduire. 

En  quittant  Beaune ,  nous  traversâmes  encore  des 
vignobles  célèbres ,  Pomard,  Volnay  et  Adeursault  (  i  ), 
dont  le  vin  blanc  est  renommé ,  sur-tout  à  cause  de 
ia  propriété  qu'il  possède  de  se  mêler  avec  les  vins 
rouges  sans  les  altérer,  quoiqu'il  ne  soit  pas  fait  de 
raisin  noir  comme  le  vin  de  Champagne.  Bientôt 
nous  vîmes  Saint-  Romain ,  dont  les  marbrières  four- 
nissent aux  embellissemens  des  maisons  et  des  églises 
de  toute  la  Bourgogne. 

■    (i)  H  y  a  dans  le  Vo^'age  pittoresque  de  la  France,  Bourgogne, 
R.°  64  j  une  vue  de  ce  vignoble. 
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Plus  loin,  h  notre  droite,  nous  aperçûmes  sur  une 
hauteur  les  ruines  pittoresques  du  vieux  château  de 
Hochepot:  la  roche  sur  laquelle  on  l'a  construit  est 
taillée  à  pic ,  et  n'est  accessible  que  d'un  côté  ;  on 
Tappeloit  autrefois  \2i  Roche-Nolay.  Ce  château  avoit 
été  î  âti  dans  le  xiii.'^  siècle  par  Alexandre  de  Bour- 
gogne ,  prince  de  la  Morée.  René  Pot,  dont  il  a  pris 
îe  nom  ,  y  fit  ajouter  de  nouvelles  fortifications. 
Comme  nous  passions  ,  la  pioche  et  ie  marteau  fai- 
soient  tomber  ce  monument  du  moyen  âge.  Une  jolie 
gravure  du  Voyage  pittoresque  de  la  France  (  i  )  le 
représente  dans  son  ancien  état. 

Si  l'on  réfléchissoit  combien  il  faut  de  siècles 
J>our  donner  aux  monumens  ce  vernis  d'antiquité 
qui  leur  attire  l'attention  et  le  respect ,  on  mettroit 
quelques  barrières  à  cette  fureur  de  détruire.  Les 
demeures  des  paladins ,  les  monumens  de  la  piété 
de  nos  pères,  les  anciens  châteaux ,  les  vieilles  églises , 
jettent  de  la  variété  aans  les  paysages  ,  sont  un 
objet  de  distraction  et  d'intéressant  souvenir  pour 
le  voyageur,  et  contrastent  d'une  manière  piquante 
avec  les  habitations  somptueuses  bâties  d'après  les 
règles  de  l'architecture  moderne.  Ces  lieux  ,  con- 
sacrés par  la  tradition ,  rappellent  d'anciens  événe- 
mens,  et  tiennent  à  l'histoire  du  pays.  Je  conçois  que 
ia  commodité  et  la  sûreté  publiques  doivent  l'emporter 

(ij  Bourgogne,  n.°  22. 


CHAPITRE    XXI.  285 

sur  toute  autre  considération  ;  il  est  certain  aussi 
qu'on  ne  peut  contester  à  un  propriétaire  le  droit 
d'abattre  un  vieux  château  qui  lui  déplaît ,  pour  le 
remplacer  par  un  autre  plus  moderne  dont  la  distribu- 
tion soit  plus  commode  :  mais  le  plus  souvent  on  dé- 
truit pour  détruire ,  ou  seulement  pour  avoir  des  ma- 
tériaux ,  qui,  dans  les  lieux  où  la  pierre  est  aussi  abon- 
dante que  dans  la  Bourgogne ,  dédommagent  à  f>eine 
des  frais  qu'il  en  coûte.  Ce  n'est  pas  pour  bâtir  à  la 
place  qu'ils  occupoient,  c'est  uniquement  pour  en 
avoir  les  matériaux,  qu'on  a  démoli,  peu  de  temps  après 
notre  passage ,  le  château  de  Montfort  et  celui  de 
Rochepot,  qui  présentoient  un  aspect  si  pittoresque. 
Sans  doute  on  ne  doit  rien  dépenser  pour  restau- 
rer les  châteaux  et  les  églises  qui  tombent  en  ruines  ; 
mais  n'est-ce  donc  rien  qu'une  belle  ruine  î  Celui  à 
i'esprit  de  qui  elle  ne  parle  pas,  ne  doit  jamais  re- 
garder  un   paysage.  Les    Angîois   pensent  sur   ce 
point  bien    autrement    que   nous  :    leurs    antiques 
abbayes  ,  les  vieilles  demeures  de  leurs  pères ,  sont 
conservées  avec  un  religieux  respect;  ils  se  plaisent 
au  coup-d'œil  romantique  que  ces  constructions  go- 
thiques donnent  à  la  campagne  ;  ils  les  décrivent 
avec  soin ,  et  en  conservent  le  souvenir  par  des  gra- 
vures qui  les  représentent  dans  leurs  différens  états  (  i  ). 


(  !  )  Voyez  GrOSE  ,  Antiquhies  of  Ergland ,  Antiqnarimi  Repertory, 
et  Ici  nombreuses  descriptions  de  l'Angleterfe  et  de  ses  provinces^ 
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N'étoit-ce  pas  un  ornement  pour  ïes  villes  ^  que 
cette  multitude  de  clochers ,  ces  hautes  tours  ^  qui 
se  perdoient  dans  les  nuesj  et  dirigeoient  de  loin  le 
voyageur  qui  soupiroit  après  le  repos  î  Dépouillées 
de  cet  ornement,  leur  aspect  devient  insignifiant  et 
monotone.  Je  voudrois  que  ie  Gouvernement  mît 
un  frein  à  ces  dévastations  ;  que  personne  ne  pût 
abattre  un  ancien  édifice  sans  avoir  donné  ses  motifs 
au  préfet  de  son  département,  qui  veilleroit  à  ie  faire 
conserver  s'il  le  jugeoit  convenable.  Si  l'on  ne  prend 
cette  mesure,  la  France  n'aura  bientôt  plus  de  monu- 
inens  qui  puissent  attester  son  antique  existence. 

Nous  arrivâmes  à  Nolay  à  la  chute  du  jour.  Dieu 
préserve  le  lecteur  de  descendre  chez  M.  Potet , 
aubergiste  du  Cheval  blanc ,  dont  l'accueil  est  aussi 
désobligeant  que  sa  maison  est  malpropre  et  sa 
cuisine  dégoûtante  !  Nous  le  priâmes  de  nous  faire 
avoir,  pour  le  lendemain ,  une  voiture  qui  pût  nous 
conduire  à  la  colonne  de  Cussy  ;  il  nous  refusa  inhu- 
mainement sa  carriole  qui  étoit  sous  la  remise  :  nous 
ne  pûmes  pas  même  obtenir  de  lui  des  selles  pour  mon- 
ter les  chevaux  qui  nops  avoient  amenés.  Nous  avions 
pris  par  cette  maudite  traverse  pour  voir  la  colonne  ; 
il  fallut  nous  résoudre  à  faire  le  chemin  à  pied. 

A  quatre  heures  du  matin  nous  nous  mîmes  en 
route  avec  un  guide  ,  par  un  chemin  pierreux  et 
fatigant.  Après  avoir  marché  trois  heures  ,  nous 
arrivâmes    au    village   d'Ivri  ,  près  du   château  da 
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Corraboeuf  (  1).  Auprès  de  ce  château  il  y  a  une  car- 
rière de  pierres  calcaires,  qui  contient,  outre  des  pé- 
trifications ordinaires,  de  très -gros  nautiles.  A  une 
lieue  de  là  est  le  village  de  Grammont ,  où  a  été  trouvé 
l'énorme  poisson  pétrifié  que  l'on  voit  au  Musée  d'his* 
toire  naturelle.  Les  environs  nous  offrirent  un  aspect 
très-pittoresque  :  c'est  un  vallon  délicieux,  qui  étoit 
alors  éclairé  à  moitié  par  les  rayons  du  soleil  ;  un  trou- 
peau jassemblé  dans  le  fond ,  un  autre  dispersé  sur  le 
penchant  de  la  montagne,  ajoutoient  encore  au  charme 
de  ce  riant  paysage.  Enfin  nous  aperçûmes  la  colonne 
qui  étoit  le  but  de  notre  excursion.  Le  plaisir  de  voir 
ce  beau  monument  nous  dédommagea  de  toutes  nos 
peines. 

Cette  colonne  a  été  décrite  un  très-grand  nojnbre 
de  fois  ;  mais  elle  a  toujours  été  mal  figurée  :  on  a 
copié  les  dessins  publiés  par  Montfaucon ,  et  la  figure 
qu'il  en  donne  est  entièrement  inexacte  (2).  M.  Pa- 
sumot  l'avoit  dessinée  et  gravée  avec  un  très-grand 
soin  ;  sa  gravure  n'a  pas  été  publiée  ;  il  vouloit  l'ac- 
compagner d'une   dissertation  :  mais  cet  estimable 


(i)  Ce  château  est  figuré  daas  le  Voyage yittoresque  de  la  France, 
Bourgogne,  n.°  64. 

[i]  Antiq.  expliq.  Supplém.  tome  II,  page  214.  Ce  dessin  a  été 
reproduit  dans  le  Magasin  encyclope'dique ,  année  1S05,  tome  IV', 
page  j  jo.  La  gravure  du  Vojyagepittrjresque  de  la  Frarxe .  Bourgogne, 
n.°  16 ,  donne  une  idée  absolument  fausse  de  la  colonHe,  et  pour 
les  détails ,  et  pour  les  proportions. 
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savant  est  mort  avant  d'avoir  pu  la  faire  paroître. 
J'ai  cru  devoir  reproduire  cette  gravure ,  qui  est  d'une 
parfaite  exactitude.  (Pl.XVI ,  n.°  I.  ) 

La  colonne  est  située  au  milieu  des  champs ,  dans 
un  fond ,  et  entourée  de  montagnes  de  tous  les  côtés  ; 
on  ne  l'aperçoit  qu'à  une  très  -  petite  distance  ,  aj^rès 
être  sorti  du  village  de  Cussy  (i).  Le  soubassement 
(ïhid,  n."  I  et  II) ,  est  composé  de  trois  assises,  dont 
chacune  n'est  que  d'un  bloc  dans  toute  l'épaisseur 
du  monument  (2)  :  la  base  forme  une  espèce  de  carré 
dont  les  angles  sont  coupés ,  et  qui  a  une  rentrée 
demi  -  circulaire  sur  chacune  des  faces  principales 
(  n."  Il)  ;  la  corniche  dont  elle  est  surmontée  est  d'un 
seul  morceau.  Au-dessus  de  cette  base,  est  posée  une 
espèce  d'autel  octogone  (  ih'id.  n."  I  ) ,  qui  présente , 
sur  chacune  de  ses  huit  faces ,  la  figure  d'une  divinité  : 


(i)  M.  Pasiimot  a  représenté  fidèlement  jusqu'au  nombre  des 
assises  de  pierres.  Cette  fidélité  est  d'autant  plus  nécessaire,  que  ce 
beau  monument  est  dans  un  lieu  très-isolé,  qui  n'est  voijin  d'au- 
cune route;  il  est  difficile  d'y  arriver  :  c'est  pourquoi  il  a  été  très- 
peu  visité. 

(2)  Il  est  évident  que  cette  énorme  grandeur  des  pierres,  qui  for- 
ment toujours  une  assise,  a  préservé  le  monument  d'être  détruit; 
mais  il  doit  sur- tout  sa  conservation  au  bon  esprit  des  habitans. 
Un  seigneur  de  ce  village  avoit  ei,!  le  projet  de  faire  enlever 
la  colonne,  et  de  la  replacer  sur  la  grande  route  de  Lyon.  Les 
habitans  lui  firent,  à  ce  sujet,  des  représentations,  et  l'affaire 
n'eut  point  de  suite.  Us  appellent  ce  monument  leur  colanne ,  et 
ont  donné  soa  nom  à  leur  village  ,  qu'ils  appellent  Cussy-U- 
Cckr.ne, 

cet 
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cet  autel  est  composé  de  deux  pièces  ;  la  plinthe 
qui  le  supporte,  et  la  corniche  dont  il  est  surmonté, 
sont  formées  chacune  d'un  eseule  pierre.  (PI.  XVI , 
n."  III.  )  Au  -  dessus  s'élève  le  fût  de  Ja  colonne  : 
il  est  orné  ,  à  sa  partie  inférieure  ,  de  rhombes 
dans  iesquels  il  y  a  une  rosette  ,  comme  on,  en 
voit  k  quelques  plafonds  ;  sa  partie  supérieure  est 
décorée  d'une  sculpture  en  forme  d'écaiiles.  Ce 
fût ,  compris  les  tores  du  pied ,  est  de  quatre  mor- 
ceaux. Le  haut  de  la  colonne  manque.  Ainsi  ce 
monument  est ,  en  tout ,  composé  de  douze  pièces , 
depuis  le  niveau  de  ia  terre  jusqu'à  son  sommet 
actuel. 

M.  Lejeune,  maire  de  Cussy,  nous  conduisit  dans' 
sa  maison.  Nous  vimeJ  dans  sa  cour  une  grande 
pierre  :  c'est  un  peu  plus  de  la  moitié  d'un  très- 
grand  disque ,  qui ,  selon  lui ,  a  servi  autrefois  de  cou- 
ronnement k  k  colonne  que  je  viens  de  décrire  ; 
et  il  paroît  en  effet  avoir  eu  cette  destination. 
(  PL  XVI,  n."  VI,  VII ,  VIII.  )  La  partie  de'  ce 
disque  qui  existe  encore  ,  offre  sur  le  bord  six  élé- 
vations assez  semblables  aux  cornes  qu'on  remarque 
à  quelques  autels  carrés.  Son  centre  présente  un 
petit  exhaussement  circulaire  ;  la  surface  est  unie 
et  grossièrement  travaillée.  Au  -  dessous  de  chaque 
corne  il  y  a  une  petite  excavation  qui  ressemble  à 
une  rainure  ou  gouttière.  Vers  le  centre  du  disque , 
l'épaisseur  est  plus  considérable  que  sur  les  hoxà?,. 

,     Tome  /.  f 
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Le  diamètre  de  ce  couronnement ,  d'un  bout  à 
i'autre  ,  est  de  sept  pieds.  II  paroît  que  les  cornes 
dont  il  vient  d'être  question  correspondoient  aux 
différentes  faces  de  ia  ba^e  ;  ce  qui  fait  que  leur  dis- 
tance est  inégale  :  du  milieu  d'une  corne  au  milieu 
de  l'autre  ,  il  y  a  alternativement  deux  pieds  et 
deux  pieds  six  pouces.  (PL  XVI ,  n°  vi.  )  Le  bord 
de  ce  disque  a  dix  pouces  d'épaisseur,  et  treize  aux 
places  où  sont  ies  cornes. 

Pour  mieux  examiner  ce  couronnement,  nous  le 
fîmes  soulever  par  quelques  ouvriers.  Ces  braves 
gens  ,  satisfaits  de  ce  que  nous  faisions  pour  un 
monument  auquel  ils  paroissent  attacher  beaucoup 
d'importance ,  ne  vouloient  point  prendre  de  salaire 
pour  leur  peine  ;  nous  ne  pûmes  leur  faire  accepter 
qu'un  léger  pour- boire.  La  conduite  de  ces  hommes 
contraste  beaucoup  avec  celle  des  habitans  de  l'an- 
tique Augustodunum ,  la  ville  d'Autun ,  dont  il  sera 
question  dans  le  chapitre  suivant. 

Nous  leur  demandâmes  des  renseignemens  sur 
îe  chapiteau  qu'on  nous  avoit  dit  être  à  la  grange 
d'Auvenet.  Quelques-uns  disoient  que  ce  n'étoit 
qu'une  pierre  unie  ,  sans  figures  ni  ornemens  ;  un 
vieillard  soutenoit  au  contraire ,  de  la  manière  la 
plus  positive  ,  que  celte  pierre  offroit  plusieurs  têtes 
et  divers  ornemens. 

Avant  de  quitter  M.  Lejeune,  il  nous  montra  en- 
core trois  pierres  sépulcrales  gauloises  (pi.  XVII , 
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nf'  j ,  6  et  y  ) ,  encastrées  dans  le  mur  de  sa  maison  : 
îa  figure  qui  se  voit  sur  deux  de  ces  pierres  (  n."  j 
et  y  y  ,  tient  une  espèce  de  gobelet  ,  ainsi  que 
nous  en  avons  remarqué  sur  plusieurs  bas-reiiefs  à 
Dijon. 

Nous  prîmes  ensuite  le  parti  d'àîler  encore  jus- 
qu'à la  -grange  d'Auvenet  ,  située  à  une  bonne 
lieue  de  Cussy,  sur-tout  en  passant  par  Ivry,  route 
par  laquelle  notre  guide  nous  condui^t.  Toute  cette 
pente  est  couverte  d'une  prodigieuse  quantité  de 
débris  d'astérites  et  de  méduses  ;  on  y  trouve  quel- 
quefois des  astérites  entières.  Ces  pétrifications  ont 
pour  base  une  pierre  jaunâtre  :  c'est  un  véritable 
marbre,  qui  reçoit  un  assez  beau  poli. 

C'étoit  peut-être  proposer  un  défi  trop  fort  à  nos 
estomacs,  que  de  partir  à  jeun  à  quatre  heures  du 
matin,  pour  aller  gravir  des  montagnes  jusqu'à  dix 
heures  et  demie  sans  rien  prendre  :  aussi  nous  arri- 
vâmes exténués  à  la  ferme  d'Auvenet,  qui  appartient 
maintenant  à  M.  Guillemardin.  Nous  réparâmes 
nos  forces  épuisées  ;  et  nous  allâmes  ensuite  visiter 
ie  chapiteau ,  dont  on  a  fait  une  mardelle  de  puits. 

Le  puits  auquel  on  l'a  appliqué  ,  est  dans  les 
champs ,  hors  de  l'enceinte  de  la  ferme.  Le  chapiteau 
a  été  creusé  au  milieu ,  afin  qu'il  pût  servir  à  Pusao-e 
auquel  on  l'a  destiné  :  c'est  ce  qui  le  fait  appeler  par 
ies  gens  de  la  ferme ,  la  lampe  ;  dénomination  qui 
vient  de  l'ancienne  opinion  qui  faisoit  regarder  la 
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colonne  de  Cussy  comme  un  phare  :  mais  comment 
auroit-on  placé  un  phare  dans  le  fond  d'un  vallon  î 

Ce  chapiteau  {pi.  XVI,  n°  iv,  a ,  b ,  c,  d )  est 
d'ordre  corinthien  ou  composite  :  sa  hauteur  est  de 
vingt  et  un  pouces;  sa  largeur,  de  chaque  côté  ^  est 
de  trois  pieds  et  demi  k  la  partie  supérieure ,  et  de 
deux  pieds  dix  pouces  à  la  partie  inférieure.  Chaque 
face  est  ornée  d'une  tête  :  j'y  distinguai  celle  d'un 
Faune  imberbe  avec  de  longues  oreilles  a,  cell^  d,'un 
vieux  Silène  barbu  b ,  celle  du  soleil  entourée  de 
rayons  c ,  et  une  quatrième  d  qui  est  entièrement 
effacée.  Le  reste  de  chaque  face  est  couvert  de  feuilles 
d'acanthe.  Les  quatre  becs  entre  les  têtes  a,  b,  c,  d, 
remplacent  les  volutes  du  chapiteau.  A  la  partiç 
supérieure  du  bec  placé  au  sud- ouest ,  on  remarque 
une  rainure  (pi.  XVI,  n.°  V  ) ,  qui  peut-être,  a  for- 
tifié l'opinion  que  c'étoit  la  lampe  d'un  fànal  :  on 
aura  pensé  que  cette  rainure  servoit  pour  y  placer 
ia  mèche.  La  forme  générale  du  chapiteau  vu  en- 
dessus  est  figurée  planche  XVI ,  n.°  V. 

11  paroît ,  d'après  cela ,  que  ce  chapiteau  appar- 
tenoit  k  la  colonne  de  Cussy ,  et  que  le  disque  déposé 
dans  la  cour  d,"^  maire  couronnoit  le  tout ,  de  façon 
que  les  cornes  étoient,  tournées  vers  le  ciel  :  la  petitç 
élévation  qu'on  remarque  au  centre  de  ce  disque, 
étoit  probablement  destinée  à  supporter  l'urne  qui 
renfermoit  les  cendres,  si,  comme  on  le  croit, celte 
colonne  étoit  un  monument  sépulcral. 
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Avant  de  quitter  la  fenne  d'Auvenet ,  il  nous  faut 
examiner  les  huit  figures  qui  ornent  la  colonne , 
et  qui  sont  très-fidèlement  gravées  sur  la  pi,  XVII , 
n."  8.  Si  l'on  veut  comparer  ce  dessin  avec  celui  de 
Montfeucon  (  i  )  ,  qui  a  malheureusement  servi  de 
guide  à  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette  co- 
lonne ,  on  verra  que  jamais  on  n'a  pu  s'en  faire  une 
idée  vraie. 

Ces  figures  sont  dans  des  niches  légèrement  creu- 
sées ,  dont  la  voûte  est  alternativement  cintrée  ou 
en  pointe ,  et  le  pourtour  décoré  de  ces  espèces  de 
pahnettes  qu'on  appelle  communément  étrusques , 
et  qui  appartiennent  au  genre  arabesque. 

La  première  figure  (pi.  XVII ,  n°  8, 1 )  est  celle 
d'Hercule  ;  il  porte  la  massue  et  la  peau  de  lion. 

La  seconde  (ibid.  II)  est  celle  d'un  captif:  il  est 
vêtu  du  sagum  gaulois  ;  sa  tête  est  nue  et  barbue  ; 
ses  mains  sont  enchaînées. 

Minerve  casquée  (  ibid.  III  )  a  près  d'elle  la 
chouette  perchée  sur  un  bâton  ,  et  à  ses  pieds  un 
tronc  coupé  ,  peut-être  un  tronc  d'olivier  :  ce  seroit 


(  i  )  MONTFAUCON  ,  Antiquité  expliquée ,  Supplément,  tome  II , 
page  224,  a  donné  ces  figures  dans  un  autre  ordre:  il  commence 
par  celles  de  Minerve,  Junon  ,  &c. ;  et  il  termine  par  celle  du 
captif,  en  allant  du  jud  vers  l'est.  M.  PRUNELLE  a  suivi  l'ordre 
des  figures  en  allant  du  sud-ouest  vers  le  nord  ;  il  commence  par 
le  captif ,  Hercule ,  &c. ,  et  il  termine  par  Minerve.  Voyez  le 
Magasin  encydofédique ,  1805,1.  IV,  p.  330. 
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un  symbole  heureux  des  douceurs  de  la  paix  qui  ont 
succédé  aux  horreurs  de  la  guerre.  Minerve  porte 
ïa  main  droite  à  sa  tête  :  cette  attitude  de  la  réflexion 
convient  à  ïa  déesse  de  ia  prudence.  On  pourroit 
présumer  que  l'ordre  de  ces  figures  indique  que  ie 
chef  barbare  (  ibid.  II )  a  été  vaincu  par  la  force  et 
ia  sagesse  du  général  (  ibid,  l)  à  qui  ce  monument  a 
été  élevé. 

La  reine  des  dieux,  Junon,paroît  ensuite  (ib.IV), 
Cette  déesse  de  l'union  conjugale  a  la  tête  couverte 
du  voile  de  matrone  :  elle  tient  dans  la  main  gauche 
îa  haste  pure,  c'est- k-dire  sans  fer,  signe  de  l'empire 
qu'elle  exerce  ;  dans  sa  main  droite  est  la  patère , 
symbole  du  culte  qu'on  rend  k  sa  divinité  ;  k  ses  pieds 
est  le  paon ,  qui  lui  est  consacré. 

Le  puissant  maître  de  l'Olympe  est  auprès  de  son 
auguste  épouse  (ibid,  V)  :  il  est  nu  ;  son  manteau  est 
sur  sa  cuisse ,  et  il  tient  la  haste  dans  sa  main  droite  : 
c'est  ainsi  que.  ce  dieu  est  le  plus  communément 
représenté.  M.  Prunelle  (i)  a  fait  de  judicieuses 
observations  sur  les  représentations  de  Jupiter  sans 
barbe  :  mais ,  si  son  dessin  eût  été  plus  exact,  il  se 
seroit  épargné  ses  savantes  recherches  ;  car ,  sur  la 
colonne ,  Jupiter  est  figuré  barbu, 

Ganymède  (ibid.  VI ) ,  coiffé  du  bonnet  phrygien , 
est  auprès  du  dieu  dont  il  est  l'échanson  ;  il  présente 

^:)  ÂJûgasin  encjeloféd'ujxit,  année  1805  ,  t.  IV,  p.  324- 
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dans  une  patère  l'ambroisie  h.  i'aigle  de  son  maître. 
Il  pourra  paroître  extraordinaire  de  voir  ici  Jupiter 
entre  Junon  et  Ganymède  :  mais  ce  n'est  pas  le 
seul  exemple  de  cette  singulière  association  ;  on  la 
retrouve  encore  sur  quelques  monumens  ,  et  sur  un 
marbre  que  je  publierai  en  parlant  de  la  ville  de 
Bordeaux. 

La  septième  figure  (  ihïd.  Vil  )  est  aujourd'hui 
entièrement  fruste.  J'ai  vu  à  ses  pieds  vm  animal  qui 
a  l'air  d'être  un  chien.  M.  Pasumot  a  fait  de  cette 
figure  une  Diane  ;  il  a  cru  retrouver  l'indication 
du  carquois  :  mais  on  n'a  point  d'exemple  que 
la  déesse  de  la  chasteté  ait  été  représentée  nue. 
Après  un  examen  attentif,  j'ai  pensé  que  ce  pouvoit 
être  Bacchus ,  et  que  l'animal  qu'on  voit  k  ses  pieds 
est  sa  panthère  favorite  ;  c'est  ce  qui  me  paroît 
le  plus  probable  :  mais  l'extrême  dégradation  de 
cette  figure  ne  me  permet  pas  de  rien  assurer.  Au 
surplus  ,  il  importe  peu  ,  pour  l'ensemble  du  monu- 
ment, que  l'on  voie  ici  Diane  ou  Bacchus. 

Une  nymphe  (ïbid.  VIII )  qui  tient  d'une  main 
l'urne  d'où  son  onde  s'échappe ,  et  de  l'autre  la  rame 
qui  sert  k  se  conduire  sur  les  flots ,  est  la  dernière 
de  ces  figures.  Elle  a  sur  la  tête  une  espèce  de 
croissant;  mais  il  n'est  pas  très -caractérisé  sur  le 
monument  :  au  reste  ,  les  cornes  sont  un  attribut 
des  fleuves.  M.  Prunelle  ,  dans  son  ingénieuse 
dissertation ,  pense   que  cette  nymphe  est  une  de 
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celles  qui  présidoient  aux  fontaines  ,  et  qu'elle 
rappelle  les  bienfaits  que  les  Autunois  avoient 
reçus  de  leurs  empereurs-  par  la  construction  des 
aqueducs.  Cependant  la  rame  sur  laquelle  elle 
s'appuie  ne  peut  permettre  cette  explication  :  il 
faut  donc  reconnottre  ici  la  divinité  d'un  fleuve  ou 
d'une  rivière  navigable  ;  probablement  celle  de  là 
Saône  (i). 

Voyons  actuellement  quelle  peut  avoir  été  la 
destination  de  cette  colonne.  Le  P.  Lempereur  (2) 
veut  que  ce  soit  le  tombeau  d'un  prince  gaulois. 
Mais  il  n'y  a  Ik  aucune  figure  qui  soit  dans  la  manière 
des  Gaulois,  et  qui  ait  un  rapport  particulier  k  leur 
religion  :  à  l'exception  du  captif,  ce  sont  des  divi- 
nités romaines,  avec  les  attributs  sous  lesquels  on 
les  voit  dans  tous  les  anciens  ouvrages  de  l'art. 
D'ailleurs,  au  temps  où  l'on  auroitpu  élever  un  pareil 
monument  à  un  prince  gaulois  ,  l'architecture  étoit 


(  I  )  Aujourd'hui  cette  figure  est  très-dé^adée.  Je  n'y  ai  distingué 
aucun  des  attributs  dessinés  par  M,  Pasumot;  je  n'y  ai  vu  qu'une 
femme  qui  tenoit  un  voile,  et  j'ai  pensé  que  ce  pouvbit  être  Vénus. 
Mais  j'aurai  pris  pour  le  voile  Tonde  qui  sort  de  l'urne.  M.P.-isumOt 
a  fait  son  dessin  en  1771 ,  il  y  à  trente  quatre  ans  ;  il  étoiî  attentif 
et  exact,  et  l'on  peut  s'en  rapporter  à  son  observation. 

(2)  A  la  page  29  de  sa  Dissertation  sur  les  tombeaux  antiques 
qu'on  voit  à  Aiitun  et  aux  etiutroiis ,  insérée  dans  son  recueil  de 
Dissertations  historiques  sur  plusieurs  sujets  ^'antiquité'.  Paris,  1706, 
in  12. 
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encore  ignorée  dans  cette  contrée ,  où  l'on  ne  savoit 
construire  que  des  huttes  (i). 

Thomassin  (2)  et  Germain  (3)  pensent  que  c'est 
une  colonne  triomphale  érigée  à  Jules-César  après 
la  défaite  des  Helvétiens  près  d'Arnay  ;  mais  le  style 
de  la  colonne  ne  convient  nullement  à  cette  époque 
de  l'histoire,  et  nous  verrons  tout-à-i'heurè  des  preuves 
que  ce  monument  est  beaucoup  moins  antien. 

Selon  Moreau  de  Mautour  (4)  ,  cette  colonne  a 
été  érigée  à  l'empereur  Claude;  mais  on  peut  faire, 
sur  cette  opinion ,  la  même  observation  que  sur  la 
précédeiîte. 

Montfaucon  la  regarde  comme  un  monument  dé 
la  religion  de  quelque  Gaulois,  et  prétend  qu'elle 
doit  être  mise  au  rang  des  temples  octogones  de 
ce  peuple.  J'ai  déjà  répondu  à  cette  opinion,  qui 
est  à-peu-près  la  même  que  celle  du  P.  Lempereur; 
et  nous  verrons,  quand  je  donnerai  la  description  de 
Montmorillon  ,  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  ,  ce  qu'on 
doit  penser  de  ces  prétendus  temples  octogones. 

M,  Prunelle,  jeune  homme  qui  joint  à  une  étude 

(  I  )  li  suffit  ,  pour  s'en  convaincre  ,  de  comparer  ce  beau 
monument  avec  les  figures  gauloises  qui  sont  dans  la  cour  du 
maire  de  Cussy  ,  et  qui  sont  gravées  pi.  XVII ,  n."'  j,  ^ ,  ~. 

(2)  Lettre  en  forme  de  dissertation  sur  la  découverte  de  la  colonne  de 
Cussj.  Dijon,  Defay,  1725,  in-8.° 

(3)  Mélanges  historiques  et  philologiques  de  MiCHAULT;  Paris, 
Tilliard,   1782,  in-12;  tome  II  ,  p.  177. 

(4}  Mercure  de  France,  juin   1726»  p..  1374. 
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approfondie  de  la  médecine,  des  connoissances  très- 
étendues  sur  différentes  parties  de  ia  littérature  an- 
cienne, pense  que  cette  colonne  est  un  monument 
de  ia  victoire  remportée  par  les  troupes  de  Maximien. 
sur  les  Bagaudes. 

II  est  certain  que  cette  colonne  ne  peut  avoir  été 
faite  par  les  Gaulois ,  et  que  le  style  de  l'architecture 
est  celui  du  temps  de  Dioclétien  :  c'est  dans  la 
période  qui  s'est  écoulée  depuis  Aurélien  jusqu'après 
Constantin ,  que  le  fût  des  colonnes  a  été  surchargé 
d'ornemens,  comme  l'est  celui  de  la  colonne  de 
Cussy.  Ainsi,  quand  on  n'auroit  pas  d'autres  docu- 
mens ,  on  ne  pourroit  placer  la  constmction  de  ce 
monument  à  une  époque  plus  ancienne.  On  a  trouvé 
dessous  des  médailles  d'Antonin-le-Pieux. 

II  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  soit  un  monu- 
ment triomphal  :  le  captif  enchaîné  en  est  la  preuve. 
Moreau  de  Mautour  veut  que  ce  captif  soit  quelque 
divinité  gauloise  qui  devoit  être  représentée  ainsi  ; 
mais  cette  opinion  n'est  pas  soutenable.  Le  captif 
n'a  pas,  il  est  vrai,  le  bonnet  recourbé  que  l'on  voit, 
sur  les  colonnes  Trajane  et  Antonine  et  sur  l'arc  de 
Septime  -  Sévère  ,  aux  captifs  arméniens  ,  daces  , 
parthes  ,  &c.  ;  mais  il  est  vêtu  des  braccœ  et  àxxsaguni 
des  Gaulois. 

L'opinion  de  M.  Prunelle  ne  peut  être  pleinement 
démontrée  sans  doute  ;  mais  c'est  une  conjecture  in- 
génieuse,  qu'il  soutient  avec  beaucoup  d'érudition 
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et  d'esprit.  II  trace  une  histoire  des  Bagaudes ,  qui 
étoient  des  brigands  qui  ne  subsistoient  dans  les 
Gaules  que  de  vol  et  de  rapine  :  ils  furent  détruits 
sous  le  règne  de  Maximien.  M.  Prunelle  pense  que 
les  ^duens  lui  firent  ériger  cette  colonne  sur  le 
iieu  où  la  bataille  s'étoit  livrée ,  et  qu'il  est  repré- 
senté allégoriquement  lui-même  sous  ies  traits  d'Her- 
cule, dont  on  sait  qu'il  prenoit  ie  nom,  ainsi  que 
l'attestent  les  inscriptions  et  les  médailles. 

J'adopterois  volontiers  une  partie  de  cette  con- 
jecture ;  mais  je  ne  saurois  l'admettre  dans  son  entier. 
Cette  colonne  a  certainement  été  élevée  pour  éter- 
niser le  souvenir  d'une  victoire  obtenue  dans  ce 
iieu  vers  le  règne  de  Dioclétien  et  de  Maximien  ; 
mais  je  crois  aussi  qu'elle  fut  consacrée  au  générai 
romain  qui  l'avoit  remportée  et  à  qui  elle  avoit  coûté 
la  vie.  La  quantité  d'ossemens  humains  qui  couvre 
la  plaine  de  Cussy ,  est  une  preuve  que  ce  iieu  a  été 
ie  sanglant  théâtre  d'une  grande  bataille.  Le  captif 
indique  la  nation ,  ou ,  en  admettant  l'opinion  de 
M.  Prunelle ,  la  troupe  vagabonde  des  Bagaudes , 
qui  a  été  vaincue  par  la  force  et  la  prudence  du 
général.  Toutes  les  divinités  protectrices  de  l'Empire 
romain ,  et  le  fleuve  qui  arrose  ia  contrée  des  ^duens , 
semblent,  par  leur  présence,  participer  à  cette  mé- 
morable victoire. 

Lorsque  ia  colonne  étoit  entière,  ie  fût,  comme 
je  l'ai  déj^  dit,  étoit  surmonté  du  chapiteau  qui  est 
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à  la  ferme  d'Auvenet,  sur  lequel  posoit  l'entablement 
qui  est  dans  la  cour  du  maire  de  Cussy  ;  les  cornes 
de  cet  entablement  se  dirigeoient  en  haut  ;  et  sur 
l'exhaussement  qu'on  a  observé  au  milieu ,  pouvoit 
être  i'ùrne.  Mais  la  découverte  de  cette  urne  n'est 
pas  absolument  nécessaire  pour  prouver  que  cette 
colonne  est  un  monument  funéraire  :  l'usage  de 
brûïer  les  corps  étoit  réservé  ,  après  îe  règne  des 
Antonins  ,  pour  un  petit  nombre  d'individus.  Au 
surplus ,  cette  lirne  aura  été  renversée  par  le  temps , 
ou  enlevée  par  des  hommes  cupides.  D'après  le  pro- 
cès-verbal que  j'ai  lu  dans  les  archives  de  ia  com- 
mune de  Cussy ,  on  a  trouvé  des  corps  morts  près 
de  la  colonne  ;  ces  cadavres  étoient  rangés  de  ma- 
nière que  les  crânes  en  touchoient  la  base  :  c'étoient 
sans  doute  les  corps  des  principaux  officiers  qui 
avoient  péri  dans  Faction. 

Après  avoir  pris  tous  les  renseignemens  néces- 
isàires  sur  là  colonne ,  nous  quittâmes  la  ferme  d'Au- 
venet. Nous  étions  harassés  de  fatigue  ;  nous  fûmes 
conduits  k  quelque  distance  sur  une  charrette  attelée 
de  deux  bœufs  ,  dont  le  conducteur  répétoit  conti- 
nuçllement  les  noms  gracieux ,  Mira  et  Grîveau  :  nous 
quittâmes  le  lent  équipage  des  rois  fainéans,  et  nous 
descendîmes  par  un  sentier  très-rapide  dans  un  vallon 
appelé  Vauchiffnon.  Cette  contrée  est  de  la  plus 
grande  beauté  et  extrêmement  pittoresque  :  au- 
dessus  de  nos  têtes  ,  un  rocher  énorme  ne  tenoit 
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que  très-foiblemeiit  au  reste  de  la  masse  ;  il  s'écrou- 
lera au  premier  orage  qui  l'atteindra. 

Une  source,  nommée  la  Cusane  ou  Causanne , 
sort  d'une  grotte  appelée  la  Tournée,  avec  un  bruit 
assez  fort  pour  qu'à  une  trentaine  de  pas  on 
entende  un  bourdonnement  sourd  ,  à  -  peu  -  près 
semblable  au  bruit  du  tonnerre  qui  gronde  dans  un 
très-grand  éloignement.  Les  voyageurs  entrent  quel- 
quefois dans  cette  caverne ,  où  l'on  ne  peut  pénétrer 
qu'en  rampant  :  plusieurs  y  ont  inscrit  leurs  noms. 
Tout  ce  vallon  est  bordé  de  rochers  des  deux 
côtés.  Près  de  la  source  est  une  cascade  de  plus  de 
quatre-vingts  pieds  d'élévation  :  elle  forme  une  belle 
^appe  d'eau,  dont  la  chute  a  creusé  un  bassin  de 
douze  à  quinze  pieds  de  diamètre.  Non  loin  de  là , 
l'on  aperçoit  deux  pointes  de  rochers  assez  dis- 
tantes l'une  de  l'autre  pour  que  du  fond  du  vallon 
et  sur  plusieurs  points  du  chemin  on  puisse  voir  le 
jour  k  travers  ;  elles  sont  jointes  par  une  longue 
dalle  de  pierre  fort  étroite  :  ce  lieu  est  appelé  la 
Planche  Ponteau. 

Le  vallon  est  une  belle  curiosité  naturelle.  Trois 
villages  peuplent  cette  déchirure  qui  s'est  faite  dans 
Ja  masse  calcaire.  Le  lieu  où  est  la  source  de  la  Cau- 
sanne est  une  espèce  de  cul-de-four,  qu'on  appelle 
le  Cul  de  Menevaut ,  ou  le  Bout  du  Monde.  Des  ducs 
et  d'autres  oiseaux  de  proie  se  sont  nichés  dans  les 
cavités  des  rochers, -et  s'y  sont  très-multipliés.  Les 
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bancs  ou  liîs  de  rochers  qui  forment  ce  cul- de -four, 
sont  inclinés  en  sens  contraire  ,  et  semblent  s'être 
rapprochés  par  un  effort  que  le  globe  a  souffert  en 
cet  endroit  (i). 

Le  petit  ruisseau  qui  sort  de  la  caverne  appelée 
la  Tournée ,  et  qui  coule  au  milieu  de  ce  vallon  , 
fait  mouvoir  plus  de  quarante  moulins  :  ii  traverse  le 
village  de  Vauchignon ,  et  va  se  rendre  à  Noiay. 

De  retour  dans  ce  dernier  village  vers  une  heure, 
nous  dînâmes ,  et  nous  partîmes  aussitôt  pour  Autun* 
Nous  nous  détournâmes  cependant  sur  notre  droite 
pour  voir  la  verrerie  d'Epinac  ,  qui  appartient  à 
M.  Moser  et  compagnie  ,  et  qui  est  située  très- 
près  du  vieux  château  d'Epinac,  qui  lui  donne  son 
nom.  On  n'y  fabrique  que  des  bouteilles,  qui  se 
débitent  dans  la  Bourgogne;  on  en  fait  à-peu-près 
dix-huit  cents  à  deux  mille  par  jour.  La  houille  qu'on 
y  brûle  vient  de  Saizy  ;  elle  exhale  une  odeur  sul- 
fureuse très-forte.  Le  sablon  fin  qu'on  emploie  dans 
cette  verrerie,  est  tiré  de  Monceau.  On  ne  se  sert 
pour  fondant  que  de  sel  et  de  sable  ;  on  n'y  fait 
point  usage  de  cendres.  On  prend  deux  parties  de 
sable  fin  sur  trois  de  sable  gros ,  et  un  quintal  de 
sel  sur  dix-huit  de  sable  mélangé;  avant  d'être  mis 


(i)  On  trouve  deux  vues  très -fidèles  et  très-bien  faites  de  la 
cascade  et  de  la  source ,  dans  le  Voyage  pittoresque  de  la  France, 
Bourgogne,  b,°  15. 
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dans  les  creusets,  le  mélange  passe  environ  dix 
heures  dans  un  four  de  recuisson.  A  l'entrée  de  la 
verrerie  est  un  bocard  mis  en  mouvement  par  i'eau , 
et  qui  sert  à  piler  les  vieux  creusets  pour  s'en  servir 
dans  la  construction  des  fourneaux. 

Nous  espérions  obtenir  encore  beaucoup  d'autres 
renseignemens  d'un  des  chefs  des  travaux ,  qui  nous 
conduisoit  ;  mais  M-.  Leschevin  étant  resté  assez 
iong-temps  avec  lui  dans  la  galerie  souterraine  qui 
sert  à  établir  ie  courant  d'air  sous  la  grille  du  four- 
neau ,  cet  homme ,  qui  le  vit  supporter  un  feu  aussi 
vioient,  le  prit  pour  un  verrier  qui  vouloit  lui  dé- 
rober ses  secrets,  et  il  ne  fut  plus  possible  de  îe 
faire  parler. 

Près  de  là  finit  îe  département  de  ia  Côte-d'Or: 
on  entre  dans  celui  de  Saône -et -Loire.  Nous  arri- 
vâmes à  Autun  au  coucher  du  soleil. 


3o4. 
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BjBRACTE  ,  AUGUSTODUJV  UM  ,  AUTUN.  — 
Voies  romaines.  —  Amphithéâtre.  —  Naumachie.  — 
Manie  destructive  des  Autunois.  —  Vandalisme.  — 
Voleurs  de  pierres.  —  Anciens  murs.  —  Temple  de 
Janus.  — Cenetoise.  -r-  Arroux.  —  Temple  de  Pluton. 
Porte  d'Arroux.  —  Porte  Saint-André.  —  Eglise  du 
même  nom.  —  Pyramide  de  Couhard.  —  Templç 
d'Apollon. 

IN  OU  S  voilà  dans  une  ville  dont  le  nom  est  célèbre 
dans  l'histoire ,  et  dont  les  antiquités  ont  une  grande 
renommée;  cette  fameuse  Bibracte,  capitale  du  pays 
des  ^duens ,  que  Pomponius  Mêla  appelle  les  plus 
illustres  des  Celtes  (  i  )  ,  et  qui  ,  dans  tous  les 
temps ,  avoient  joui  de  la  plus  grande  autorité  dans  la 
Gaule (2).  César,  qui  cherchoit  à  diviser  les  Gaulois, 
attira  les  ^duens  dans  son  parti;  et  ceux-ci  aban- 
donnèrent imprudemment  l'intérêt  général  pour 
servir  des  haines  particulières  :  le  plaisir  fiineste 
d'humilier  les  Allobroges  et  les  Arverni  leurs  enne- 
mis ,  devint  la  cause  de  l'asservissement  de  la  Gaule 
entière.  Pour  prix  de  leur  attachement,  ils  reçurent 
le   titre   de  frères  et   alliés    du  peuple  romain  ,  et 

(i)  Clarissimi  Celtarum.  Ilf,  2. 

(î)  C.£SAR,  Bell.  Calï. ,  VI ,  12  ,  et passiin. 

furent 
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furent  les  premiers  admis  dans  le  sénat ,  en  consrdé- 
rati^^n  de  cette  ancienne  alliance  (  '.  ).  lis  possédoient 
Je  territoire  entre  ie  Liger  et  VArar  [ia  Loire  et  la 
Saône]  (2),  qui  comprenoit  une  grande  partie  de  ia 
Bourgogne  et  du  Nivernois  ;  ieurs  richesses  étoient 
considérables  ;  ils  avoient  dans  leur  dépendance  plu- 
sieurs peuples,  que  César  appelle  ?surs  cliens  (3). 

Bibracte  étoit  leur  capitale.  Les  habitans  vou- 
lurent, pour  flatter  Auguste,  lui  donner  le  nom  de 
ce  prince,  et  ils  l'appelèrent  Augustodunum  (4).  Sous 
Constaintin ,  cette  ville  changea  encore  de  nom  :  ce 
prince  et  son  père  Constance  Chlore  l'avoient  beau- 
coup favorisée  après  le  long  siège  qu'elle  soutmt 
lorsqu'elle  fut  attaquée  par  Tetricus  et  les  Bagaudes; 
en  reconnoissance  elle  prit  le  nom  de  Flavia  ^duo- 
rum.  Mais  celui  à! Augustodunum ,  dont  le  mot  Auîun 
est  une  abréviation  (5) ,  a  prévalu. 

(i)  Tacit.  Annal.  XI,  25.  On  croit  que  c'est  en  mémoire  de 
cette  alliance  que  les  habitans  de  Rome  et  ceux  d'Autun  jouis- 
soient  respectivement  encore,  en  1789,  du  droit  de  bourgeoisie 
dans  ces  deux  cités. 

(2)  StrABON  les  place  mal-à-propos  entre  la  Saône  et  le  Doubs. 

(j)  C^SAR,  i?f//.  Gfl//.  I,    31;  VII,  75. 

(4)  Des  savans  recommandabies ,  VALOIS,  Sanson,  Cel^A- 
BIUS ,  i'abbé  DE  LoNGUERUE,  ont  voulu  distinguer  Bibracte  èi  Au- 
gustodunum ;  mais  d'Anville  et  Belley  ont  mis  l'identité  de  ces 
deux  noms  hors  de  doute.  Voyez  Eclaircissemens  géographiques  sur 
l'ancienne  Gaule ,  p.  267  et  suiv.,  et  la  Notice  de  l'ancienne  GauIe, 
au  mot  Bibracte. 

(5)  AiigHstoduniim ,  Aiigustum ,  Augstum ,  Austung,  Ostung,  Autun, 

Tome  I.  V 
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Cette  ville,  déjà  puissante  et  protégée  par  les 
Romains ,  étoit  devenue  une  des  plus  belles  et  des 
plus  importantes  de  la  Gaule.  Dès  le  temps  de  Tibère , 
on  y  envoyoit  les  jeunes  Gaulois  pour  les  faire  ins- 
truire dans  les  lettres  grecques  et  latines  (  i  )  ;  et  sous 
Constantin,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  on  y 
enseignoit  même  la  géographie ,  au  moyen  de  cartes 
tracées  sous  les  portiques  de  l'Académie  (2).  Postume 
y  fut  déclaré  empereur. 

Autun  est  située  sur  le  penchant  d'une  colline 
rapide  ,  auprès  de  ia  rivière  d'Arroux  ,  au  pied  de 
trois  hautes  montagnes  qui  ia  couvrent  à  l'orient  et 
au  midi.  Une  de  ces  montagnes  s'appelle  encore 
Afontjeu[AIons  Jovis ,  la  montagne  de  Jupiter]  :  la 
seconde  a  le  nom  de  A^ontdru ,  qu'on  regarde  comme 
dérivé  de  Adons  Druidarum ,  et  qu'on  croit  avoir  été 
la  demeure  des  anciens  druides  gaulois  :  la  troisième 
est  ia  plus  élevée  ;  on  la  nomme  le  Alontcenis ,  et 
elle  a  ,  comme  le  Montcenis  des  Alpes  ,  un  étang 
à  son  sommet;  elle  fournit  la  ville  d'eaux  abondantes 
et  limpides ,  qui  y  entretiennent  la  salubrité  et  ali- 
mentent ses  six  fontaines. 

Avant  de  visiter  la  ville,  j'allai  chez  M.  Auguste 
Creuzé,  alors  sous  -  préfet ,  homme  très-aimable,  et 
à  qui  l'on  doit  plusieurs  productions  agréables  et 

(i)  TaCIT.  Annal.  IN,  43. 

(2)  EUMENIUS  ,  Orat.  pro  AJenianis  Augiistcdiinensium  schoUs 
înstaurandis ;  vers  la  fin.  * 
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élégantes  (1)  :  il  eut  la  bonté  de  nous  accompagner 
pour  examiner  ies  principaux  restes  d'antiquités. 

On  trouve  ,  dans  une  rue  d'Autun  ,  ceux  de 
l'ancienne  voie  romaine  :  ce  sont  des  blocs  immenses 
de  granit  ,  qui  formoient  autrefois  la  base  de  la 
chaussée.  Le  revêtement  n'existe  plus,  de  sorte  que 
cet  ancien  pavé  offre  pour  les  chevaux  un  passage 
très- difficile;  ia  rue  ayant  une  pente  rapide  ,  leurs 
pieds  ne  peuvent  qu'avec  peine  avoir  prise  sur  ces 
pierres.  L'es  bornes  de  plusieurs  maisons  sont  faites  de 
gros  blocs  que  les  habitans  ont  enlevés  de  cette  voie 
romaine.  Plusieurs  voies  militaires  aboutissoient  aux 
différentes  portes  d'Autun,  et  il  en  existe  encore  des 
vestiges. 

Si  l'on  en  jugeoit  par  les  figures  qui  nous  ont  été 
données  ,  il  y  a  peu  d'années  ,  de  l'amphithéâtre 
d'Autun  {2)  ,  on  présumeroit  qu'il  existe  encore 
presque  entier,  et  qu'il  peut  rivaliser  avec  les  somp- 
tueux édifices  d'Arles  et  de  Nîmes  :  cela  vient  de  ce 
que  les  auteurs  ont  tous  copié  le  dessin  imaginaire 


(i)  La  traduction  en  vers  du  Seau  enlevé  du  Tassoni  ,  une 
traduction  de  JUVF.NAL,  plusieurs  jolies  pièces  jouées  à  l'Opéra 
comique,  aux  théâtres  du  Vaudeville  et  des  Troubadours,  et  un 
Voyage  à  Rome  et  à  Naples. 

(2)  M.  Gaston  Rosny  a  donné  récemment  une  Histoire  dt 
■la  ville  d'Autun,  dans  laquelle  il  a  fait  représenter  l'amphithéâtre 
comme  une  ruine  magnifique  et  très-considérable  ;  cependant  la 
terre  le  recouvre  entièrement.  Les  autres  monumens  de  cette  ville 
sont  gravçs  dans  cet  ouvrage  avec  la  même  fidélité. 

V    2 
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publié  par  Montfaucon  (  i  ).  Cependant  on  n'en 
trouve  pas  même  des  vestiges  (2).  II  semble  que  le^ 
Autunois  aient  toujours  eu  un  sentiment  de  haine 
pour  les  monumens  qui  embeliissoient  leur  ville; 
aucun  d'eux  n'en  paroît  frappé ,  et  ils  mettent  h.  les 
détruire  le  même  zèle  que  d'autres  appofteroient  k 
les  conserver.  Les  murs  et  l'amphithéâtre  ont  été 
depuis  long- temps  regardés  comme  une  carrièJ-e;  et 
à  force  d'en  enlever  des  pierres ,  ils  ont  totalement 
disparu  :  ces  pierres  ont  servi  pour  la  construction  du 
-séminaire  vers  1762.  Eiî  1764 ,  les  officiers  munici- 
paux concédèrent  ie  droit  de  pacage  sur  iê  massif 
de  l'amphithéâtre  :  ce  droit  a  été  dernièrement  renou- 
velé ;  mais  il  n'y  a  plus  d'inconvénient ,  puisque  là 
terre  recouvre  tout-à-fâit  ce  monument.  En  1788  , 
on  fît  encore  une  extraction  considérable  des  pierres 
des  murs  et  de  l'amphithéâtre  pour  l'église  Saint- 
Martin  (3).  Et  nous  accusons  les  Turcs  d'ignorance  I 
et   nous  appelons  barbares  les  Musulmans ,  parce 

(i)  Antiquité  expliquée,  tome  II,  part.  II,  pi.  CL.  Cet  exemple 
et  beaucoup  d'autres  prouvent  combien  peu  l'on  doit  compter  sur 
l'exactitude  des  dessins  publiés  par  Montfaucon. 

(2)  Les  deux  ruines  insignifiantes  gravées  dans  le  Voj>ag€ pittO' 
resque  de  la  France ,  Bourgogne,  n.°  12  ,  n'existent  mcme  plus. 

(3)  On  peut  répéter,  à  l'occaiion  de  la  municipalité  d'Autun  et 
de  ses  évêques,  ce  que  les  Romains  disaient  de  Paul  II,  prince 
de  la  maison  des  Barberins ,  qui ,  pour  élever  ses  palais ,  dévasta 
le  Colisée  :  Quod  non  fecerunt  Barhan,feceriint  Barbarini  [  Ce  que 
les  Barbares  n'ont  pas  fait ,  les  Barberins  i'ont  exécuté  ]« 
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qu'ils  détruisent  les  édifices  antiques  pour  bâtir  leurs 
mosquées  ! 

Enfin  ce  malheureux  amphitliéâtre  est  encore  h 
carrière  où  la  ville,  c'est- k-dire,  le  corps  municipal, 
va  fouiller  quand  on  a  besoin  de  pierres.  Il  paroît 
qu'il  existe  une  portion  des  portiques  inférieurs  re- 
couverte par  la  terre  ;  il  y  a  vingt  ans  ,  on  pouvoit 
même  entrer  dans  quelques-unes  de  ces  galeries ,  que 
les  habitans  d'Autun  appellent  Caves-Joyaux.  A  la 
partie  inférieure  des  murs ,  il  reste  des  portions  de 
pareraens  très  -  unies  et  très  -  bien  conservées.  Le 
te-rrain  ,  en  cet  endroit ,  forme  une  pente  :  c'est  là 
qu'on  vient  fouiller  pour  en  arracher  les  matériaux , 
et  cela  dans  un  pays  où  la  pierre  est  abondante  ;  mais 
malheureusement  elle  se  trouve  toute  taillée  dans 
les  édifices  antiques  ,  et  c'est  ce  qui  la  fait  rechercher 
des  Autunois.  Aussi  doit-on  se  garder  de  déblayer 
ce  qui  reste  de  l'amphithéâtre  ;  cette  dépense  ne  ser- 
viroit  qu'à  dégager  les  pierres ,  et  à  rendre  la  des- 
truction plus  facile. 

On  pense  que  la  naumachie  étoit  dans  des  prés 
situés  plus  bas  que  l'amphithéâtre  ;  on  trouve  encore, 
dans  les  environs  ,  des  restes  de  l'aqueduc  qui  servojjt 
à  y  conduire  les  eaux. 

D'après  ce  que  nous  a  dit  M.  Chapet,  directeur  de 
la  verrerie  du  Creusot ,  homme  d'un  esprit  juste  et 
aimable ,  et  d'un  mérite  distingué ,  on  peut  présumer 
que  cet  amphithéâtre  a  été  bâti  sous  Vespasien.  II 
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avoit  trouvé  dans  le  massif  des  constructions  une 
médailie  de  cet  empereur  ;  il  la  déposa  avec  le  mortier 
qui  y  tenoit,  dans  le  médaiiiier  du  collège  d'Autun, 
avec  line  petite  note  de  sa  main.  Pendant  la  révo- 
lution ,  cette  collection  de  médailles  a  disparu. 

Les  auteurs  du  Voyage  pittoresque  de  la  France  ont 
figuré  les  restes  d'un  théâtre  qui ,  disent-ils ,  est  près 
de  l'amphithéâtre ,  et  dont  les  sièges  des  spectateurs 
subsistent  encore.  Nous  n'en  avons  pas  vu  les  moindres 
vestiges. 

Les  anciens  murs  de  la  ville  formoîent  une  vaste 
enceinte  protégée  par  quarante  tours  :  ces  murs,  dont 
on  suit  à  peine  quelques  traces,  étoient  construits  en 
granit  ;  le  temps  avoit  tellement  lié  le  ciment  avec  les 
pierres ,  que  le  tout  formoit  un  roc  très-dur  qui  résis- 
toit  au  marteau;  ils  étoient  revêtus  de  petites  pierres 
si  bien  jointes,  que  dans  les  endroits  conservés  la 
surface  paroît  encore  très-unie.  Ce  n'est  pas  la  faux  du 
temps,  ce  n'est  pas  la  rage  des  barbares  qui  les  ont 
détruits,  mais  cette  fureur  qui  porte  les  habitans 
d'Autun  à  tout  renverser.  Cependant  la  ville  poursuit 
juridiquement  ceux  qui  emportent  des  pierres  des 
monumens  antrques  ;  nous  avons  vu  un  homme  qui 
venoit  d'être  condamné  à  une  amende  de  vingt  francs 
pour  ce  fait.  Mais  cette  poursuite  n'a  point  pour 
objet  la  conservation  des  monumens  :  le  droit  de  les 
détruire  n'appartient  qu'à  la  ville;  c'est  un  vandalisme 
dont  elle  se  réserve  le  privilège  exclusif. 
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A  quelque  distance  hors  de  l'enceinte  d'Autun, 
du  côté  de  la  porte  d'Arroux,  et  au-delà  de  la  petite 
rivière  de  ce  nom ,  on  trouve  une  ruine  assez  consi- 
dérable, connue  parmi  les  habitans  sous  le  nom  de 
Temple  de  J anus  (  voye^^  une  vue  de  ce  temple  prise 
en  dehors ,  phinche  XVllI ,  n."  i ,  et  une  autre  en  à^- 
danSfiùid,  n°  2);  dénomination  qui  n'est  fondée  que 
sur  la  forme  carrée  du  temple  (  i  ) ,  mais  que  rien  ne 
prouve.  L'enceinte  en  est  encore  parfaitement  bien 
tracée  par  ies  ruines  des  murs  qui  s'élèvent  au-dessus 
du  sol;  mais  il  ne  subsiste  plus  que  le  mur  du  côté  mé- 
ridional et  celui  du  côté  occidental.  Ces  deux  murs  et 
les  autres  restes  de  l'enceinte  sont  construits  en  gra- 
nit ,  et  le  ciment  par  lequel  les  pierres  sont  liées  est 
presque  aussi  dur  que  ie  granit  même.  Les  faces  exté- 
rieures ont  cinquante -deux  pieds  d'étendue,  et  les 
faces  intérieures  trente-neuf  ou  quarante.  Les  murs 
©nt  encore  soixante-cinq  pieds  de  hauteur. 

A  la  partie  inférieure,  ou  au  rez-de-chaussée,  il  y 
a  ,  du  côté  méridional  ,  une  grande  ouverture  en 
forme  de  porte;  à  cliaque  côté  de  cette  ouverture, 
dans  l'intérieur  du  temple,  est  une  niche. 


(i)  On  trouve  une  vue  des  anciens  murs  des  Romains  et  du 
temple  de  Janus,  prise  dans  l'éloignement  ,  dans  le  Voy^ige  pitto- 
resque de  la  France,  Bourgogne,  n.°  39.  Le  temple  lui-même  a  été 
très-bien  représenté  en  deux  vues  dans  le  même  ouvrage,  n."^  6 
et  31.  Une  de  ces  dernières  vues  a  été  copiée  dans  le  Recueil  des 
petits  voj'ages  en  France,  par  M.  La  MjÉSANGÈre,  t.  II ,  page  1 18, 
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Le  mur  occidental  a  deux  portes  ,  au  milieu  des- 
quelles est  une  grande  niche,  beaucoup  mieux  mar- 
quée que  les  deux  niches  du  mur  méridional, 

II  existe  encore  un  pan  du  mur  septentrional ,  qui 
tient  au  mur  occidental  :  on  y  voit  une  partie  de  ia 
première  niche  ;  ce  qui  fait  connoître  que  ce  côté 
étoit  semblable  à  celui  qui  lui  est  opposé. 

D'après  cela ,  on  seroit  fondé  à  penser  que  la  porte 
principale  du  temple  étoit  du  côté  de  l'est,  qui  est  abso- 
lument rasé  jusqu'à  très -peu  de  distance  de  la  terre  ; 
on  y  a  trouvé  les  degrés  qui  servoient  à  monter  dans 
ie  temple  :  vers  le  midi ,  il  y  avoit  sans  doute  une 
porte  latérale,  ainsi  que  vers  le  nord.  La  statue  du 
dieu  devoit  être  placée  en  face  de  la  porte  princi- 
pale ,  dans  la  grande  niche,  à  côté  de  laquelle  étoient 
les  deux  portes  de  communication  avec  les  habita- 
tions des  prêtres,  qui  auroient  été  situées  à  l'ouest  du 
temple.  Une  observation  deM.  Devoucou,  secrétaire 
de  ia  sous-préfecture ,  vient  à  l'appui  de  cette  der- 
nière opinion  ;  il  nous  a  assuré  qu'on  trouvoit  beau- 
coup de  marbres  à  l'ouest  du  temple ,  tandis  qu'on  en 
découvre  beaucoup  moins  aux  trois  autres  côtés. 

Les  portes  ou  grandes  ouvertures  offrent,  à  l'exté- 
rieur du  temple,  cette  singularité,  quedecliaquecôté 
elles  sont  accompagnées  d'une  demi -niche  évidem- 
ment construite  dans  le  même  temps  que  la  porte. 

Au-dessus  de  ces  portes,  vers  ce  qu'on  peut  appe- 
ler le  premier  étage ,  il  y  a  dans  chaque  mur  trois 


CHAPITRE    XXir.  ^ïj 

fenêtres ,  dont  l'ouverture  est  pyramidale  et  très-large 
du  côté  intérieur,  mais  très-étroite  à  l'extérieur. 

De  distance  en  distance ,  on  voit  dans  fe  mur  une 
rangée  de  petites  ouvertures  carrées ,  placées  pa- 
rallèlement les  unes  au-dessus  des  autres ,  et  d'une 
manière  assez  régulière  :  elles  paroissent  toutes  tra- 
verser le  mur  d'un  bout  à  l'autre  ;  du  moins  plusieurs 
permettent  de  voir  à  travers  ,  et  semblent  indiquer 
que  ce  sont  les  trous  qui  ont  servi  aux  échafaudages  , 
et  qui  n'ont  pas  été  bouchés. 

Ce  temple  ,  par  sa  forme  carrée  ,  par  la  soli- 
dité de  ses  murs  ,  pouvoit  servir  de  forteresse  :  il 
est  probable  qu'on  en  a  commencé  la  démolition, 
pour  ôter  aux  Autunois,  dans  des  troubles  civils,  un 
iieu  de  défense. 

Auprès  de  ce  prétendu  temple  de  Janus  il  y  avoit 
lui  édifice  moderne  bâti  sur  ies  ruines  d'un  édifice 
plus  ancien  ;  on  lui  donnoit  le  nom  de  Gmetoise ,  qui 
dérive  de  Janîtectus  :  on  prétend  que  c'étoit  le  lieu 
d'habitation  des  prêtres.  Ce  petit  édifice  est  figuré 
dans  le  Voyage  pittoresque  de  la  France  (  i  )  ;  mais  il 
n'en  existe  aujourd'hui  aucune  trace. 

Le  temple  de  Janus  ne  subsistera  bientôt  plus  lui^ 
même.  La  commune ,  par  une  suite  de  son  insou- 
ciance ,  au  lieu  de  conserver  le  champ  sur  lequel  ii 
a  été  bâti  ,  l'a  vendu  ou  affermé  ,  ou  en  a  négligé 

{ 1 }  Bourgogne^  n.°  71 . 
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l'acquisition.  Le  paysan  à  qui  appartient  ce  champ 
cultivé  en  blé,  se  plaint  de  ce  que  cette  masure  attire 
des  curieux  qui  passent  sur  son  terrain  et  y  causent 
des  dégâts  ;  car  on  n'a  pas  même  réservé  un  sentier 
pour  y  arriver.  II  en  désire  la  destruction  ,  parce  que 
son  champ  seroit  augmenté  de  la  surface  du  bâtiment , 
et  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  l'accélérer  :  il  en  vien- 
dra bientôt  à  bout  ;  car  personne  ne  veille  à  ce  que 
cela  ne  soit  pas.  Les  Autunois  sont  déjà  parvenus  à 
abattre  un  des  quatre  côtés  de  ce  temple  ;  ils  en  ont 
enlevé  toutes  les  pierres ,  et  ont  dégradé  entièrement 
le  beau  revêtement  qui  couvroit  le  mur  et  le  rendoit 
indestructible  ;  l'eau  peut  à  présent  s'introduire  entre 
les  pierres  et  détruire  les  deux  côtés  qui  subsistent, 
et  qui  suffisent  encore  pour  donner  une  idée  géné- 
rale de  la  forme  de  l'édifice. 

On  avoit  commencé  k  faire  des  fouilles  dans  l'in- 
térieur du  temple  ;  mais  on  les  a  bientôt  abandon- 
nées, sous  le  prétexte  qu'on  risquoit  d'ébranler  les 
murs.  II  seroit  à  désirer  que  ces  fouilles  fussent  reprises 
avec  précaution  et  continuées  avec  assiduité  :  elles 
pourroient ,  ainsi  que  des  déblaiemens  dans  le  cirque 
et  dans  l'amphithéâtre ,  être  faites  aux  frais  de  la  ville , 
qui  a  des  moyens  pécuniaires  suffisans  pour  les  entre- 
prendre,  et  à  qui  l'on  devroit  imposer  cette  charge,  en 
expiation  de  la  manière  barbare  dont  elle  a  jusqu'ici 
traité  ses  monumens. 

Le  terrain  sur  lequel  le  temple  est  placé  n'est  pas 
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très-élevé;  car  dans  la  saison  où  l'Arroux  déborde  , 
ses  eaux  viennent  battre  les  portes,  qui  cependant 
ne  sont  pas  au  niveau  du  terrain. 

La  rivière  d'Arroux  est  assez  large ,  mais  trop  peu 
profonde  pour  être  navigable  ;  elle  ne  l'est  qu'à  deux 
lieues  d'Autun.  Le  dernier  évêque  de  cette  ville ,  pen- 
dant qu'il  présidoit  les  Etats  de  Bourgogne  ,  avoit 
conçu  le  projet  d'en  faire  creuser  le  lit  ;  et  l'on  alloit  y 
travailler  lorsque  la  révolution  est  survenue.  La  société 
académique  a  chargé ,  il  y  a  quelque  temps ,  un  de  ses 
membres,  M.  Devoucou  ,  de  faire  un  mémoire  sur 
les  moyens  de  rendre  l'Arroux  navigable.  Il  paroît 
que  ce  projet  é})rouvera  beaucoup  de  difficultés  , 
parce  qu'Autun  n'a  pas  assez  d'objets  qui  puissent 
être  exportés ,  et  que  la  consommation  ne  peut  donner 
lieu  k  beaucoup  d'importations. 

Du  bord  de  la  rivière  on  voit  toute  la  ville ,  qui 
s'élève  en  amphithéâtre  sur  la  colline  (  i  ). 

Nous  suivîmes  l'Arroux  ,  sur  lequel  il  y  a  un  pont 
qui ,  vu  de  la  rive  opposée  ainsi  que  de  la  ville , 
présente  ,  avec  la  porte  antique  par  laquelle  on  y 
entre  ,  un  aspect  très-pittoresque  (2). 

A  l'extrémité  du  pont  d'Arroux  étoit  une  ruine 
qu'on  décoroit  du  nom   de    Temph  de  Pluton ,  à 

(i)  II  y  a  une  vue  de  la  ville,  prise  du  côté  de  l'Arroux,  dans  le 
Voyage  jHttoresque  de  la  Fraz/ff,  Bourgogne,  n.°  19;  et  une  autre 
prise  du  chemin  de  Montjeu,  ih'id.  n.°  39, 

(2)  Ihid.  n."  la. 
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cause  de  sa  forme  circulaire ,  qui  auroit  plutôt  indi- 
qué un  temple  de  Vesta  :  ce  n'étoit  peut  -  être 
qu'une  tour.  Au  temps  de  ïa  Ligue ,  on  en  avoit  fait 
une  redoute.  Cette  ruine  a  été  figurée  telle  qu'elle 
existoit  encore  en  1784,  dans  le  Voyacre  pittoresque 
de  la  France  (1). 

Près  de  là  étoit  un  autre  édifice  rond  ,  qu'on 
appeloit  le  Temple  de  Proserpine  ,  sans  doute  parce 
qu'il  étoit  voisin  du  prétendu  temple  de  Pluton.  Les 
eaux  l'ont  entièrement  détruit. 

La  porte  d'Arroux  ,  appelée  aussi  porte  de  Sens , 
est  Je  plus  beau  monument  d'Autun  :  elle  a  été  gra- 
vée dans  le  Voyage  pittoresque  de  la  France  (2)  ;  mais 
elle  est  trop  en  perspective  ,  de  sorte  qu'on  peut 
difficilement  juger  de  son  architecture.  Cette  gra- 
vure est  cependant  préférable  à  celle  qui  a  été  pu- 
bliée par  M.  de  Caylus  ,  d'après  un  dessin  de  frère 
Martel- Ange  ,  exécuté  il  y  a  deux  cents  ans  (3) ,  et 
qui  n'offre  aucune  espèce  d'exactitude.  Le  dessin  que 
je  publie  (pi.  XVIII,  n°  ^)  est  fidèle.  Cette  porte 
a  neuf  toises  et  demie  de  largeur  sur  huit  et  demie  de 
hauteur  :  elle  consiste  en. deux  grandes  arcades  qui 
sont  au  milieu ,  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  voitures, 
et  en  deux  plus  petites  sur  les  côtés ,  pour  les  gens  de 

(i)  Bourgogne,  n."  6. 

(2)  Ibid.  n.°  12. 

{3)  Caylus,  Recueil,  tome  III,  pi.  ci. 
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I  pîèd.  Un  magnifique  entablement  couronne  les  quatre 
I  arcades  ;  au-dessus  règne  une  espèce  de  galerie  com- 
posée autrefois  de  dix  arcades  ,  dont  il  ne  reste 
plus  que  sept;  ia  rangée  d'arcades  du  côté  de  la  viKe 
est  absolument  détruite.  Les  petits  piliers  d'ordre 
corinthien  qui  séparent  ces  arcades ,  sont  cannelés 
avec  une  grande  propreté.  Du  côté  de  la  ville,  les 
chapiteaux  ne  sont  pas  terminés,  parce  que  peut-être 
ils  étoient  dans  l'intérieur  de  la  galerie  ,  et  qu'on  ne 
pouvoit  ies  voir.  On  prétend  que  cette  galerie  ser- 
voit  à  y  placer  des  musiciens  jx)ur  célébrer  l'entrée 
des  princes  et  celle  des  grands  cortèges  ;  mais  cette 
opinion  n'est  fondée  sur  aucune  probabilité. 

On  admire  dans  cette  porte  la  richesse  du  grand 
entablement  ;  les  larmiers  et  les  principales  moulures 
Sont  couverts  d'ornemens  qui ,  par  leur  légèreté  , 
offrent  le  travail  le  plus  délicat  ;  les  chapiteaux  sont 
du  meilleur  goût.  La  solidité  de  la  construction  est 
aussi  remarquable  que  l'élégance  de  l'architecture: 
ies  pierres  ne  sont  liées  par  aucun  ciment  ;  les  joints 
ne  sont  que  des  traits  où  il  est  impossible  de  faire 
pénétrer  la  lame  d'un  couteau;  et  les  voûtes ,  malgré 
le  poids  énorme  de  la  galerie  qu'elles  supporteht,  se 
-soutiennent  par  la  seule  coupe  des  pierres.  Ce  beau 
monument  a  .plus  à  redouter  de  la  grossièie  insou- 
ciance des  habitans  ,  que  des  ravages  du  teirips.  fin 
1793  ,  on  a  osé  planter  au-dessus  de  cette  porte,  au 
milieu  de  la  galerie  qui  la  couronna ,  un  arbre  de  la 
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liberté.  On  n'a  pas  le  soin  de  nettoyer  les  pierres  :  lej 
mousses  ,  les  lichens ,  s'y  implantent  ;  la  giroflée 
annuelle  (  i  ) ,  la  valériane  (2) ,  l'orge  des  murs  (3) ,  y 
trouvent  assez  de  terre  pour  végéter  :  ces  plantes  fini^ 
ront  par  disjoindre  les  pierres  et  dégrader  cet  édifice. . 

Malgré  le  plaisir  qu'on  éprouve  ,  on  regrette ,  en 
l'examinant  avec  attention  ,  que  les  arcades  qui  le 
couronnent  portent  à  faux  ,  c'est-à-dire  ,  qu'elles 
ne  soient  pas  placées  de  manière  qu'au  milieu  des 
grandes  portes  et  des  piliers  qui  les  séparent  ,  il 
y  ait  ou  une  arcade  ou  un  pilastre. 

Au  pilier  qui  sépare  les  deux  grandes  portes , 
on  avoit  appliqué  autrefois  une  petite  chapelle  de  la 
Vierge  ,  dont  on  aperçoit  encore  les  traces. 

Au-dessus  de  chacun  des  guichets  ,  on  voit  un 
petit  enfoncement  carré ,  qui  probablement  provient 
d'un  bas-relief  qu'on  en  a  arraché. 

Nous  allâmes  ensuite  à  la  porte  Saint- André ,  qu'on 
appelle  aussi  porte  de  Langres  (pi,  XVI II ,  n."  ^  ). 
Elle  a  deux  toises  de  longueur ,  et  ressemble  beau- 
coup à  celle  d'Arroux  ;  elle  a  également  deux  grandes 
arcades  pour  les  voitures ,  et  de  chaque  côté  un  guichet 
pour  les  piétons  :  elle  est  mieux  conservée.  La  petite 
.galerie  en  arcades  existe  en  entier,  non -seulement 


(1)   Cheiranthus  annuus.  "  "^      ^-n^. 


(z)    Valeruma  officinalis, 
(3)  Hordaun  murale. 
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du  côté  de  la  campagne,  mais  aussi  du  côté  de  ia 
ville;  ii  en  subsiste  encore  des  pilastres  ioniques.  II  est 
étonnant  que  des  murs  qui  n'ont  pas  dix-huit  pouces 
d'épaisseur  ,  séparés  d'environ  dix  pieds ,  et  cons- 
truits sans  ciment,  aient  bravé  tant  de  siècles  :  aucune 
pierre  n'a  été  fendue  par- l'effet  de  la  gelée  ou  d'une 
fausse  position  ;  ce  qui  prouve  ie  soin  que  les  anciens 
apportoient  au  choix  des  matériaux  et  à  la  bâtisse. 

La  voûte  de  cette  porte  est  enfoncée  et  détruite  ; 
il  n'existe  pkis  que  les  deux  murs  de  face. 

A  droite  ,  en  entrant  dans  la  ville ,  est  l'église 
Saint-André  ,  d'une  construction  ancienne  ,  et  qui 
dépasse  de  beaucoup  la  porte  des  deux  côtés  :  le 
guichet  qui  touche  l'église  a  même  servi  pour  l'entrée 
de  la  sacristie ,  et  il  est  par  conséquent  enclavé  dans 
i'église  (i). 

Ces  portes  n'offrent  pas  des  masses  de  pierres 
assez  considérables  pour  que  les  Autunois  aient 
entrepris  de  les  détruire  :  ils  veulent  bien  les  laisser 
subsister  ;  mais  ils  ne  font  rien  pour  les  conserver. 

Nous  terminâmes  la  visite  de  ces  édifices  antiques 
à  la  pierre  de  Couhard  (pi.  XVIII ,  n."  j),  près  d'un 
village  de  ce  nom  très-voisin  d'Autun.  C'est  un  amas 

(i  )  On  trouve  dans  le  Recueil  de  CaylUS  ,  tome  III ,  pi.  C,  une 
figure  de  cette  porte  ,  dessinée,  comme  la  porte  d'Arroux,  par 
frère  Martel -Ange.  Elle  est  mieux  représentée  dans  le  Vo_yage 
pittoresque  de  la  France,  Bourgogne,  n.°  6^  jinais  ie  dessin  que  j'en 
«lonne  est  encore  plus  fidèle. 


320  CHAPITRE     XXII. 

énorme  de  petites  pierres  carrées ,  toutes  de  granit  f , 
prises  dans  les  montagnes  voisines  ;  elles  sont  amon-? 
celées  et  maçonnées  sur  une  butte  de  terre  qui  semblé 
elle-même  avoir  été  élevée  par  la  main  des  hommes. 
Ce  monticule,  qui  n'est  pius  qu'une  masse  confuset 
et  sans  proportions  que  la  commune  et  les  habitans 
regardent  comme  un  magasin  de  pierres  à  bâtir, 
paroît  avoir  eu  une  forme  pyramidale  assez  sem- 
blable à  celle  du  monument  appelé  la  pyramide  de 
Cestîus ,  qu'on  voit  près  de  Rome  (i). 

L'abbé  Jeannin  fit  percer  ce  monument  horizon- 
talement, en  i64o,  pour  en  connoître  l'intérieur  ; 
on  n'y  trouva  qu'un  massif. 

M.  Devoucou  a  entrepris ,  il  y  a  deux  ans  ,  des 
fouilles  à  travers  la  dernière  assise  de  côtte  pyramide  : 
elles  n'ont  rien  produit  ;  il  en  conclut  que  ce  n'est  pas 
un  tombeau  ,  sans  cependant  se  ranger  de  l'opinion 
de  ceux  qui  veulent  ,  on  ne  sait  pourquoi ,  que  ce 
soit  un  fanal.  Mais  il  paroît  que  les  corps  ,  s'il  y  en 
a  eu  ,  ce  qui  est  probable  ,  dévoient  être  sous  le 
tumulus  de  terre  ^  et  non  sous  la  pyramide.  On  a  pré- 
tendu que  c'étoit  le  tombeau  de  Divitiacus  ,  célèbre 
Mànen ,  dont  le  nom  est  répété  plusieurs  fois  dans 
les  Commentaires  de  César  ;  mais  cela  n'est  appuyé 
sur  aucune  probabilité. 


(  (  )  Dans  fe  Voyage  pi ttorestjue  de  la  France  ,  Bourgogne ,  n.°  40» 
y  a  deux  vues  de  la  pierre  de  Couhard. 

Auprès 
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Auprès  de  cette  pyramide  est  ie  Champ  des  Urnes, 
appelé  ainsi ,  parce  qu'on  y  a  trouvé  de  grands  vases 
qu'on  regarde  comme  des  urnes  funéraires  :  mais ,  au 
temps  où  Auîun  étoit  une  viiie  romaine  florissante , 
i'usage  de  brûler  les  morts  avoit  cessé.  M.  Chapet , 
directeur  de  la  verrerie  du  Creusot ,  qui  a  vu  plu- 
sieurs de  ces  urnes,  m'a  dit  qu'elles  avoient  la  forme 
'et  les  dimensions  des  grandes  amphores  :  peut-être 
y  avoit-ii  dans  ce  lieu  une  espèce  de  cellier. 

Très- près  de  là  est  le  Champ  des  Tombeaux  :  on 
y  a  trouvé  des  tombes  chrétiennes  ;  plusieurs  ont 
été  transportées  dans  des  jardins  de  la  ville  et  ^q^ 
environs  :  la  plus  belle  est  en  marbre  blanc;  elle 
est  maintenant  à  la  Tannerie. 

Il  y  a  de  ce  côté  de  la  ville  un  assez  grand  nombre 
de  moulins. 

Il  étoit  tard  ;  nous  avions  beaucoup  marché  :  nous 
donnâmes  cependant  un  moment  d'attention  à  un 
mur  épais  de  quatre  pieds  ,  composé  de  différentes 
assises  de  briques  et  de  granit ,  qui  subsiste  encore 
dans  un  jardin  derrière  l'auberge  du  Laurier  vert  , 
et  que  la  tradition  regarde ,  sans  motif  plausible  , 
comme  le  reste  d'un  ancien  temple  d'Apollon.  Le 
ciment  qui  lie  ces  assises  est  d'une  extrême  dureté  j 
j'en  ai  rapporté  des  échantillons. 

Le  soir,  nous  retournâmes  près  de  la  porte  Saint- 
André.  Nous  avions  remarqué  le  matin  ,  dans  un 
champ  voisin  ,  des  briques  formant  un  lit  régulier  j 
Tome  I.  X 
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et  des  fragmens  de  ciment  recouverts  de  peintures  à 
fresque  :  nous  espérions  y  découvrir  une  mosaïque; 
nous  ne  vîmes  que  l'indication  d'un  grand  pavé  de 
chambre  romaine,  fait  avec  un  mortier  très-dur,  àia 
manière  indiquée  par  Vitruve  (i). 

M.  Tagot,  cultivateur,  nous  dit  qu'en  labourant 
son  champ,  qui  recouvre  précisément  l'amphithéâtre, 
il  avoit  trouvé  un  marbre,  qu'il  nous  montra  :  nous 
y  lûmes  ces  lettres ,  A  EL.  M.  H  sert  à  présent  de 
mitre  à  sa  cheminée.  Sous  ce  marbre  étoit  un  sque- 
iette  qui  a  été  déposé  au  collège ,  et  qu'on  a  décidé 
être  un  tapir  :  cependant  M.  Tagot  nous  assura  que 
ce  prétendu  tapir  avoit  le  sabot  d'un  âne  ;  et 
M.  Chapet ,  qui  l'a  vu  ,  est  persuadé  que  c'est  le 
squelette  d'un  cheval  ;  ce  qui  est  extrêmement  pro- 
bable. 

(  1  )   Voye'^  mon  Dictionnaire  des  beaux-arts ,  au  mot  Pavé, 
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Le  Château.  —  Saint -Nazaire.  —  Cathédrale.  — 
Portail.  —  Zodiaque.  —  Chapiteaux,  —  Fontaine.  — 
- —  Champ  de  Saint-Ladre.  —  Le  Marchaux,  — Tour. 
—  Bibliothèque  du  chapitre. —  Manuscrits.  — Diverses 
curiosités.  —  Diptyques,  —  Liscriptions.  —  Ancien 
monument  géographique.  —  Destruction  des  monu- 
mens,  —  Moyens  d'y  remédier.  —  Commerce.  — 
Industrie.  —  Minéralogie. 

INoTRE  ami  M.  Leschevin  desiroit  faire  une  ex- 
cursion minéralogique  dans  les  montagnes  qui  envi- 
ronnent Autun  ;  il  partit  dès  la  pointe  du  jour  avec 
M.  Ballard  fils ,  médecin ,  qui  voulut  bien  lui  servir 
de  guide.  Il  nous  restoit  encore  plusieurs  choses 
à  voir  ;  nous  profitâmes  de  ce  jour  pour  terminer 
nos  observations. 

La  ville  se  partage  en  trois  quartiers.  Le  plus  élevé 
est  celui  qu'on  appelle  le  Château  ;  il  renferme  les 
deux  cathédrales  :  l'ancienne,  dédiée  à  S.  Nazaire, 
n'a  pas  été  achevée  ;  elle  est  appuyée  sur  l'église 
souterraine  de  Saînt-Jean-de-la-Grotte ,  qu'on  croit 
avoir  été  une  catacombe. 

La  nouvelle  cathédrale  étoit  autrefois  la  chapelle 
des  ducs  de  Bourgogne.  La  porte  latérale,  du  côté  de 
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Thôtel  de  îa  sous-préfecture  ,  est  d'une  construction 
assez  moderne  ;  niais  elle  est  remarquable  en  ce  qu'on 
y  a  conservé  quatre  colonnes  qui  sont  chacune  d'un 
travail  différent  et  très  -  singulier.  L'une  est  com- 
posée ,  dans  sa  longueur ,  de  cônes  de  })in  :  dans 
une  moitié  du  fût ,  ces  cônes  ont  la  pointe  dirigée 
en  haut;  dans  l'autre  moitié,  cette  pointe  est  dirigée 
en  bas  ;  et  les  deux  parties  sont  séparées  par  une 
rainure.  Une  autre  colonne  est  ornée  de  rubans  avec 
des  clous  au  milieu  ;  les  entrelacs  ont  la  figure  d'une 
mosaïque.  Une  autre  est  entourée  de  branches  de 
vigne  tournées  en  spirale  ,  auxquelles  pendent  des 
raisins.  Les  chapiteaux  sont  carrés  ,  et  ont  pour 
ornemens  des  sujets  de  l'Ecriture  sainte.  Ces  co- 
lonnes supportent  deux  cintres  ornés  de  médaillons 
qui  offrent  alternativement  les  signes  du  zodiaque 
et  des  figures  relatives  aux  travaux  de  l'année  :  on  y 
voit  un  homme  qui  tue  un  cochon ,  un  berger  qui 
garde  ses  moutons,  un  bûcheron  qui  porte  des  fagots 
sur  son  dos  ,  un  homme  qui  bat  le  blé,  &c.  II  est 
étonnant  que  D.  Plancher  n'ait  pas  fait  figurer  ce 
curieux  portail  dans  son  Histoire  de  Bourgogne  (i). 


f  i)  Il  y  a  dans  le  Vojyage  fûttoresijue  de  la  France ,  Bourgogne, 
n.°  3  I  ,  une  vue  de  ce  portail  ;  mais  elle  est  en  perspective  ,  et 
l'on  ne  distingue  point  les  ornemens.  J'avois  prié  le  professeur  de 
dessin  de  l'école  centrale  de  dessiner  pour  moi  ces  cintres  et 
quelques  chapiteaux  de  l'église  ;  mais  il  demanda  un  prix  si  exor- 
bitant ,  que  je  fus  forcé  d'y  renoncer. 
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Presque  tous  les  pilastres  de  i'église  sont  surmontés 
de  chapiteaux  grossièrement  historiés  ,  mais  d'une 
exécution  très -singulière.  On  y  distingue  le  songe 
des  Mages  :  les  trois  rois  sont  couchés  ensemble  dans 
un  même  lit,  derrière  lequel  est  l'ange,  qui  se  penche 
un  peu  vers  eux  ;  il  leur  montre  du  doigt  l'étoile  qui 
doit  les  conduire  au  lieu  de  la  naissance  du  nouveau 
roi  de  Judée.  Un  autre  chapiteau  offre  l'adoration 
des  Mages  ;  un  autre ,  les  trois  jeunes  gens  dans  la 
fournaise,  &c.  On  voit,  sur  plusieurs,  des  diables 
assez  bizarrement  costumés,  qui  ont  des  figures 
affreuses  et  des  ailes.  La  plupart  de  ces  chapiteaux 
historiés  sont  immédiatement  sous  la  naissance  de 
la  voûte  (1). 

La  place  qui  est  devant  la  cathédrale ,  et  qu'on 
appelle  ^/^if^  des  Terreaux,  est  décorée  d'une  jolie 
fontaine ,  dont  le  style  élégant  est  celui  du  temps  de 
Louis  XII  ou  de  François  L'''  :  ce  sont  deux  coupoles 
de  même  forme,  posées  l'une  sur  l'autre,  suppor- 
tées par  des  pilastres  ioniques  cannelés.  La  seconde 
coupole  porte  sur  son  dôme  un  pélican ,  qui  termine 
agréablement  l'ouvrage  :  c'est  une  ingénieuse  allé- 
gorie de  l'abondance  que  les  eaux  répandent  par-tout. 
Sous  la  première  coupole  est  un  balustre  qui  soutient 


(  I  )  Une  superbe  mosaïque  ,  représentant  les  signes  du  zo- 
diaque ,  décoroit  ie  sanctuaire;  elle  a  été  brisée  et  dispersée, 
selon  la  coutume  des  Autunois. 
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une  belle  coupe  ;  l'eau  qui  s'en  échappe  est  rete- 
nue par  un  mur  circulaire  qui  forme  un  bassin. 
{  Planche  XI,  n."  j.  ) 

Nous  revînmes  ensuite  à  la  grande  place ,  qui  est 
dans  le  second  quartier  appelé  la  Ville  :  c'est  celle 
jqu'on  nomme  le  Champ  de  Saint- Laj^are ,  et  par  cor- 
ruption le  Champ  de  Saint-Ladre  ;  elle  est  entourée 
de  belles  maisons  :  au  milieu  sont  quelques  rangées 
d'arbres ,  qui  offrent  aux  habitans  un  lieu  de  prome- 
nade peu  éloigné  et  commode.  C'étoit  là  que  se 
célébroit  autrefois  une  espèce  de  farce  religieuse  et 
militaire  appelée  Jeu  de  Saint-  Ladre. 

Le  dernier  quartier  s'appelle  le  Alarchaux  ;  c'est 
l'emplacement  de  l'ancien  Autun  :  les  rues  sont 
étroites,  les  maisons  basses  et  mal  bâties;  la  tour 
de  l'horloge  (  i  )  a  pourtant  un  aspect  assez  pitto- 
resque. 

Nous  desirions  beaucoup  de  voirîa  bibliothèque  du 
chapitre  ;  mais  l'évèque  étoit  absent  :  M.  Devoucou 
nous  la  fit  ouvrir.  Nous  y  montâmes  par  l'escalier 
■du  clocher,  qui  est  extrêmement  remarquable;  c'est 
wne  aiguille  d'une  grande  élévation  et  d'une  cons- 
truction élégante  et  solide  (2)  :  le  cardinal  Rollin  en 
a  fait  la  dépense!  L'mtérieur  de  ce  clocher  est  d'un 
poli  parfait ,  et  a  la  forme  d'un  verre  renversé.  Les 


^^1)  Voyage  pittoresque  de  la  France ^  BouKgogne,  n.°  40. 

{2)  Uid.  .  ::  .       -, 
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architectes  regardent  comme  un  problème  la  manière 
dont  on  a  pu  échafauder  pour  construire  une  flèche 
creuse ,  haute  de  plus  de  trois  cents  pieds ,  et  qui  n'a 
que  cinq  à  six  pouces  d'épaisseur  (i). 

Après  avoir  monté  une  cinquantaine  de  mar,ches, 
nous  entrâmes  dans  une  salie  gothique.  Lk  étoient 
rangés  environ  sept  cents  volumes  bien  vieux ,  bien 
sales,  couverts  d'une  épaisse  poussière,  tous  à  la 
première  reliure,  et  dont  la  plupart  portent  encore  la 
chaîne  de  fer  qui  les  fixoit  au  mur  ou  sur  une  table 
au  temps  où  les  manuscrits  et  les  imprimés  étoient 
rares  et  des  objets  de  luxe.  Cette  bibliothèque  , 
lorsque  nous  la  visitâmes,  sembloit  nous  promettre 
une  ample  moisson  de  notes  bibliographiques  et  lit- 
téraires. Nous  commençâmes  par  l'examen  des  ma- 
nuscrits; il  y  en  a  environ  cent  cinquante,  dont  la 
plupart  sont  des  missels,  des  sommes  et  des  ouvrages 
théologiques.  Nous  prîmes  la  liste  de  ceux  qui  nous 
parurent  offrir  le  plus  d'intérêt,  soit  pour  ce  qu'ils  con- 
tiennent, soit  pour  le  temps  où  ils  ont  été  écrite  (2]. 


(i)  La  collégiale,  fondée  en  1444  par  Nicolas  Rollin,  chance- 
lier du  duc  de  Bourgogne,  avoit  un  clocher  de  trois  cents  coudées 
d'élévation  ,  suivant  C'hasseneuz  :  aussi  François  I."^"^  appeloit 
Autun  la  ville  aux  beaux  clojschiers, 

(2)  En  voici  la  notice.  Les  numéros  sont  ceux  qui  sont  inscrits 
sur  les  livres. 

N.°  70.  Avhnrismi  HiPPOCRATIS,  cum  commenta  CONSTAN- 
TINI   Montis    Cassignensis    monachi  ;    aliud  opvs    medicutn    cum 
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Martène  et  Durand  font  mention  ds  quelques 
autres  manuscrits  que  nous  n'avons  pas  retrouvés, 
quoique  nous  les  ayons  tous  examinés  avec  une  scru- 
puleuse attention.  Ces  manuscrits  sont,  ies  Dïalogues- 


commoito   Haly.   In-fol.  en  latin,   sur  deux  colonnes,  avec  des 
gloses  marginales  et  interlinéaires ,  écrit  sur  vélin, 

N."  37.  Q_.  HORATII  FlAC C !  Carmina.  Mznu'^mtinr  \é\\n 
in-4.° ,  avec  des  gloses,  sur-tout  au  commencement  et  dans  le 
milieu.  L7  est  toujours  sans  point  ;  l'écriture  est  d'une  encre 
tirant  un  peu  sur  le  rouge ,  et  quelquefois  retouchée  par  une 
main  postérieure  et  d'une  encre  plus  foncée.  li  manque  un  cahier 
■des  épîtres.  Le  manuscrit  commence  par  ces  mots  -.Alacenas  atavis 
édite  resibus  Sec.  Le  dernier  vers  du  manuscrit  est  : 

A'îagno  prognatum  deposco  con^ule  cunnum. 
Ainsi   ii   finit   au  soixante -dixième  vers  de  la  seconde  satire  du 
premier  livre. 

On  trouve  ensuite  l'indication  du  mètre  dans  lequel  chaque 
poëme  est  écrit,  des  pieds  qui  constituent  ce  mètre ,  &c.  ;  en  un 
motjj  line  analyse  raisonnée  et  critique  d'Horace.  -, 

Les  trois  dernières  pages  du  manuscrit  contiennent  une  vie 
d'Horace  qui  commence  ainsi  : 

'Quintuf'horatmf  Jlaccuf  uenufinuf.  pûtre ,  ut  ipft  îraiit ,  hhertino. 

Les. A  majuscules  n'ont  point  la  raie  transversale.  A;  et  le  T  est 
de  cette  forme  T  ,  presque  comme  un  grand  I. 

Le  tout  est  terminé  par  ces  mots  :  Explicit  vita  Horatli. 

Cette  vie  est  plus  étendue  que  celles  qui  sont  en  tête  des  ma- 
nuscrits qui  ont  été  déjà  collationnés. 

Le  titre  de  chaque  ode  tit  en  encre  rouge,  et  les  lettres  initiales 
de  cnaque  vers  sont  aussi  écrites  en  encre  rouge,  et  dans  une  co- 
lonne particulière  ,  séparée  du  reste  du  vers  par  deux  lignes  tracées 
perpen-diculairement  du  haut  tn  bas  avec  un  instrument  pointu. 

L'écriture  est  très-soignée  et  très-Iisible  ,  presque  sans  abrevia- 
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di  s.  Grégoire ,  écrits  en  lettres  mérovingiennes,  il  y 
a  environ  onze  cents  ans  ;  ce  qui  prouve  que  ces  dia- 
logues ne  sont  pas  aussi  récens  que  quelques  critiques 
ont  voulu  le  persuader,  et  que  Saint  Grégoire -Je- 


tions ,  et  ressemble  beaucoup  à  celle  d'un  Morace  de  la  bibliothèque 
de  Strasbourg,  collationné  par  M.  Oberlin,  lorsqu'il  a  publié  son 
édition.  Une  partie  des  gloses  paroît  écrite  de  la  même  main  que 
le  texte. 

On  assure  qu'un  Anglois  a  offert  de  ce  manuscrit  deux  mille 
pistoles.  H  faudroit  pouvoir  l'examiner  plus  long-temps  que  nous 
ii'avons  fait,  pour  savoir  s'il  offre  des  variantes  intéressantes, 
et  quel  parti  l'on  en  pourroit  tirer;  il  est  certain  qu'il  n'a  pas  été 
collationné. 

N."  3.  Textus  ^  Evatigeliorum.  cum  prafadonibus  Snncti  HiERO' 
TJYMI ,  en  lettres  onciales  ,  écrit  par  GONDOIN  ,  l'an  3  du  roi  Pé- 
pin, en  754  ,  à  la  demande  du  moine  Fréculfe.  Manuscrit  sur  par- 
chemin et  à  deux  colonnes  ,  in-4.°  :  la  première  est  en  grands 
caractères  très-ornés  ;  la  première  lettre  occupe  toute  la  hauteur 
de  la  page;  les  lettres  initiales  de  chaque  évangile  sont  faites  de 
manière  à  présenter  des  mains  ,  des  figures  de  poissons ,  d'ani- 
maux, de  végétaux,  singulièrement  contournées.  Après  la  préface 
viennent  sept  pages,  dont  chacune  ofîre quatre  colonnes  remplies 
de  chiffres  romains  et  séparées  par  cinq  colonnes  torses  qui  se 
réunissent  en  haut  par  des  arcades.  .  ' 

Les  titres  de  ces  pages  à  colonnes,  qui  sont  appelées  lés  canons , 
sont  disposés  ainsi  : 


CANON 
MATHEVS. 

PHJMVS 
MARCVS. 

IN   QVO 
LVCAS. 

QVATVOR 
JOHANNIS 

Vient  ensuite  une  page  au  milieu  de  laqu'elle  on  voit  un  gi-and 
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Grand  en  est  le  véritable  auteur  ;  —  V Enchir'iJion  de 
S.  Augustin,  en  mêmes  caractères;  —  une  Exposi- 
tion du  livre  de  Job,  manuscrit  du   ix/  siècle;  —     \i 
quelques  ouvrages  de  Bède  et  d'AIcuin  ;  —  un  Traité 


médaillon  renfermant  le  Christ  assis  sur  un  trône,  et  ayant  de 
chaque  côté  un  ange.  Ce  médaillon  est  entouré  de  quatre  autres, 
où  sont  peints  les  animaux  symboliques  é^a  quatre  évangélistes. 

Suivent  quatre  pages  terminées  ainsi  ;  Explecit  capitula  [  le 
sommaire  des  chapitres  ] ,  incipit  liber  Evangelii  secundum  AJa- 
theitm. 

Les  quatre -évangiles  se  succèdent;  à  la  fin  est  cette  formule  : 
Explecit  Saticti  Johannis  liber  novissemus  (  en  grands  caractères 
ornés  ).  La  dernière  colonne  contient  la  souscription  du  copiste  : 
In  noniine  S.  Trinitatis  &c.  &c. 

N.°  135.  «  Pontifical ,  ou  Livre  des  cérémonies  d'Antoine  de 
Chaion  des  comtes  de  Bourgogne  et  de  Chalon  ,  d'Auxerre  et 
de  Tonnere  ,  et  des  princes  d'Orange  ;  d'abord  doyen  de  l'église 
d'Autun,  puis  eleù  evesque  d'Autun  le  10  juillet  1483  >à  la 
mort  de  Jean  Rollin ,  cardinal  et  evesque  d'Autun  ;  lequel  Antoine 
de  Chalon,  aprez  avoir  gouverné  le  siège  d'Autun  pendant  17  ans, 
mourut  le  8  mai  de  l'année  1500.  Il  a  fait  faire  pour  lui  ce  pon- 
tifical, à  la  teste  duquel  sont  ses  armes,  qui  sont  de  gueules  à  la 
bande  d'or  avec  la  devise  ^o«  mouvoir,  1483-1550.  »  A  la  suite 
de  cette  note,  écrite  sur  ce  livre,  il  y  en  avoit  une  autre  qui  indi- 
quoit  son  auteur  ;  elle  a  été  effacée. 

La  première  page  et  plusieurs  des  suivantes  sont  très -ornées  de 
miniatures  ,  de  bordures  avec  des  arabesques ,  de  fleurs  et  d'ani- 
maux, &c. 

Toutes  les  initia'es ,  mêine  au  milieu  du  texte,  sont  en  couleurs. 
ou  en  or.  Manuscrit  sur  vélin  ,  grand  in-4.° 

N.°  z6.  Cas  S  lODORI  Expositio  in  psalmos.  Ce  manuscrit 
est  du  vni.^  siècle  environ,  sur  vélin,  in-fol.;  l'écriture  est  lisible 
et  soignée,  sans  beaucoup  d'abréviations  ;  les  /  n'ont  pas  de  point; 
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inédit  de  Rémi  d'Auxerre  sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques; —  des  Actes  des  martyrs  ; —  et  une  Vie  de 
S.  Germain  d'Auxerre,  qui  prouve  cortibîen  son  culte 
étoit  étendu  dans  i'églîse,  et  sur-tout  dans  ia  Gaule. 


les  initiales  ne  sont  pas  ornées,  et  il  y  a  peu  de  lettres  rouges 
dans  ie  courant  du  livre.  Ce  commentaire  ne  commence  qu'au 
psaume  1 01  ,  et  il  se  termine  à  la  fin  du  psautier. 

N."  4-  Textus  ^  Evangelibrutn  cutti  prcefatiortibtis  Sancd  HlERO- 
NYAll.  Manuscrit  du  VlII.'^  siècle  environ,  sur  vélin,  en  lettres 
onciales ,  petit  in-fol.  à  deux  colonnes ,  sans  ornemens  ,  disposé 
à-pcu-près  comme  le  manuscrit  ci-dessus  coté  n.*'  3 ,  et  d'une  écri- 
ture à-peu-près  semblable;  mais  moins  bien  conservé,  et  très- 
endommagé  par  l'humidité. 

N.°  5.  Textus  ^  fAuingeliarum  ciim  yrczfationihus  Sf'  HlEFO- 
iNYAII  et  indice  lectionu/n  Eiuingelii  per  ûuiiuni.  Manuscrit  du 
IX. "^  siècle,  sur  parchemin,  in-4.°,  à  deux  colonnes  ,  peu  orné. 
Dans  l'iniérieur  on  lit  la  note  suivante  :  Quatuor  Evangelia  mss, 
Ainolû!:e  episcopo  Lugdunensi ,  S^i. 

N.°  12.  Autoris  incagniti  Expositiones  in  omnes  veteris  Testa- 
mniti  lihros  hisloricos ,  compitJtx  ex  dipersis  patrihis  tcmpore  GrE- 
GORIl  Papa.  Ce  manuscrit  est  du  VlII.'^  siècle  environ  ;  mais 
l'ouvrage  est  du  temps  de  S.  Grégoire  ,  ainsi  que  le  prouve  le 
titre  même  ;  il  est  sur  parchemin  ,  petit  in-fol.  ,  et  peu  orné. 
Les  commentaires  sont  tirés  des  pass'ges  de  S.  Augustin,  de 
S.  Ambroise,  dé  S.  Jérôme,  d'Origène,  de  S,  Fuigence  et  de 
S.  Grégoire. 

N.°  i4-  S,  AUGUSTINI  Enarrntio7ies  in  psalmos  ;  il  n'y  a  que 
les  derniers  psaumes,  à  compter  du  141.'^  Ce  manuscrit  est  du 
VU,'-'  siècle;  il  est  écrit  sur  parchemin,  in-4.°,  en  lettres  onciales, 
un  peu  effacées  dans  plusieurs  endroits. 

N.°  loi.  Codex  Justin I AN  1  cum  glossis.  Manuscrit  du  XI V.*= 
siècle,  gr.  in-fol.  vélin.  Le  texte  forme  deux  colonnes;  le  haut. 


}}Z  CHAPITRE    XXI  I  ï, 

11  y  avoit  encore  un  Sûint  Optât,  c|ui  fut  donné  au 
coadiuteur  de  Reims,  et  qui  a  passé  depuis  dans  la 
Bibliothèque  impériale.  Dans  une  lettre  écrite  par  le 
théologal  Germain  à  M.  Michault  en   1739,  ^  ^"^^ 

je  bas  et  les  deux  côtés  sont  remplis  par  les  gloses  :  il  y  a  quelques 
gloses  ilitcrlinéaires. 

N.°  71.  Aristotelis  Magnorum  moralium  liber.  —  Tractaliis 
de  Rhetorica.  Manuscrit  sur  vélin,  inrfcl. 

N."  40-  P RISCIANI  Cizsariensis  Grammatica ,  gr.  in-fol.  avec 
des  notes  marginales  et  interlincaires.  Ce  manuscrit  sur  vélin  est 
terminé  par  la  souscription:  ExpUcit  Ul>.  XVI  de  coniiintione  [•iïc). 
Les  /  n'ont  pas  de  point. 

N.°  38.  Fort  UN  ATI  Preshiteri  Indi  Opéra  omnin  foetka.  Ma- 
nuscrit sur  parchemin  ,  petit  in-4.'' ,   d'une  écriture  lisible  ;  les  i 
sans  point.    On  y  remarquoit   encore  la  chaîne  par  laquelle   il 
.  étoit  autrefois  attaché. 

N."  39.  C  JULII  SOLINI  Polyhistor;  et  SeXTI  AuRELII 
VlCTORiS  HistoriûYum  Epitome.  Manuscrit  sur  vélin,  gr.  in-4.'^  ; 
les  /  sans  point.  L'écriture  est  semblable  à  celle  de  l'Horace  n."  37; 
elle  est  lisible  ,  et  a  peu  d'ornemens. 

N.°  19.  S.  GregORII  Papa  Sacramentorum  liber  ctim  tni/ltis 
additïonibus  distirictis.  Manuscrit  du  Vin.*^  siècle  environ;  vélin, 
in-fol.  avec  des  vignettes  et  des  encadremens. 

Ce  sacramen taire,  ainsi  que  D.  MartÈNE  et  D.  DURAND 
l'ont  remarqué  (  Voyage  littéraire,  t.  L'^'',  p.  i  52)  ,  a  cela  de  par- 
ticulier, que  celui  qui  l'a  écrit  a  pris  la  peine  de  le  purger  de  toutes 
les  additions  qui  y  avoient  été  faites  de  son  temps ,  distinguant  et 
même  séparant  tout  ce  qui  y  a  été  ajouté,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même  dans  sa  préface,  qui  a  été  imprimée  par  Pamelius  , 
t.  II ,  p.  ^S8.  Ce  livre  est  accompagné  de  peintures  très-curieuses 
pour  l'histoire  des  anciennes  cérémonies  ecclésiastiques  :  D.  Mar- 
tène  en  a  fait  graver  trois  (  Voyage  litte'raire,  t.  \",  p.  1 5  3  et  1 54  !• 
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encore  question  d'un  manuscrit  de  Pomponius  Mda  ; 
nous  ne  l'avons  pas  trouvé. 

Nous  avions  lieu  d'espérer  que  nos  notices  d'édi- 
tions rares  seroient  plus  nombreuses  que  celles  des 
manuscrits  ;  mais  nous  fûmes  entièrement  trompés. 
Nous  trouvâmes  des  livres  de  toute  espèce,  mais  tous 
imprimés  depuis  1520  jusque  vers  1560,  et  sortis 
pour  la  plupart  des  presses  d'Ascensius;  il  n'y  avoit  pas 
un  seul  exemplaire  du  XV.''  siècle  :  d'où  il  résulte 
qu'avant  l'invention  de  l'imprimerie  le  chapitre  re- 
cueillit de  beaux  manuscrits ,  dont  plusieurs  furent 
sans  doute  un  don  de  la^iété  des  fidèles;  que,  lors 
de  la  découverte  de  l'imprimerie ,  il  mit  peu  d'em- 
pressement à  faire  fleurir  un  art  auquel  on  devoit 
cependant  attacher  une  si  grande  importance  ;  que 
tous  les  livres  qu'il  possède  sont  très-probablement 
un  lecrs  fait  par  un  évêque  ou  un  chanoine  qui  les 
avoit  recueillis  pendant  la  première  moitié  du  xvi,*' 
siècle ,  et  que  depuis  ce  temps  aucun  livre  n'a  été 
donné  au  chapitre  ,  qui  a  été  peu  curieux  d'en 
acquérir. 

Il  y  a  encore  dans  ce  galetas  un  vieux  chapeau 
de  cardinal,  rongé  par  les  vers  :  c'est  celui  du  car- 
dinal Rollin,  évêque  d'Autun. 

Le  chapitre  possédoit  des  anneaux  de  ses  premiers 
évêques  :  il  les  a  vendus. 

Les  manuscrits  dont  je  viens  de  donner  la  notice, 
sont  tous  intéressans ,  ou  par  le  sujet ,  ou  par  le 
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temps  où  ils  ont  été  écrits  ,  ou  par  ies  ornemens 
qui  les  accompagnent  ;  ils  sont  déplacés  dans  une 
ville  qui  jusqu'ici  n'en  a  fait  aucun  cas,  et  qui  les  a 
abandonnés  à  la  poussière,  aux  rats  et  aux  vers.  On 
dit  que  M.  l'évêque  ies  demande  pour  k  bibliothèque 
du  séminaire  ;  mais  ce  ne  sont  pas  là  ies  ouvrages 
qui  conviennent  à  un  pareil  établissement  :  il  faut 
lui  abandonner  tous  les  livres  imprimés  ;  les  manus- 
crits doivent  être  déposés  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. 

Nous  désirions  voir  la  bibliothèque  du  collège, 
et  M.  Devoucou  eut  enqftre  la  bonté  de  nous  y 
introduire. 

Cette  bibliothèque  est  aujourd'hui  celle  de  la  ville  ; 
elle  étoit  en  désordre  et  pleine  de  poussière.  Je  n'y  ai 
rien  vu  d'intéressant.  J'ai  appris  au  Creusot ,  de 
M.  Chapet ,  qu'il  y  avoit  autrefois  un  Suidas  de 
i4p2  ;  il  y  existoit  encore  en  1790  :  il  étoit  en  fort 
mauvais  état  et  enveloppé  dans  du  papier. 

Une  partie  du  collège  est  aujourd'hui  abandonnée: 
on  y  voit ,  dans  la  salle  du  dessin  ,  les  statues  du 
président  Jeannin  et  de  sa  femme  ;  elles  viennent 
de  leur  mausolée ,  placé  autrefois  dans  ia  cathédrale  ; 
elles  sont  peu  endommagées.  Il  seroit  d'autant  plus 
facile  de  restaurer  ce  mausolée  ,  que  dans  une  des 
chapelles  de  la  cathédrale  ,  qui  sert  de  magasin, 
on  conserve  encore  l'inscription  qui  en  faisoit  partie. 
Ce  vertueux  magistral  mériteroit  bien  cet  acte  de 
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reconnoissance  de  la  pnrt  des  Autunois  ,  pour  avoir 
préservé  leur  ville  du  massacre  de^iaSaint-Barthélemr. 
Une  ville  aussi  opulente ,  aussi  ancienne ,  dans 
laquelle  les  arts  et  les  lettres  ont  été  cultivés,  qui  se 
faisoit  gloire  de  i'amitié  des  Romains,  qui  en  avoit 
reçu  beaucoup  de  privilèges,  et  dans  laquelle  la  foi 
a  été  prêchée  dès  les  premiers  temps  du  christia- 
nisme dans  les  Gaules,  devroit  offrir  k  la  curiosité 
de  l'historien  et  de  l'antiquaire  une  fouîe  de  bas-reliefs 
instructifs  ,  d'inscriptions  érudites  et  de  monumens 
singuliers.  J'avoue  que  j'espérois  y  faire  ,  sous  ce 
rapport,  une  ample  moisson.  J'y  étois  moins  attiré 
par  le  plaisir  de  voir  des  édifices  que  des  milliers  de 
voyageurs  ont  déjà  vus  et  qui  sont  exposés  aux  re- 
gards publics ,  que  par  l'espoir  de  trouver  des  objets 
nouveaux  k  expliquer  et  k  décrire;  mais  mon  attente 
fut  bien  trompée.  II  faut  que  les  insoucians  Auiunois 
aient  une  attention  particulière  de  briser  ou  de  vendre 
à  des  passans  tout  ce  qui  sort  du  sein  de  la  terre; 
car  on  ne  trouve  dans  leur  ville  qu'une  seule  ins- 
cription ,  qui  a  été  déjk  publiée  (  i  )  ,  mais  que  je 
rapporterai  ici  ,  parce  que  c'est  peut-être  l'unique 
moyen  de  la  faire  conserver, et  qu'elle  est  rapportée 
inexactement  dans  plusieurs  ouvrages. 

(i)  MURATORI  ,  MLXXXVm  ,  6.  MaFF.  GaiL  ont.  j^.  Voyage 
de  deux  Bénédictins,  1,163.  ^'■^-  ^^^'^-  ^^P^-  ^/'^  >  489.  Mazoch. 
De  sub  ose,  2(9,  302.  Martin,  Explication  de  dhers  mojiumens  , 
77  et  78.  COURTÉPÉE,  Descript.  de  Bourgogne,  III,  483. 
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Cette  inscription  est  sur  une  énorme  pierre,  qui 
forme  un  parallélipipède  :  elle  étoit  au  collège.  Nous 
invitons  les  autorités  à  la  faire  placer  dans  un  lieu  sûr, 
sinon  elle  disparoîtra  dans  quelque  bâtisse.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 


O.  SECVND 
OVlGONIS 


CIVIS  TREVERI 
IlTTlIVIR    AVGUS 

talis  inaedvis 
consistentis. 
o  m  n  i  b.  hong 
rib.  inter  ecs 
fvncti  o  vigo 
nIsecvndvs  , 

ET  hIbERNALIS. 
LIBBRTI  ET  HE- 
RE D.  PATRON O 
OPTIMO  SVB  AS 
CI ADEDICAVER 
L.    DEXDO.  (i) 


/iiix  mares   de    Q.    Secundus    Qtiigon  ,    citoyen    de    Trêves  , 


(  I  )  Locus  Datus  Ex  Décréta  Ordinis.    Le  mot  Deciirionmn  e?t 
sous-entendu. 


se:::iimvir 
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sextumvir  du  collège  des  prêtres  d'Auguste  { i  )  che^^  les  yEduens , 
parmi  lesquels  il  a  joui  de  tous  les  hojineurs  (2).  Secundus  et  Hiber~ 
nalis,  ses  affranchis  et  ses  héritiers,  ont  dédie' ce  tombeau  sub  ascia,(3) 
à  leur  excellent  patron. 

Une  autre  inscription  trouvée  àAutun,  gravée 
dans  plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  celui  de  Mont- 
faucon  (4)  >  et  commentée  par  Moreau  de  Mau- 
tour  (  5  ) ,  prouve  que  les  habitans  de  Bibracte  avoient 
divinisé  leur'ville,  et  que  la  déesse  Bi Gracie  y  obtenoit 
un  culte  ,  comme  à  Nîmes  le  dieu  Nemausus.  Cette 


(i)  Les  Seviri  Augustales  étoient  des  collèges  de  prêtres ,  établis 
dans  les  colonies  ,  à  l'imitation  de  celui  que  Tibère  avoit  institué 
dans  Rome  (Tacit.  Annal.  1,54)  pour  honorer  la  divinité  d'Au- 
guste. On  appeloit  Seviri  ceux  qUi  avoient  été  nommés  les  premiers  ; 
ils  exerçoient  une  magistrature  sacerdotale.  NoRIS,  Cenotaphia 
Pisana ,  cap.  VI ,  p.  74  et  suiv. 

(2)  C'est-à-dire  qu'il  avoit  passé  par  toutes  les  cliarges  munici- 
pales ,  telles  que  celles  de  décurion ,  d'édile ,  &c. 

(3)  Je  reviendrai  sur  cette  formule,  en  parlant  des  inscriptions 
de  Lyon. 

(4)  Antiquité  expliq.  II,  pi.  «93,  p.  436.  MuRATORI ,  CVII,  10. 
BauDELOT,  Utilité  des  voyages,  I,  248  ,  édit.  de  Paris,  1686;  et 
I,  3  14,  édit.  de  Rouen,  1727.  Hagenb.  £^'zVr.  «yy/Vr  70.  Martin, 
Religion  des  Gaulois ,  t.  II,  p.  201.  TasSIN,  Nouveau  Traité  de 
diplomatique ,  t.  II,  page  598  ;  pi.  27,  genre  IX,  esp.  3  ,  n."  <5. 

(5)  Observations  sur  une  inscription  aiitique  concernant  la  ville  de 
Bibracte  ;  dans  les  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire ,  par  Des- 
MOLETS,  t.  IV,  p.  296.  On  a  encore  trouvé  dans  le  même  lieu 
deux  marbres  sur  lesquels  on  lisoit  ces  mots,  DEAE  BIBRACTI,  avec 
les  jambes  d'une  figure  de  femme. 
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inscription  est  aujourd'hui  dans  ie  cabinet  de  la 
Bibliothèque  impériale  ;  son  importance  pour  l'his- 
toire d'Autun  m'engage  à  la  rapporter  ici  : 

DEAEBIBRACtI 

P.    CAPrIl.    PACATUS 

irïTII    VIR   AUGUSTA 

V.  S.  L.  M. 

Certainement  on  y  découvriroit  encore  d'autres 
monumens  du  même  genre,  si  l'incurie  des  habitans 
ne  les  laissoit  détruire. 

Nous  allâmes  voir  un  ancien  chanoine ,  M.  Mo- 
reau,  qui  aimoit  autrefois  et  recherchoit  les  monu- 
mens :  ce  vieillard  octogénaire  ,  devenu  aveugle,  n'a 
plus  que  quelques  médailles  ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  un  bel  Hostiiien  d'or.  II  possède  quelques 
monumens  sépulcraux  et  un  Mercure  en  bas- relief  ; 
mais  sa  gouvernante  ne  voulut  pas  nous  les  montrer. 

Nous  allâmes  ensuite  chez  un  autre  chanoine  , 
M.Legouz  :  il  possédoit  autrefois  divers  objets 
curieux  qu'il  a  perdus  dans  la  révolution  ;  il  n'a  plus 
aujourd'hui  que  quelques  médailles  très-communes, 
quelques  échantillons  d'histoire  naturelle  et  quelques 
livres.  Nous  trouvâmes  cependant  chez  lui  deux 
monumens  dignes  de  notre  curiosité  ;  ce  sont  les 
anciens  diptyques  d'Autun.  L'un  des  deux  est  entier  ; 
mais  il  n'a  rien  d'instructif.  Les  tablettes  sont  déco- 
rées d'ornemens  très-simples ,  sans  inscriptions  ;  elles 
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servoient  de  couverture  à  un  recueil  de  répons ,  de 
graduels  et  d'alléluiatiques  (planche  XIX,  n."  i  J. 
L'intérieur  est  couvert  de  difFérens  essais  de  musique 
â^ alléluia,  de  kyrie  eleison,  de  répons  :  cette  musique 
est  écrite;  elle  est  marquée  par  des  points  au-dessus 
des  mots  ;  elle  est  plus  ancienne  que  i'invention  des 
notes,  et  paroît  être  du  ix/  siècle. 

L'autre  diptyque ,  que  j'ai  fait  figurer^/.  XIX,  n."  2, 
seroit  bien  plus  intéressant  s'il  étoit  entier  ;  mais  il 
n'en  existe  plus  qu'une  plaque  :  ^Vio.  est  décorée  d'un 
grand  rond  au  milieu ,  et ,  aux  quatre  coins ,  de  petites 
roses,  qui  ont  dans  leur  centre  une  tête  de  lion. 
Cette  plaque  est  la  plus  importante,  à  cause  des 
inscriptions  dont  elle  est  accompagnée  (i).  Dans 
le  rond  du  milieu  ,  on  lit  : 

t  MUNEllA  PARVA  QUIDEM  PRETIO,  SED  HONORIBUS  ALMA  f 
Les  petits  jiresens  sont  doux,  non  par  leur  valeur ,  mais  par  le  prix 
iqu'on_y  attache. 

On  sait  que  les  diptyques  étoient  envoyés  en  dons 
par  les  nouveaux  consuls  à  leurs  amis  et  aux  per- 
sonnes de  distinction.  Cette  inscription  est  relative 
Il  cet  usage. 

A  la  partie  supérieure  du  diptyque  ,.  dans  une 
espèce  d'étiquette  ,  on  lit  :  t  fl.   petr.  sabbat. 

IVSTINIAN.    V.L    Vl.aviuS    PETRyj-     SABBATZ/J" 

JUSTINIANUJ  V/V  inlustris.  Le  nom  de  ce  magistrat, 

(t)  Ces  diptyques  ont  été  acquis  depuis  pour  le  cabinet  de  la 
Bibliotlièque  impériale. 
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qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  l'empereur  Justi- 
nien ,  ne  se  trouve  pas  dans  les  fastes  consulaires. 
Ce  diptyque  paroît  être  du  vi.i  siècle. 

Lorsque  nous  passâmes  devant  ie  couvent  de  Saint- 
Jean -le -Grand  ,  je  me  rappelai  que  c'est  à  l'angle 
nord -ouest  de  la  cour  de  ce  monastère  que  doit  se 
trouver ,  dans  les  fondations ,  un  des  plus  curieux  mo- 
numens  qui  soient  au  inonde  :  combien  j'aurois  voulu 
pouvoir  soulever  d'une  main  puissante  le  sol  qui  lé 
recouvre  !  combien  ii  est  à  craindre  qu'il  ne  soit  un 
jour  brisé  et  dispersé  comme  tant  d'autres  !  Ce  pré- 
cieux reste  d'antiquité  est  une  base  carrée  de  marbre 
blanc,  sur  chaque  face  de  laquelle  est  une  carte  de 
géographie  :  on  y  voit  l'indication  de  plusieurs  villes 
d'Italie,  ^onorti^,  Forum  Gallorum  ,  Mutina,  Forum 
Lepïdi,  Parma,  Fines  Gallorum,  avec  leurs  distances 
citées  de  ia  même  manière  que  dans  la  Table  de 
Peutinger  ;  mais  on  n'y  remarque  aucune  trace  de 
christianisme  ,  ce  qui  fait  présumer  que  ce  monu- 
ment est  antérieur  à  l'empereur  Constantin.  Le 
P.  Lempereur  l'a  vu  comme  on  le  sortoit  de  terre  en 
1706  :  il  nous  apprend  (i)  qu'on  fit  alors  un  relevé 
des  villes  dont  le  nom  y  est  tracé ,  et  qu'on  en  remar- 
qua plusieurs  qui  n'existoient  plus  quand  la  Table  de 
Peutinger  a  été  dressée.  Cependant  ce  relevé  étoit 
bien  peu  de  chose,  puisqu'il  ne  comprenoit  pas  même 

(i)  Mémoires  dt  Tré'oux ,  décembre  1706,  page  2097. 
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une  face  entière.  II  est  malheureusement  perdu.  Croi- 
roit-on  que  ce  monument  géographique ,  qui  est  la 
plus  ancienne  carte  gravée  sur  pierre  et  le  plus  an- 
cien itinéraire  figuré ,  a  été  rejeté  dans  la  terre  d'où 
il  venoit  h  peine  d'être  tiré  î  Ce  ne  fut  qu'en  1752  que 
le  savant  abbé  Lebeuf  parvint  à  découvrir  qu'il  avoit 
été  employé  dans  les  fondations  d'un  bâtiment  de 
l'abbaye  des  religieuses  de  Saint- Jean.  Ce  fait  a  été 
rapporté  par  Scheyb,  dans  son  excellent  Commen- 
taire sur  la  carte  de  Peutinger  (  1  ) .  II  paroît  que  ce  pré- 
cieux monument  étoit  dans  les  écoles  d'Autun  appelées 
Menianœ.  Eumenius  nous  apprend  qu'il  y  avoit ,  dans 
ces  célèbres  écoles ,  des  portiques  sous  lesquels  étoient 
des  cartes  de  géographie  destinées  à  instruire  les 
jeunes  gens  ;  que  ces  cartes  représentoient  toutes  les 
terres  et  toutes  les  mers;  qu'on  y  avoit  tracé  le  cours 
des  rivières  et  les  sinuosités  des  côtes ,  et  qu'on  y 
voyoit  les  villes  avec  leurs  noms  et  leurs  distances  (2). 
M.  Barbie  du  Bocage,  célèbre  géographe,  a  déjà 
exprimé  son  vœu  pour  que  ce  précieux  monument 
soit  rendu  aux  sciences  (3).  Le  propriétaire  actuel 
de  la  maison  avoit  offert  au  ministre  de  l'intérieur 
de  faire  les  fouilles  nécessaires  ,  moyennant  une 
juste  indemnité;  mais  l'affaire  en  est  restée  là.  Ce 

(i)  Page  26,  note. 

(2)  Eumenius,  Oratb  pro  Menianis  Augustodunensium  schoîis 
instaurandis. 

{})  Alagasin  encyclopédique ,  année  I.'*^,  tome  V,  page  2  j  i, 
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bâtiment  ne  sert  à  présent  à  aucun  usage,  et  l'on 
présume  que  d'un  jour  à  i'autre  il  sera  démoli.  li 
seroit  intéressant  de  veiller  à  ce  que  le  monument 
dont  nous  parlons  ne  soit  pas  perdu. 

On  trouve ,  dans  chaque  partie  de  la  ville ,  des 
fragmens  de  marbre ,  des  tronçons  de  colonnes ,  qui 
attestent  son  ancienne  importance.  J'ai  quelques 
échantillons  de  vert  antique  que  j'en  ai  rapportés. 
Les  minéralogistes  doivent  examiner  avec  soin  ies 
pavés  des  rues ,  sur-tout  après  les  pluies  ;  on  y  ren- 
contre de  beaux  morceaux  de  marbres  précieux, 
et  beaucoup  d'échantillons  de  ce  granit  graphique 
qu'on  trouve  aux  environs  d'Autun,  et  dont  il  va 
être  bientôt  question. 

M.  Leschevin  arriva  très- tard ,  bien  fatigué ,  mais 
très  -  satisfait  de  sa  course  minéralogique.  Comme 
elle  peut  servir  de  guide  aux  voyageurs  qui  visi- 
teront Autmi  ,  j'insère  ici  la  notice  qu'il  a  eu  la 
complaisance  de  m'en  donner  ;  et  en  l'associant  ainsi 
à  cet  ouvrage,  je  me  rappelle  les  momens  heureux  où 
il  voulut  bien  s'associer  à  nos  recherches,  et  mon 
amitié  en  éprouve  une  véritable  satisfaction. 

ce  Le  but  de  cette  excursion ,  dit  M.  Leschevin  , 
35  étoit  de  visiter  ia  grotte  d'Argentoi ,  célèbre  par 
35  des  cristallisations  quartzeuses  intéressantes,  et  la 
35  mine  de  plomb  de  Saint-Prix,  qui  donne  le  plomb 
as  arsénié  natif, 

3*  Je  sortis    d'Autun   à  six  heures   du    matin , 


C  H  APITRE    XXIII.  343 

»  accompagné  de  M.  Bal  lard  fils  ,  médecin ,  qui 
33  voulut  bien  me  servir  de  guide.  Les  premiers  objets 
3>  qui  s'offrirent  à  notre  observation ,  sur  ïe  chemin 
3»  d'Autun  à  Saint-Prix ,  furent  des  laves  boueuses 
33  incrustées  dans  un  mur  ;  fen  recueillis  également 
33  une  sur  la  route.  Cette  lave ,  qui ,  vu  son  état  de 
33  décomposition ,  n'a  qu'une  foible  action  sur  l'ai- 
33  guille  aimantée  ,  peut  indiquer  (  1  )  l'existence  de 
33  quelque  volcan  dans  l'une  des  montagnes  envi- 
33  ronnantes  ;  fait  remarquable ,  mais  qui  seroit  d'au- 
33  tant  moins  étonnant,  qu'un  volcan  a  été  découvert 
33  àDrevin  (cinq  lieues  à  l'est  d'Autun  )  par  M.  l'abbé 
33  Soulavie  ,  qui  en  a  donné  une  description  dans 
33  le  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon 
33  pour  l'année  1783.  Le  même  volume  contient  la 
33  notice  d'un  voyage  fait  par  MM.  de  Morveau  , 
33  Champy  et  de  Bressey  ,  pour  constater  cette  dé- 
33  couverte.  Jusqu'à  la  montagne  du  Pouriot ,  à  une 
33  lieue  et  demie  d'Autun  ,  la  roule  n'offre  rien  de 
3»  remarquable  ,  qu'une  argile  blanche ,  employée 
33  dans  une  fabrique  de  poterie.  On  trouve  sur  cette 
33  montagne  une  quantité  considérable  de  fragmens 
33  d'une  mine  de  fer  en  roche  ,  extrêmement  intéres- 
33  santé ,  et  qui  mérite  une  description  particulière. 

(i)  «  Je  dis  peut  indiquer,  parce  qu'on  pourroit  supposer  égafe- 
3>  ment,  que  cette  iave  a  été  apportée  du  temps  des  Romains ,  qui 
»  employoient  ie  basalte  à  faire  de  petits  moulins  à  brasj  M.  Pa- 
»  sumot  a  fait  cette  observation  sur  un  fait  semblable.  » 
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35  Le  peu  de  temps  que  j.'avois  à  donner  k  l'obser- 
M  vation  de  cette  mine ,  ne  m'a  pas  permis  de  recon- 
33  noître  son  gisement.  D'après  la  manière  dont  elle 
5>  se  présente  ,  on  doit  supposer  qu'elle  forme  une 
33  couche  considérable ,  qui  occupe  la  surface  du 
»  Pouriot  ;  peut-être  y  existe- 1- elle  en  masse  :  c'est 
Dî  ce  que  je  déterminerai  plus  positivement  dans  peu 
3>  de  temps  par  une  reconnoissance  plus  exacte. 

»3  Sa  couleur  est  d'un  rouge-brun  foncé  ;  sa  cassure 
35  est  terne ,  terreuse  et  raboteuse  :  elle  donne  par  le 
»  souffle  une  odeur  d'argile  ,  et  agit  assez  vivement 
»  sur  l'aiguiile  aimantée.  Cette  mine  est  traversée 
»  en  tout  sens  par  des  veines  d'une  matière  verdàtre, 
3î  qui  présente  tantôt  un  aspect  terreux,  tantôt  les 
35  caractères  du  Jaspe.  De  très-habiles  minéralogistes, 
55  auxquels  j'ai  remis  des  échantillons  de  cette  mine 
55  dans  mon  dernier  voyage  h  Paris ,  n'ayant  pu  en 
55  déterminer  la  nature,  M.  Vauquelin  a  bien  voulu 
55  se  charger  d'en  faire  l'analyse  ;  mais  ie  voyage 
55  qu'il  vient  de  faire  avec  M.  Fourcroy,  l'a  empêché 
55  de  se  livrer  à  ce  travail. 

53  En  approchant  du  village  de  Saint- Prix,  un 
5>  très -beau  porphyre  vert  se  présente  en  grandes 
55  masses.  Tous  les  fragmens  qu'on  en  rencontre  sont 
55  à  arêtes  vives  ,  et  semblent  avoir  suivi ,  en  se  déta- 
55  chant  de  la  roche  ,  les  lois  d'une  cristallisation 
53  régulière.  Un  très -grand  nombre  de  morceaux 
55  forment  des  prismes  à  quatre,  cinq  et  six  pans. 
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»  Le  petit  rocher  dit  grotte  d'Argcntol  est  placé 
3>  sur  ie  Mont-Beuvray ,  à  quelque  distance  de  Saint- 
as  Prix  ,  et  n'offre  plus  que  des  éboulemens  :  il  con- 
35  siste  en  sept  à  huit  gros  quartiers  entassés  confli- 
33  sèment,  dans  les  anfractuosités  desquels  on  trouve 
3ï  encore  de  beaux  cristaux  de  quartz  hyalin  héma- 
yi  toïde.  Quelques-uns  de  ces  cristaux  sont  couverts 
33  d'un  enduit  de  fer  oxidé  rouge  luisant  [ Eisenram] ; 
33  d'autres  portent  des  mamelons  de  fer  hématite. 
33  On  y  rencontre  aussi  de  beaux  groupes  et  de  belles 
»  géodes  de  quartz  hyalin  hématoïde,  recouverts  de 
33  chaux  fluatée  transparente ,  en  gros  cristaux  cu- 
33  biques  :  cette  dernière  ,  de  couleur  verte  ou  vio- 
33  lette  ,  forme  le  noyau  de  très -gros  groupes  de 
33  cristaux  de  quartz  hyalin  ,  soit  transparent ,  soit 
33  d'un  blanc  laiteux  ,  rose  ou  hématoïde.  Le  désir  de 
33  recueillir  ces  diverses  substances  en  beaux  échan- 
33  tillons  de  cabinet  me  retint  à  la  grotte  d'ArgentoI 
33  trop  long-temps  pour  que  je  pusse  visiter  la  mine 
33  de  plomb  de  Saint-Prix  le  même  jour.  Elle  me 
33  présentoit  d'ailleurs  un  attrait  d'autant  moins  puis- 
33  sant ,  que  je  dois  de  beaux  échantillons  de  plomb 
33  arsénié  natif  à  l'amitié  de  M.  Champeaux ,  ingé- 
33  nieur  des  mines ,  qui  a  inséré  une  note  intéressante 
33  sur  la  mine  de  plomb  de  Saint -Prix  dans  le  n."  5  5 
33  du  Journal  des  Mines. 

33  Le  quartz  ,  en  différens  états,  est  extrêmement 
»  répandu  sur  les  flancs  du  Mont-Beuvray  ;  on  y 
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»  observe  avec  intérêt  de  très-beaux  groupes  de 
»  cristaux  quartzeux ,  diversement  colorés  ;  des  blocs 
»  de  quartz  blanc  opaque  ,  en  rayons  divergens  du 
33  centre  à  la  circonférence  ;  de  la  baryte  sulfatée , 
:»  de  la  chaux  fluatée ,  et  çk  et  là  des  fragmens  d'une 
»  substance  noirâtre,  qui  a,  pour  les  caractères  exté- 
3>  rieurs ,  beaucoup  d'analogie  avec  le  manganèse  de 
3>  la  Romanèche  près  Mâcon. 

M  J'ai  quitté  à  regret  cette  contrée  ,  dans  laquelle 
x>  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  encore  à  faire  des  dé- 
33  couvertes  qui  pourront  offrir  de  l'utilité  dans  plus 
»  d'un  genre.  J'avois  le  désir  de  revoir  la  montagne 
33  du  Pouriot;  mais  un  orage  très- violent  me  força 
33  d'accélérer  mon  retour  k  Autun  ,  où  je  n'arrivai 
33  que  tard. 

33  Dans  le  peu  de  temps  que  j'ai  pu  consacrer  k 
33  visiter  les  environs  d' Autun  ,  j'ai  observé  un  assez 
33  grand  nombre  de  substances  remarquables  et  peu 
33  connues ,  pour  m'inspirer  le  désir  le  plus  vif  de  les 
33  parcourir  un  peu  plus  k  loisir  ;  désir  que  je  satis- 
33  ferai  aussitôt  que  mes  affaires  me  le  permettront.>3 

Autun  mérite  d'être  vu  sans  doute,  k  cause  de  son 
temple  de  Janus,  de  ses  deux  portes;  mais  on  croit 
faussement  d'ailleurs  que  cette  ville  est  remplie  de 
monumens  d'antiquité.  A  peine  peut -on  en  trouver 
un  ou  deux  chez  les  particuliers ,  et  il  n'y  en  a  aucun 
qui  soit  important.  Il  est  néanmoins  impossible  qu'une 
ville  opulente  qui  a  eu  un  cirque,  un  amphithéâtre, 
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des  portes  en  arcades,  n'ait  pas  renfermé  une  foule 
de  monumens  ;  mais  plusieurs  sont  encore  enfouis , 
et  l'insouciance  des  habitans  a  fait  perdre  les  autres. 

La  pierre  est  extrêmement  commune  -.malgré  cela, 
on  en  prend  encore  une  grande  quantité  à  l'amphi- 
théâtre et  aux  anciens  murs  de  la  ville.  L'abondance 
des  matériaux  est  cause  que  quand  on  démolit  une 
maison  pour  ia  rebâtir ,  on  ne  se  donne  pas  ia  peine 
d'en  défaire  les  fondaîions  ;  c'est  cependant  ainsi  que 
l'on  trouve  les  monumens  :  la  belle  patère  d'or  (  i  ) , 
le  beau  buste  de  Cybèle  (  2  )  de  la  Bibliothèque 
impériale  ,  tous  les  monumens  de  Dijon  ,  enfin  la 
plupart  de  ceux  qui  existent  aujourd'hui  par  toute  ia 
terre ,  ont  été  trouvés  dans  des  fondations. 

Les  Autunois  découvriroient  des  monumens ,  qu'ils 
ne  se  donneroient  pas  la  peine  de  les  recueillir  et  de 
ies  conserver  :  de  toutes  les  inscriptions  indiquées  par 
d'anciens  auteurs  comme  existantes  dans  leur  ville, 
il  n'en  reste  plus  qu'une ,  que  nous  avons  citée  à  la 
page  33^;  elle  périra  bientôt  comme  ies  autres. 

li  seroit  important  et  instant  que  le  Gouverne- 
ment contraignît  la  ville  à  racheter  les  terrains  sur 
lesquels  sont  ie  temple  de  Janus  et  la  pierre  de 
Couhard  ;  qu'il  fût  défendu  de  les  affermer  à  des  pay- 
sans ,  qui  regardent  ensuite  ces  constructions  comme 


(i)  Décrite  dans  mes  A^onumem  andquts  inédits,  t.  I.'^'',  p.  zz"). 
(a)  Caylus,  Recueil,  t.  II,  pi.  1 1*3  ,  page  57!), 
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une  partie  du  domaine  qu'ils  ont  loué  ou  acheté. 
II  faudroit  décerner  des  peines  sévères  contre  ceux 
qui  enlèvent  des  pierres  des  monumens  antiques , 
et  punir  quelques  infracteurs  de  ce  règlement  :  il 
faudroit  sur- tout  que  ia  commune  ne  donnât  pas 
ï  exemple  de  ces  infractions.  Le  préfet  de  Saone-et- 
Loire  est  entièrement  de  cet  avis  :  il  gémit  de  ces 
dégradations,  et  voudroit  y  mettre  un  terme;  mais 
il  n'en  a  pas  les  moyens.  On  ne  peut  trop  redire 
ces  vérités ,  si  elles  peuvent  faire  sortir  les  Autunois 
de  Jeur  insouciance  ;  il  faut  leur  répéter  sans  cesse 
ces  vers  de  Jean  Guijon  ,  un  de  leurs  plus  savans 
compatriotes  : 

Tentporibus  priscis  Heditoritm  Augusta  vocahar; 

Voxque  rei,  voci  res  erat  apta  sua. 
Diruta  sum  bdlis,  iterumque  extructa  revixl  : 

Ne  facile ,  6  cives,  rursus  ut  inteream!  (i). 

II  y, a  peu  de  culture  dans  cette  ville,  relativement 
à  l'esprit  ;  on  n'y  voit  aucun  cabinet ,  aucune  biblio- 
thèque d'amateur.  On  y  accueille  aisément  des  contes 
ridicules,  des  ouvrages  qui  ne  méritent  aucun  crédit; 
les  monumens  y  sont  négligés.  On  prétend  s'y  con- 
noître  assez  bien  en  histoire  naturelle  :  et  le  meilleur 


(i)  «  Je  m'appelois  autrefois  la  ville  auguste  des  ^duens;  le 
»  nom  convenoit  à  la  chose,  et  la  chose  convenoit  au  nom.  J'ai 
»  été  détruite  pendant  les  guerres,  et  rebâtie  par  de  nouveaux 
»  soins  :  faites,  ô  citoyens,  que  je  ne  périsse  pas  une  seconde 
»  fois  !»  • 
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naturaliste  de  Vendrait  prend  un  squelette  de  cheval 
pour  le  tapir  d'Amérique  ;  il  prétend  avoir  vu  le 
cérastes  cornutus  dans  les  bois  environnans  ;  et  les 
niontagnes  recèlent  des  mines  d'argent  et  de  zinc 
dont  il  ne  peut  produire  aucun  échantillon. 

Autun  n'a  point  de  commerce ,  point  de  débouchés , 
point  de  fabriques.  On  y  avoit  placé  pendant  ia  ré- 
volution une  fonderie  de  canons  et  une  manufacture 
de  fusils  ;  ces  établissemens  ont  disparu  avec  la  cause 
à  laquelle  ils  dévoient  leur  origine.  Une  manufacture 
de  draps  de  iaine  du  pays  alloit  assez  bien ,  dit-on  ; 
cependant  il  faut  que  l'entrepreneur  n'y  ait  pas  trouvé 
son  compte  ,  puisqu'il  a  abandonné  son  établisse- 
ment. 


35- 
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DÉPART  d'Autun. —  MoNTJEU.  —  Château.  —  Mar- 
MAGNE.  — Figures  gauloises. —  Urane  oxidé.  — Éme- 
raude.  — MoNTCENiS.  — Creusot.  —  Médaillier  de 
M.  Chapet. —  Médaillier  de  Grollier. —  Coins  antiques. 

—  Monumens.  — Livres  rares. — Jardin. — Châtaignier 
singulier.  —  Cetonîa  stictica.  —  Verrerie.  —  Usines.  — 
Machine  à  vent  ou  soufflet  cylindrique.  —  Machine  à 
Tourner  les  cylindres.  —  Fonderie.  —  Fonte  des  ca- 
nons. —  Chariot  pour  les  transporter.  —  Machine  à 
forer  les  caronades ,  de  l'invention  de  M.  de  Rouiliac. 

—  Grue  isolée  inventée  par  lui.  —  Pompes  à  feu.  — 
Houille,  —  Collines  brûlantes.  —  Canal  du  Creusot. 
Écluses  à  plan   incliné.  —   Ecluse   à   la   Solage.   — 

—  MÉVRIN.  —  Laminage  du  fer.  —  Route  du 
Creusot.  —  Chariots,  —  Montagne  noire.  —  Mon- 
tagne Saint-Vincent.  —  PerEUIL.  — SainT-BerAIN. 

—  Montagne  de  Sarcey. 

J_iE  Creusot  n'est  pas  sur  la  route;  il  faut  se  dé- 
tourner de  quelques  milles.  Nous  fîmes,  pour  y  aller, 
un  arrangement  particulier  avec  le  maître  de  poste, 
et  ie  5  mai ,  k  cinq  heures  du  matin ,  nous  quittâmes 
Autun. 

On  traverse  le  Montjeu ,  où  le  chemin  revient 
sept  fois  sur  lui-même  et  forme  sept  terrasses  :  on 
découvre  de  là  toute  la  ville,  et  l'on  jouit  d'un  aspect 
ravissant.   Le   vallon  de  i'Arroux  étoit  couvert  de 
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brouillard  ;  les  rayons  du  soleil  le  faisoient  distinguer 
à  travers  les  nombreuses  collines  qui  sont  accumu- 
lées dans  ce  bassin.  Parvenu  à  une  plus  grande 
hauteur,  on  voit  les  bords  de  l'Arroux  et  ïe  tempie 
de  Janus.  On  passe  auprès  du  château  de  Montjeu , 
dont  le  parc  a  quatre  lieues  de  tour  :  il  est  enceint 
de  murailles  (  i  ) .  C'est  de  cette  montagne  que  vient 
i'eau  des  belles  fontaines  d'Autun  :  nous  avons  déjk 
vu  qu'on  dérive  son  nom  d'un  temple  de  Jupiter, 
qu'on  croit  y  avoir  existé.  La  terre  de  Montjeu 
appartenoit  aux  anciens  seigneurs  de  ce  nom ,  qui 
tenoient  un  rang  distingué  à  la  cour  des  ducs  de  Bour- 
gogne; elle  fut  vendue  au  président  Jeannin,  qui 
s'y  retira  et  y  est  mort.  La  galerie  contenoit  un  très- 
grand  nombre  de  portraits  ;  on  y  voit  encore  deux 
grandes  urnes  tirées  du  cimetière  de  Couhard,  et 
quelques  figures  gauloises  très -grossières. 

Près  du  parc  est  un  étang ,  alimenté  par  des  sources 
qui  viennent  de  lieux  plus  élevés  :  cet  étang  fournit 
de  l'eau  aux  moulins  d'Autun  ;  on  croit  qu'il  en  don- 
noit  autrefois  à  l'aqueduc  et  à  la  naumachie  de  cette 
ville. 

Après  avoir  passé  Montjeu ,  nous  vîmes  de  cette  élé- 
vation une  vallée  charmante  et  pittoresque ,  animée 
par  une  culture  riche  et  variée  ,   et  une  multitude 


(i)  Il  y  a  dans  le  Voyage  pittoresque  de  lu  Frnnce ,    Bourgogne, 
«."65,  deux  vues,  l'une  du  château,  l'autre  du  jardin  de  Montjeu. 
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d'arbres  élégamment  groupés  :  le  myrtille  (  i  )  croît 
en  abondance  sur  ces  hauteurs.  On  découvre  ensuite 
un  bassin  magnifique  ,  terminé  par  un  rideau  de. 
montagnes. 

Vers  neuf  heures  nous  arrivâmes  à  Marmagne.^ 
Pendant  que  nos  chevaux  se  reposoient,  nous  nous 
amusâmes  à  visiter  ce  village.  Nous  vîmes ,  dans  le 
mur  de  ia  cour  du  presbytère,  deux  figures  gauloises , 
dont  M.  de  Rouillac  a  bien  voulu  me  faire  le  dessin ,  ■ 
et  qui  sont  figurées  planche  XVJI,  n." p  et  lo. 

Les  environs  de  Marmagne  sont  renommés  parmi 
les  amateurs  de  l'histoire  naturelle ,  à  cause  des  beaux 
minéraux  qu'ils  offrent  à  la  curiosité.  Ce  fut  près  de 
Saint-Symphorien ,  autre  village  voisin  de  celui-ci,  que 
M.  Champeaux  eut ,  en  i  80 1 ,  le  bonheur  de  trouver, 
après  de  longues  recherches ,  i'urane  oxidé  lamelli- 
forme {2) .  On  savoit  que  ce  métal,  découvert  en  1 7  8p 
par  M.  Klaproth,  existoit  en  France;  mais  onn'avoit 
pas  encore  pu  en  trouver  le  gisement  (3).  Les  collines 
situées  k  gauche  de  la  rivière  de  Mévrin ,  entre  Mar- 
magne et  Saint  -  Symphorien ,  présentent  très-abon- 
damment le  granit  graphique  à  bandes  de  feld-spath 
rougeâtre  ou  blanc.  M.  Champeaux  possède  un 
échantillon  de  cette  espèce  de  granit ,  qui  lui  paroît 

(  I  )    Vaccinium  myrtillus.  L. 

(2)  Haûy,  ATinéralog.  t.  IV,  p.  286. 

(3)  Journal  des  mines,  n.°  55  ;  2.'  semestre  de  fai*?  IX,  p.  528- 
542.  Bulletin  de  la  Socie'té philomatique ,  floréal  an  VIII,  p,  107. 

l'eip.porter 
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remporter  sur  ceux  de  Corse  et  de  Sibérie.  II  y  a 
aussi  découvert  Vémcraude  prismatique  ;  elie  est  d'un 
vert  pâle,  qui  approche  de  la  couleur  du  beril  (i). 

On  trouve  près  de  là,  à  Gourdon ,  un  autre  métal, 
le  titane ,  dont  Ja  connoissance  est  également  due  au 
célèbre  chimiste  Klaproth  :  cette  variété  est  celle 
qu'on  appelle  titane  oxidé  (  2  )  ;  ses  cristaux  sont 
isolés  et  sur  une  gangue  de  quartz  hyalin.  Il  y  a 
à  Saint -Prix  de  beaux  échantillons  àe plomb  arsé- 
nié (  3  )  ;  et  dans  la  grotte  d'ArgentoI  ,  qui  en  est 
voisine,  de  belles  hyacinthes  semblables  à  celles  qu'on 
appelle  hyacinthes  de  Compostelle  (4).  Enfin  il  existe 
à  Boulaye ,  dans  le  canton  de  Roussillon  ,  de  belles 
variétés  de  spath  fluor  ['^)  violet  ou  verdâtre. 

Une  demi-heure  après  notre  arrivée  à  Marmagne, 
nous  nous  remîmes  en  route.  Nous  laissâmes  k  notre 
droite  Montcenis  (6),  et  nous  entrâmes  au  Creusot 
vers  midi.  La  planche  XX  donne  une  idée  générale 
de  l'aspect  de  cet  établissement. 

[\)  Jour  il.  des  Aminés,  germ.  anXIlI,  n."  103  ,  t.XVII[,p.  5  etsuiv, 
(2)  Wa\j^  ,  ATineralog.  IV,  303.  Journal  des  A  Unes  ,  n.°  104,  — 
(3)  lùid.  111,466.  — (4) //vd'.  Il,  240.  — (5J  Uid.ll,  247  etsuiv. 

[6)  Il  y  a,  parmi  les  habitans  du  Creusot  et  des  environs,  une 
tradition  singulière  sur  la  dérivation  du  nom  Alomcenis.  Jules- 
César,  disent-ils  ,  voulut  faire  sauter  le  château  de  Montcenis  par 
une  mine;  il  échoua  dans  cette  entreprise,  et  de  dépit  il  en  fit 
son  ihenil.  De  là,  le  nom  de  Mont- chenil ,  ou  Adon-chenil ,  ou 
Alontcenis.  Montcenis  a  une  population  d'environ  deux  mille 
âmes  ;  le  Creusot  en  a  à-peu-près  autant. 

yf/Z/f"  /.  Z 
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Nous  y  fûmes  reçus  d'abord  par  M.  Chape t,  qui 
dirige  particulièrement  les  opérations  de  la  verrerie, 
et  nous  trouvâmes  près  de  lui  un  plaisir  inattendu. 
M.  Chapet  a  été  Oratorien,  et  professeur  au  collège 
d'Autun  :  il  possède  très-bien  la  science  des  médailles  ; 
elle  lui  procure  aujourd'hui  des  délassemens  aussi 
doux  que  nécessaires.  li  n'y  a  au  Creusot  que  des 
mineurs  et  des  verriers  :  l'étude  des  monumens  de 
l'antiquité  charme  ses  loisirs ,  qui  du  reste  sont  très- 
courts.  II  nous  fit  voir  sa  collection ,  qui  contient  une 
suite  de  médailles  impériales  ,  dont  quelques  -  unes 
sont  rares.  M.  Chapet  a  aussi  quelques  médailles 
grecques. 

Il  nous  montra  un  petit  meuble  assez  curieux  : 
c'est  un  médaillier  portatif,  de  l'épaisseur  d'un  gros 
volume  in  -12,  et  garni  de  ses  cartons  ;  il  a  appar- 
tenu à  Jean  Grollier  (  i  )  ,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
l'inscription  ,  Jo.  Grollierii  et  amjco- 
RU  M,  imprimée  en  caractères  d'or  sur  la  boîte  et 


(i)  Jean  Grollier,  trésorier  des  armées  de  France  en  Italie 
pendant  une  partie  du  XV!.*^  siècle,  avoit  rassemblé  une  ma- 
gnifique bibliothèque  et  une  belle  collection  de  médailles  :  cette 
collection  a  été  achetée  pour  leCabinet  du  Roi,  Ce  petit  médaillier 
étoit  tombé  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Rothelin.  Il  est  décrit 
dans  la  préface  de  l'ouvrage  du  P.  JoBERT,  intitulé  Science  des 
médailles,  de  l'édition  donnée  avec  des  notes  par  BlMARD  DE  LA 
Bastie  en  1739,  t.  I.'^'',  p.  ix.  On  sera  bien  aise  de  savoir  qu'il 
€st  en  des  mains  dignes  de  le  posséder. 


CHAPITRÉ    XXiV.  35  5 

au  dos  de  chacun  des  petits  cartons  dont  elle  est 
remplie. 

Parmi  les  autres  objets  d'antiquité  que  nous  vîmes 
chez  M.  Chapet,  on  distingue  deux  des  coins  anti- 
ques trouvés  à  Auxerre  ;  quelques  moules  de  médailles 
qu'on  croit  communément  avoir  servi  à  des  faux 
monnoyeurs ,  et  qui  viennent  d'une  découverte  faite 
près  de  Vienne,  dans  ie  ci-devant  Dauphiné ,  où  l'on 
en  trouva  un  tombereau  entier  ;  une  jolie  figure  de 
Vesta ,  et  une  Victoire.  M.  Chapet  a  aussi  une  petite 
bibliothèque  bien  composée,  principalement  en  livres 
sur  les  médailles  et  sur  ies  antiquités  ;  on  y  remarque 
quelques  éditions  rares  (i). 

M.  Chapet  a  l'esprit  aussi  agréable  que  solide 
et  cultivé  :  comme  il  étudie  à  fond  les  objets  qu'il 
possède ,  il  a  fait  un  grand  nombre  d'observations 
intéressantes,  et  nous  profitâmes  beaucoup  dans  son 
entretien. 

Nous  croyions  n'être  venus  que  pour  voir  des 
usines  et  des  ateliers ,  et  nous  étions  entièrement 
occupés  à  examiner  des  médailles ,  lorsque  M.  de 
Rouillac  ,  directeur  des  usines  et  des  fonderies , 
arriva  :  c'est  un  jeune  homme  doué  d'un  esprit  vif, 
d'une  ame  ardente,  qui  a  toute  l'activité  nécessaire 


(i)  Il  nous  montra  un  bel  exemplaire,  à  grande  marge,  de  l'édi- 
tion princeps  de  PLATINE  ,  Vita  summorum  pontijîcum,  impcns. 
Joannis  de  Coionia,  Agripinensis  ,  i479i  in-fol. 
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pour  suivre  les  détails  si  variés  de  ce  grand  établisse- 
ment; ses  manières  sont  pleines  de  grâce;  une  po- 
litesse aisée ,  une  obligeance  extrême ,  sans  apprêt  et 
sans  prétention ,  le  font  aimer  de  tous  ceux  qui  ont 
des  rapports  avec  lui.  Auprès  de  tels  hôtes  ,  l'âpre 
séjour  du  Creusot  ,  où  l'air  est  toujours  obscurci 
par  l'épaisse  fumée  des  fourneaux,  où  l'on  entend 
par-tout  autour  de  soi  le  bourdonnement  desouvriérs , 
ie  bruit  des  marteaux  qui  façonnent  le  fer  et  des 
roues  qui  font  mouvoir  les  machines,  peut  avoir  quel- 
ques attraits  :  aussi  avons -nous  passé  dans  ce  lieu  des 
momens  très-agréables. 

La  situation  de  la  maison  est  riante.  Le  jardin  est 
coupé  par  un  grand  nombre  d'allées  en  charmilles ,  de 
bosquets ,  &c.  M.  Chapet  a  laissé  croître ,  dans  diffé- 
rens  endroits,  des  arbres  fruitiers  sauvages  qu'on  n'y 
avoit  pas  plantés ,  mais  qui  y  étoient  venus  de  quelques 
noyaux  ou  pépins  perdus.  Ces  arbres  à  large  feuillage 
attirent  les  oiseaux  ,  dont  la  présence  donne  plus 
d'agrément  à  ces  bosquets. 

Au  lieu  de  faire  abattre  un  vieux  châtaignier  dé- 
crépit  et  presque  mort,  il  a  préféré  de  le  laisser  sub- 
sister ,  parce  que  ses  branches  font  un  effet  assez 
piquant  ;  et  pour  tirer  parti  du  tronc ,  qui  a  été  creusé 
par  le  temps  en  divers  endroits ,  il  a  reinpli  ces  creux 
de  terre  végétale,  et  y  a  planté  des  rosiers.  C'est  un 
coup-d'œil  assez  singulier  de  voir  cette  colonie  de 
rosiers  sortir  des  flancs  d'un  châtaignier. 
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Les  lilas  étoient  dévastés  par  une  espèce  de  cétoine 
appelée  le  drap  mortuaire  (  i  ).  Ce  coléoptère  s'attache 
cependant  plus  ordinairement  aux  ombellifères. 

Les  haies  de  plusieurs  communes  des  environs 
étoient  remplies  de  nids  de  chenilles  :  on  apporte 
dans  ces  campagnes  trop  peu  de  soin  àl'échenillage, 
qui  est  d'une  si  grande  importance  pour  l'agri- 
culture. 

M.  Chapet  eut  la  bonté  de  nous  conduire  aux 
ateliers.  Les  ouvriers  finissent  le  samedi  leur  travail  à 
midi  :  comme  l'heure  étoit  déjà  passée  (2) ,  M.  Chapet 
engagea  un  maître  verrier  ,  celui  qu'on  regardoit 
comme  le  plus  habile,  à  faire  quelques  pièces  en  notre 
présence.  Heureusement  il  y  avoit  encore  un  reste 
de  matière  en  fusion  dans  l'un  des  creusets. 

Le  sable  qu'on  emploie  est  très-fin  et  d'une  grande 
blancheur;  on  l'amène  de  Fontainebleau,  et  l'on  ne 
fait  au  Creusot  que  le  laver  et  le  tamiser.  Le  transport 


(i)  Cetonia  stict'ica.  Fabr. 

(2)  Il  n'y  avoit  plus  auprès  du  fourneau  qu'un  petit  garçon  qui 
s'occupoit ,  dans  ce  moment  de  repos,  à  faire  des  anneaux  de  verre 
bleu ,  ornés  d'une  raie  blanche.  H  avoit  une  certaine  quantité  de 
petites  baguettes  aplaties,  de  couleur  bleue,  ayant  au  milieu  une 
raie  blanche.  Il  exposoit  d'abord  la  baguette  au  feu  pour  la  ra- 
mollir; puis  il  la  reployoit  sur  un  bâton  de  fer  conique,  et  rejor- 
gnoit  les  deux  bouts  :  en  frappant  légèrement  sur  la  baguette , 
il  faisoit  prendre  à  l'anneau  la  forme  qu'il  devoit  avoir;  l'endroit 
de  la  soudure  des  deux  bouts  formoit  le  nœud.  La  douzaine  de  ces 
anneaux  se  vend  quatre  sous. 

z  3 
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seul  du  sable  revient  à  deux  sous  la  livre.  Le  mi- 
nium n'est  pas  fabriqué  dans  la  maison  ;  on  ie  fait 
venir  de  Paris  :  on  en  consomme  par  an  environ 
cent  mille  livres  pesant.  On  emploie  beaucoup  de 
minium  dans  ia  fabrication  du  cristal  ;  c'est  pour- 
quoi il  est  d'une  si  grande  blancheur  :  mais  aussi , 
comme  le  cristal  anglois  ,  il  est  très -cassant.  Le 
pied  cube  du  cristal  du  Creusot  pèse  deux  cent 
quarante  livres.  On  emploie  trois  sortes  de  minium  ; 
ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  dire  avec  précision 
quelles  sont  les  proportions  des  ingrédiens  qui  entrent 
dans  la  composition  du  cristal  :  c'est  l'habitude  qui 
apprend  à  fixer  ces  proportions ,  en  raison  de  la  qua- 
lité des  matières, 

La  manufacture  tire  sa  potasse  de  l'Amérique  : 
rendue  au  Creusot,  elle  revient  à  5  2  francs  le  quintal  ; 
ainsi  elle  coûte  moins  cher  que  celle  de  Lorraine. 
Toute  la  potasse  employée  dans  cette  manufacture 
est  mise  de  nouveau  en  dissolution  ;  après  l'avoir 
fait  cristalliser ,  on  la  pulvérise,  et  on  la  passe  au  tamis 
avant  de  l'employer. 

Le  fourneau  est  de  forme  conique.  Il  a  des  ouver- 
tures auxquelles  s'adapte  l'extrémité  supérieure  des 
creusets  ;  tout  ie  reste  de  ces  creusets  se  trouve  placé 
dans  l'intérieur  du  fourneau ,  exposé  au  feu  le  plus  vif, 
qui  le  fait  devenir  rouge.  Chacun  de  ces  creusets  con- 
tient environ  sept  cents  livres  de  matière. 

La  terre  dont  on  fait  les  briques  des  fourneaux  se 
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tire  de  dix  lieues  du  Creusot.  L'argile  est  d'abord 
modelée  en  briques,  que  l'on  cuit,  que  l'on  pulvé- 
rise ,  et  dont  on  fait  les  grandes  briques  qui  servent 
à  construire  les  fourneaux  exposés  au  feu  le  plus 
ardent.  Les  verriers  travaillent  deux  fois  par  jour  ,  et 
chaque  fois  pendant  quatre  heures  et  demie.  Ces 
deux  périodes  de  ia  journée  sont  ordinairement  cou- 
pées par  un  intervalle  d'une  heure. 

Les  ouvriers  sont  payés  par  mois.  Celui  qui  tra- 
vailla devant  nous  ,  reçoit  200  francs  ;  et  on  lui 
donne  en  outre,  presque  tous  les  ans,  une  grati- 
fication de  quarante  k  cinquante  écus.  Le  second 
maître  verrier  a  i  5  o  francs  ;  aucun  des  maîtres  n'a 
au-dessous  de  100  francs;  chacun  des  souffleurs  a 
80  francs;  et  ies  enfans  qui  servent  comme  aides, 
ont  chacun  12,  15  ou  20  francs. 

Le  travail  est  partagé  entre  deux  ouvriers,  dont 
chacun  est  assisté  par  un  enfant  nommé  aide ,  qui 
fait  ainsi  son  apprentissage.  Le  premier  des  deux: 
ouvriers  s'appelle  le  souffieur  :  il  commence  l'opé- 
ration en  plongeant  l'extrémité  d'un  tube  de  fer 
dans  le  creuset  où  est  la  matière ,  dont  il  le  charge  ; 
il  le  porte  ensuite  sur  le  marbre  (  i  ) ,  où  il  roule 
la  matière  vitrifiée  ,  autant  pour  i'égaliser  que  pour 


(i)  On  appelle  ainsi  une  petite  table  bien  unie,  quoiqu'elle 
soit  à  présent  en  fonte  ,  parce  que  dans  les  commencemens  on 
se  servoit  d'une  table  de  marbre. 

z  4 
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Ja  faire  mieux  adhérer  au  tube  ;  ensuite  il  enfle 
cette  matière  jusqu'à  un  certain  degré  ,  en  souf- 
flant d&ns  le  tube.  Alors  il  remet  tout  en  cet  état 
au  maître  verrier ,  qui  façonne  la  pièce ,  et  qui  la 
termine,  en  la  roulant  sur  le  marbre,  en  passant 
dessus  un  petit  instrument  de  fer  ou  de  bois , 
et  en  ajoutant  ou  enlevant  de  la  matière  k  volonté. 
Son  side  la  met  ensuite  dans  un  compartiment 
supérieur  du  fourneau  ,  pour  la  laisser  refroidir  in- 
sensiblement. Tous  les  morceaux  que  l'on  coupe 
pendant  la  manipulation ,  sont  soigneusement  ras- 
semblés par  l'aide,  et  jetés  dans  un  endroit  destiné  à 
cet  usage ,  afin  que  personne  ne  se  blesse  ou  ne  se 
brûle  en  marchant  dessus  :  ces  morceaux  sont  remis 
^u  creuset. 

Le  maître  verrier  fit  devant  nous  une  aiguière 
d'une  forme  extrêmement  élégante,  et  une  carafe  à 
rafraîchir.  Cette  dernière  pièce  exige  beaucoup  de 
dextérité ,  parce  qu'il  faut  appliquer  dans  l'intérieur 
un  petit  globe  propre  k  contenir  la  glace  :  il  façonna 
ce  globe  par  inspiration,  et  il  le  plaça  avant  de  dimi- 
nuer le  cou  de  sa  pièce. 

Ce  maître  verrier  est  d'une  si  grande  habileté  , 
qu'il  fait  vingt  et  trente  pièces  de  suite  de  la  même 
grandeur  ,  sans  avoir  besoin  de  mesure  ,  et  même 
lorsqu'elles  sont  aussi  compliquées  que  l'aiguière , 
à  laquelle  il  fallut  revenir  bien  des  fois  ,  pour  y 
ajouter  l'anse ,  la  base ,  &.C,  Le  corps  se   déjetoit 
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quelquefois  pendant  qu'on  y  appliquoit  un  acces- 
soire, de  sorte  qu'il  y  avoit  toujours  à  corriger  (i). 

M.  de  Rouiilac  a  un  talent  naturel  pour  le  genre 
de  connoissances  propre  à  ia  direction  des  usines  : 
jamais  il  n'établit  une  machine  sans  y  faire  quelque 
amélioration ,  soit  pour  économiser  le  temps  ou  la 
vitesse,  soit  pour  augmenter  l'effet,  soit  pour  donner 
plus  de  grâce  à  l'ensembie.  C'est  ainsi  qu'il  sait  faire 
tourner  au  profit  de  sa  patrie  un  assez  long  séjour 
que  les  suites  de  la  révolution  l'ont  obligé  de  faire 
en  Angleterre. 

II  voulut  bien  nous  faire  examiner  tous  les  détails 
du  bel  établissement  qu'il  dirige.  II  faut  avoir  vu 
les  grandes  usines  ,  pour  se  former  une  idée  de  la 
puissance  de  l'homme  et  de  la  fécondité  de  son 
génie.  Par  quels  degrés  il  a  fallu  passer  depuis  la 
découverte  du  feu  ,  faite  par  quelque  sauvage  en 
frottant  par  hasard  deux  morceaux  de  bois  l'un  contre 
l'autre ,  ou  en  faisant  jaillir  avec  un  fer  une  étincelle 
du  caillou  qui  semble  la  receler ,  pour  arriver  à  cet  art 
surprenant  et  magique  de  le  soumettre  à  sa  volonté , 
presque  comme  ces  animaux  utiles  que  l'homme  a 
$u  réduire  k  l'état  de  domesticité!  Ces  terribles  élé- 
mens  qui  produisent  tant  de  phénomènes  ,  qui 
causent  tant  de  ravages ,  qu'on  peut  si  difficilement 


(  I  )  Le  magasin  de  la  verrerie  du  Crcusot  est  à  Paris ,  rue  de 
Bondi. 
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contenir  ,  et  dont  la  nature  est  si  opposée ,  non- 
seulement  i'homme  les  fait  servir  à  son  usage,  mais 
il  sait  les  forcer  k  se  réunir  pour  les  étonnans  tra- 
vaux qu'il  lui  plaît  d'exécuter.  Le  feu  réduit  l'eau  en 
vapeur;  ia  vapeur  soulève  d'énormes  pistons;  ceux- 
ci  font  mouvoir  d'immenses  marteaux,  dont  le  poids 
résisteroit  à  tout  effort  humain. 

M.  de  Rouiilac  nous  fit  voir  d'abord  une  grande 
machine  qui  tient  lieu  de  soufflet,  et  dont  la  force 
pour  animer  le  feu  des  forges  est  très-considérable  : 
on  l'appelle  machine  a  vent ,  ou  souffiet  cylindrique 
a  piston.  Son  objet  est  de  souffler  les  hauts  four- 
neaux dont  on  fait  usage  pour  fondre  le  minerai 
de  fer.  Le  célèbre  mécanicien  anglois  Wood  en  est 
l'inventeur  :  celle  qui  est  établie  au  Creusot  vient 
d'Angleterre ,  et  a  servi  de  modèle  à  M.  Perrier  pour 
en  construire  plusieurs  autres  en  France. 

Elle  est  mise  en  mouvement  par  une  machine  à 
vapeur  dont  le  cylindre  a  quarante  pouces  de  dia- 
mètre. A  chaque  impulsion  de  cette  machine  à 
vapeur,  les  soufflets  cylindriques  se  chargent  de 
deux  cent  trente  pieds  cubes  d'air  :  cet  air  passe  du 
cylindre  aspirant  A  dans  les  deux  cylindres  BB, 
qui  lui  servent  de  réservoirs  ;  et  comprimé  dans  ces 
cylindres  par  les  pistons  régulateurs  RR,  qu'il  soulève 
malgré  leur  énorme  pesanteur,  il  se  porte  avec  vio- 
lence, par  des  conduits  ménagés  à  cet  effet,  vers  les 
hauts  fourneaux,  dont  il  entretient  le  feu.  Voici  la 
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description  de  cette  machine,  qui  est  gravée  avec 
tous  ses  détails ,  planche  XXI,  n."^  i  et  2,  d'après  les 
dessins  que  M.  de  Rouillac  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer. 

A.  Cylindre  aspirant.  II  a  neuf  pieds  de  hauteur  et  six 
pieds  de  diamètre  ;  son  orifice  inférieur  est  ouvert ,  et 
donne  accès  à  l'air,  qui  y  est  conduit  par  deux  .galeries 
I  souterraines  opposées. 

BB.  Cylindres  servant  de  réservmrs  à  l'air.  Ils  ont  dix 
pieds  de  hauteur  et  six  de  diamètre.  L'air  remonte  par  le 
piston  P  du  cylindre  aspirant,  passe  dans  ces  réservoirs, 
où,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  est  comprimé  par  les 
deux  régulateurs  RR,  pesant  chacun  environ  dix  mille 
livres. 

ce.  Conduits  de  forme  carrée,  par  lesquels  l'air  passe 
du  cylindre  aspirant  dans  les  réservoirs.  L'ouverture  pra- 
tiquée sur  le  couvercle  de  ce  cylindre  est  recouverte  par 
des  soupapes  S,  qui  empêchent  le  retour  de  l'air. 

P.  Piston  du  cylindre  aspirant.  Il  est  recouvert  de  cla- 
pets DD  ,  qui  s'ouvrent  lorsqu'il  descend,  et  livrent  ainsi 
passage  à  l'air  qui  se  précipite  vers  l'intérieur  du  cylindre, 
et  le  refoule  vers  les  réservoirs,  où  il  arrive  par  les  con- 
duits ce, 

0000.  Conduits  ou  tuyaux  par  lesquels  l'air  est  porté 
vers  les  hauts  fourneaux. 

RR.  Pistons  régulateurs ,  dont  l'objet  est  d'exercer  sur 
i'air  contenu  par  les  réservoirs,  une  pression  uniforme  et 
constante.  Chacun  d'eux  porte  une  soupape  de  sûreté  T, 
dont  l'effet  est  de  donner  issue  à  l'excédant  d'air  qui  arrive 
dans  les  réservoirs  lorsqu'ils  sont  une  fois  pleins.  C'est 
dans  le  niomenî  ou  i'air  se  dégage  par  ces  soupapes,  que 
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cette  machine  produit  ces  détonations  violentes  qui 
effraient  les  personnes  qui  ne  connoissent  pas  son  méca- 
nisme, non  moins  remarquable  par  sa  grande  simplicité 
que  par  son  effet. 

S  S.  Soupapes  qui  s'ouvrent  lorsque  l'air,  après  avoir  re- 
monté par  le  cylindre  aspirant ,  passe  dans  les  conduits  CC  ; 
elles  se  ferment  après  son  introduction. 

T.  Soupape  de  sûreté  des  pistons  régulateurs.  Cette  sou- 
pape, de  forme  ronde,  est  composée  d'un  clapet  sur- 
monté d'une  tige  en  fer  :  cette  tige  venant  à  buter  contre 
un  obstacle  qui  lui  est  opposé  à  l'orifice  du  réservoir,  l'ou- 
verture que  recouvroit  le  clapet  se  découvre  par  le  mou- 
vement ascensionnel  du  régulateur,  et  l'air  comprimé  se 
dégage  avec  rapidité  et  fracas  par  cette  issue. 

V.  Sommet  de  la  tige  du  piston  aspirant.  C'est  par  cette 
partie  que  le  piston  est  lié  au  balancier  de  la  machine  à 
vapeur  ,  dont  il  suit  les  impulsions. 

On  fabrique,  dans  cet  établissement,  de  gros  cy- 
lindres ,  pour  différentes  manufactures  et  pour  l'usage 
des  laminoirs  de  Mévrin,  dont  je  parlerai  bientôt. 
Les  cylindres  et  les  autres  gros  ouvrages  de  cette 
nature  se  payent  à  raison  de  i  2  sous  la  livre. 

Une  machine  sert  k  tourner  ces  gros  cylindres  : 
une  autre  est  employée  à  faire  des  pas  de  vis  de  diffé- 
rentes grandeurs  ;  en  changeant  seulement  l'outil 
tranchant  et  quelques  rouages  ,  la  même  machine 
sert  à  faire  toutes  les  vis  possibles ,  depuis  les  plus 
fines  jusqu'aux  plus  grosses. 

Le  minerai  de  fer  qu'on  emploie  vient  en  partie 
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de  Couches ,  bourg  situé  à  peu  de  distance  de  l'éta- 
blissement ,  et  en  partie  d'Autre  en  Franche-Comté. 
On  coule  dans  cette  fonderie  beaucoup  de  canons  de 
fer  pour  le  service  de  la  marine  :  le  Gouvernement 
les  paye  à  raison  de  6  sous  la  livre. 

Avant  de  faire  transporter  les  canons ,  on  les 
éprouve.  Le  lieu  qui  sert  à  ces  essais  porte  le  nom 
de  Champ  des  Epreuves  :  il  est  en  face  d'une  colline 
assez  élevée,  où  l'on  place  le  but.  II  y  a  au  Creusot 
un  capitaine  d'artillerie  préposé  à  ces  essais  ;  et 
ordinairement  on  coule  chaque  jour  deux  ,  trois  et 
même  quelquefois  quatre  canons. 

Nous  assistâmes  à  ia  fonte  de  deux  canons  et 
de  quelques  objets  pius  petits.  Le  moule  de  chaque 
canon  étoit  entièrement  enfoui  en  terre  ;  le  métal  en 
fusion  étoit  dans  deux  fourneaux  ou  creusets  pour 
chacune  des  pièces  :  lorsque  tout  fut  disposé  ,  on 
perça  l'ouverture  d'un  fourneau ,  et  le  fer  en  fusion 
coula  dans  le  moule  comme  un  ruisseau  de  feu.  Des 
bouchons  de  foin  que  plusieurs  ouvriers  lui  opposent 
sur  son  passage  ,  servent  à  enlever  quelques  scories 
qui  surnagent.  Quand  l'ouvrier  qui  préside  à  l'opé- 
ration de  la  fonte  s'aperçoit,  par  la  hauteur  k  laquelle 
le  métal  fondu  est  parvenu  dans  le  moule ,  qu'il  est 
temps  de  faire  percer  le  second  fourneau  ,  il  en 
donne  l'ordre  à  un  ouvrier ,  et  celui-ci  commence  à. 
mêler  de  nouveaux  flots  de  feu  à  ceux  du  premier 
fourneau.  Quant  aux  pièces  plus  petites  ,  on  a  le 
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moule  au  -  dessus  de  ia  terre  ;  on  en  approche  îa 
matière  en  fusion ,  dans  un  creuset  suspendu  à  une 
grue ,  et  on  l'y  verse. 

Le  transport  des  canons  dans  les  ateliers  où  se 
fait  ie  forage,  a  lieu  par  le  moyen  très -ingénieux 
de  chariots  dont  les  roues  ont  une  rainure ,  et  se 
meuvent  sur  deux  barres  de  fonte  ;  de  sorte  qu'un 
degré  de  force  peu  considérable  suffit  pour  commu- 
niquer ie  mouvement  à  une  masse  très  -  pesante. 
Ces  chemins  de  fer  sont  indiqués  en  haut  de  la 
planche  XX.  Lorsque  le  chariot  est  arrivé  dans  l'inté- 
rieur de  l'atelier  de  forage ,  il  se  trouve  placé  sur  un 
disque  qui  se  tourne  horizontalement  dans  tous  les 
sens  :  alors  on  le  dirige  sans  peine  à  gauche  ou  à 
droite  ,  selon  que  la  pièce  de  canon  doit  être  tra- 
vaillée de  l'un  ou  de  l'autre  côté  ;  les  barreaux  de  fer 
appliqués  sur  le  disque ,  et  qui  sont  la  prolongation 
de  ceux  de  la  cour ,  viennent  ,  par  ce  mouvement 
horizontal ,  s'adapter  aux  barr.eaux  placés  sur  le  pavé 
de  l'atelier  du  forage ,  et  donnent  la  facilité  de  trans- 
porter aisément  chaque  pièce  auprès  de  la  machine 
où  elle  doit  être  travaillée. 

Les  machines  à  forer  sont  placées  l'une  à  côté  de 
l'autre  ;  il  y  en  a  deux  de  chaque  côté  :  elles  sont 
mises  en  mouvement  à-la-fois  par  la  même  force  ,  à 
l'aide  de  roues  à  engrenage  ;  de  sorte  que  lorsque 
ie  premier  foret  tourne  ,  tous  les  autres  tournent 
en  même  temps.  La  pièce  de  canon  n'avance  pas , 
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niais  elle  tourne  sur  son  pivot  ;  ie  foret ,  au  con- 
traire ,  ne  tourne  point ,  mais  il  avance. 

Nous  vîmes  dans  cet  atelier  une  nouvelle  machine 
que  M.  de  Rouillac  a  établie  pour  percer  les  trous  de 
bragues  ,  de  supports  et  de  boutons  des  caronades 
fabriquées  pour  le  service  de  la  marine.  Cette  ma- 
chine est  recommandable  par  la  précision  avec  la- 
quelle elle  opère.  Elle  offre  ceci  de  particulier ,  que 
ie  foret,  placé  horizontalement,  y  tourne  et  avance 
en  même  temps.  J'en  ai  donné  la  figwïe planche  XXI, 
n°  ^.  En  voici  la  description. 

A.  Roue  à  godets ,  servant  de  moteur  à  la  machine. 
BB.  Roues  d'engrenage  enfante  ,  au  centre  desquelles 
passent  les  barres  de  foret.  L'inspection  de  la  gravure  suffit 
pour  faire  entendre  la  manière  dont  ces  roues  sont  mises 
en  mouvement. 

ce.  Caronades  mises  en  chantier  pour  y  percer  le  trou 
de  support  :  elles  sont  posées  sur  des  chariots  en  fonte. 

DD.  Chariots  en  fonte,  au  moyen  desquels  on  présente 
à  l'action  du  foret  la  partie  de  la  caronade  qtre  l'on  veut 
percer. 

EE.  Barres  de  foret  dont  l'axe  est  le  même  que  celui 
de  rotation  des  roues  BB.  Ces  barres  sont  carrées  ou  à 
huit  pans;  elles  ont  la  faculté  d'avancer  et  de  reculer  dans 
une  coulisse  pratiquée  au  centre  de  l'arbre  de  la  roue , 
qu'elles  remplissent  parfaitement  ,  de  manière  que  les 
roues  leur  impriment  leur  mouvement  ,  tandis  que  les 
crics  de  pression  FF  les  poussent  fortement  vers  la  pièce 
en  forage. 


I 
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FF.  Crics  simples  dont  on  fait  usage  pour  obtenir  le 
degré  de  pression  nécessaire  pour  opérer  le  forage.  Ces 
crics  se  composent  d'une  poulie  O ,  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre, sur  l'arbre  de  laquelle  est  monté  un  pignon  de  six 
pouces  ,  qui  engrène  dans  une  crémaillère.  Un  poids 
suspendu  à  l'extrémité  d'une  corde  qui  entoure  la  poulie, 
tend  à  la  faire  tourner;  le  pignon  qui  suit  le  mouvement 
de  la  poulie,  fait  avancer  en  tournant  la  crémaillère;  et 
celle-ci  ,  butant  contre  la  barre  de  foret,  la  presse  vers 
ia  pièce  en  forage. 

O,  Poulie  du  cric  de  pression.  Cette  poulie  porte,  sur  un 
des  côtés  de  la  gorge,  un  engrenage  qui,  au  moyen  d'un 
petit  pignon,  sert  à  faire  remonter  le  poids,  lorsque  l'opé- 
ration du  forage  est  terminée. 

PP.  Puits  dans  lesquels  descendent  les  poids  qui  font 
tourner  la  poulie,  et  servent  de  force  motrice  aux  crics  de 
pression.  Ces  puits  ont  environ  six  pieds  de  profondeur  ; 
leur  orifice  est  au  niveau  du  sol. 

RR.  Vérificateurs  qui  servent  à  mettre  les  caronades  en 
chantier.  Ils  sont  composés  d'une  barre  de  fer  ronde  et 
pointue  à  l'une  de  ses  extrémités.  Cette  barre  b  traverse 
un  cylindrée ,  de  six  pouces  de  longueur  ,  monté  sur  un 
chandeliers^.'  ils  sont  établis  de  façon  que  l'axe  de  la  barre 
de  fer  ,  que  nous  pouvons  appeler  Vaxe  du  vérificateur , 
sert  de  prolongement  à  l'axe  de  la  barre  de  foret  E,  D'a- 
près cette  disposition,  il  suffit,  pour  bien  établir  une  pièce 
en  chantier,  de  mettre  l'axe  du  trou  que  l'on  se  propose 
de  percer,  sur  la  ligne  de  forage  indiquée  ,  d'un  côté  de  la 
pièce,  par  la  pointe  du  foret,  et,  de  l'autre,  par  la  pointe 
du  vérificateur. 

b.  Barre  de  fer  parfaitement  ronde.   Elle  a  la  faculté 
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d'avancer  et  reculer  darvs  le   cylindre  qu'elle  traverse, 
lorsqu'on  lui  imprime  ce  mouvement  avec  la  main. 

c.  6y//«(/r£  que  traverse  la  barre  b  du  régulateur. 

d.  Chandelier  sur  lequel  est  établi  ce  cylindre. 
0000.  Roues  en  fonte  des  chariots  DD. 

M.  de  Rouillac  a  encore  inventé  une  crrue  isolée. 
qui  est  établie  dans  une  des  cours  des  fonderies 
(planche  XXI ,  n."  a)  :  elle  est  remarquable  par  sa 
simplicité  ,  sa  force  ,  sa  solidité  ,  et  par  la  facilité 
avec  laquelle  on  la  fait  agir.  L'arbre  de  cette  griae^est 
rond  et  en  fonte  ;  il  est  fixé  dans  un  pied  de  même 
métal  :  le  corps  de  la  grue  tourne  sur  son  pivot ,- que 
l'on  aperçoit  au  baut  de  l'arbre;  les  points  où  le  corps 
de  la  machine  appuie  contre  l'arbre  ,  soiït' garnis 
de  roulettes  qui  diminuent  tellement  le  frottement, 
qu'un  seul  homme  fait  tourner  la  volée  de  la  griie 
chargée  d'un  poids  de  sept  k  huit  milliers. 

La  plupart  des  machines  sont  mises  en  mouve- 
ment par  des  pompes  à  feu  on  à  vapeur.  Auprès  de  la 
pompe  principale,  on  voit  un  piston  fabriqué  en 
Angleterre ,  et  qui  a  servi  de  modèle  à  ceux  qu'on  a 
faits  depuis. 

M.  de  Rouillac  augmente  encore  le  nombre  des 
pompes  à  vapeur  :  il  en  fait  construire  pour  épuiser 
î'eau  dans  les  mines. 

Le  nombre  des  hauts  fourneaux  de  cet  établisse- 
ment est  de  cinq  ;  savoir ,  quatre  grands ,  dans  les- 
quels on  brûle  du  charbon  de  terre ,  et  un  plu$ 
Tome  I.  A  a 
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petit,  dans  lequel  on  brûle  du  charbon  de  bois.  On 
évalue  à  quarante  milliers  la  quantité  de  combus- 
tible qu'on  emploie  par  jour.  Le  charbon  de  terre 
est  extrêmement  abondant  dans  ie  canton  du  Creu- 
sot,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  déterminé  les  entre- 
preneurs à  y  placer  leur  établissement.  Dans  plu- 
sieurs endroits  il  est  à  peine  k  un  pied  sous  terre. 
Quelques-unes  des  collines  qui  le  recèlent,  offrent 
un  phénomène  singulier  ;  celui  d'une  inflammation 
spontanée.  On  croit  communément  que  le  feu  a 
été  mis  par  des  pâtres  ou  par  des  mineurs  impru- 
dens;  mais  c'est  une  erreur  :  ces  mines  s'enflamment 
naturellement  par  l'effet  de  la  fermentation  qui  s'y 
est  établie.  M.  de  Rouillac  nous  conduisit  sur  une? 
de  ces  x:ollines ,  qui  brûle  depuis  une  douzaine  d'an- 
nées; elle  est  criblée  de  crevasses,  et,  dans  beaucoup 
d'endroits ,  le  feu  souterrain  a  produit  des  affaissemens 
à  la  superficie  :  d'une  grande  partie  de  ces  crevasses 
sort  une  fumée  plus  ou  moins  épaisse  et  plus  ou  moins 
chaude. Cependant,  d'après  les  observations  faites  par 
M.  Breislak  pendant  son  séjour  au  Creusot  il  y  a  peu 
de  temps  ,  la  température  ,  dans  ces  crevasses  ,  ne 
s'élève  jamais  au-delà  de  quarante-cinq  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur. 

On  a  des  exemples  que  le  feu  s'est  manifesté  de 
même  dans  les  mines  en  exploitation  :  alors  on  a 
deux  moyens  pour  remédier  à  ce  malheur.  L'un  con- 
siste à  conduire  de  i'eau  dans  la  mine  enflammée, 
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et  à  l'y  laisser  séjourner  pendant  assez  long-temps 
pour  que  tout  le  feu  soit  entièrement  éteint  :  mais  il 
faut  que  i'eau  soit  extrêmement  abondante  ;  autre- 
ment elle  se  décomposeroit,  et  ne  feroit  que  fournir 
au  teu  un  nouvel  aliment.  On  réussit  souvent  par  ce 
procédé;  mais  quelquefois ,  après  plusieurs  mois  d'in- 
tervalle ,  l'embrasement  se  manifeste  de  nouveau ,  et 
oblige  à  recommencer  l'opération.  L'autre  moyen 
consiste  à  faire  la  part  au  feu;  c'est-à-dire  que  l'on 
construit ,  dans  l'intérieur  de  la  mine  ,  un  mur  qui 
sépare  la  partie  où  l'incendie  s'est  manifesté ,  de  celle 
où  se  fait  l'exploitation  :  on  laisse  alors  le  feu  brûler 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  gagne,  par-dessus  le  mur,  la 
partie  où  sont  les  travailleurs,  qui  en  sont  bientôt 
avertis  par  l'odeur  et  la  fumée  de  la  houille;  ce  qui 
les  oblige  d'abandonner  la  mine.  On  a  observé  que 
le  feu  ne  s'est  jamais  manifesté  dans  le  bas  du  vallon. 
Il  est  très-rare  que  des  ouvriers  soient  étouffés  par 
des  gaz  délétères  :  M.  de  Rouillac  n'en  connoît  que 
deux  exemples.  Le  dernier  a  donné  lieu  à  un  dévoue- 
ment d'humanité  dont  il  est  utile  de  conserver  la  mé- 
moire. Deux  mineurs  étoient  descendus  dans  un  puits  ; 
ils  se  sentirent  affoiblis  par  des  gaz  méphitiques  : 
l'un  des  deux  tombe  sans  connoissance  ;  son  com- 
pagnon a  tout  au  plus  assez  de  force  pour  se  traîner 
jusqu'à  l'ouverture  du  puits ,  où  il  arrive  mourant;  on 
parvient  à  le  faire  revenir  à  lui.  Ses  premières  paroles 
ont  pour  objet  d'engager  ses  camarades  à  porter  des 
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secours  à  son  infortuné  compagnon.  Le  danger  étoît 
trop  évident  ;  aucun  des  mineurs  n'osoit  s'y  exposer  : 
il  n'y  en  eut  qu'un  seul  qui  s'offrit  à  voler  au  secours 
de  ce  malheureux ,  et  ce  brave  homme  n'avoit  jamais 
voulu  descendre  dans  ies  puits  ,  crainte  des  suites  de 
ce  travail  souterrain  ;  jamais  il  n'avoit  voulu  travailler 
qu'à  fleur  de  terre.  Il  descend;  sa  lampe  s'éteint  :  il 
ne  se  rebute  point  ;  il  trouve  le  mineur  asphyxié ,  le 
porte  sur  ses  épaules ,  et  se  traîne  jusqu'à  l'ouverture 
de  la  mine  :  mais ,  arrivé  à  peu  de  distance  de  la  porte , 
il  tombe  mort  avec  lui ,  et  l'on  ne  peut  parvenir  à  les 
sauver.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  précautions, 
et  à  l'aide  de  torches  allumées,  qu'on  osa  y  pénétrer 
ensuite.  On  a  établi,  dans  les  différentes  mines,  des 
escaliers  solides,  de  sorte  que  les  ouvriers  ne  risquent 
plus  de  se  tuer,  comme  autrefois ,  en  descendant  par 
de  mauvaises  échelles. 

Les  ouvriers  sont  tous  logés  dans  des  bâtiment 
longs  qui  ressemblent  à  des  casernes  et  qui  ren- 
ferment une  suite  de  chambres  contiguës  ,  ou  dans 
des  maisons  isolées ,  dont  ils  sont  quelquefois  eux- 
mêmes  les  propriétaires  :  l'administration  leur  a  cédé 
ie  terrain  sur  lequel  ils  ont  bâti  leurs  habitations  ; 
chacun  a  son  petit  jardin.  Quelques-unes  des  maisons 
isolées  construites  près  des  usines  sont  occupées  par 
des  ouvriers  qui,  pour  différentes  raisons,  ont  été 
congédiés  ;  ce  sont  pour  la  plupart  des  ouvriers  en  fer  : 
plusieurs  vivent  aux  dépens  de  l'établissement,  auquel 
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ils  dérobent  tantôt  de  la  houille,  tantôt  du  fer,  &c. 

Le  Creusot  n'a  point  de  chapelle  ni  d'église.  Les 
ouvriers  vont  k  Montcenis  assister  au  service  divin  ; 
ce  qui  ne  laisse  pas  de  faire  sortir  de  la  circulation 
une  somme  assez  considérable:  chaque  ouvrier  dé- 
pense le  dimanche  ,  k  Montcenis  ,  au  moins  trente 
à  cinquante  sous  ;  s'il  y  avoit  une  chapelle  au  Creu- 
sot, et  si  dans  l'une  des  auberges  on  faisoit  danser, 
cet  argent  resteroit  dans  le  lieu. 

Pour  faciliter  le  transport  des  objets  fabriqués , 
le  Gouvernement  a  ordonné  qu'on  établît  le  canal  dit 
Creusot ,  qui  doit  communiquer  à  celui  du  Charolois 
ou  du  Centre.  L'eau  de  ce  canal  étant  très-peu  abon- 
dante ,  il  est  indispensable  de  l'épargner  autant  qu'il 
est  possible  :  c'est  dans  cette  intention  qu'on  y  a  exé- 
cuté des  écluses  d'une  forme  nouvelle,  et  au  moyen 
desquelles  on  obtient  une  grande  économie  d'eau. 

La  première  est  près  du  commencement  du  canal  : 
on  l'appelle  écluse  h  la  Solage ;  elle  est  de  l'invention 
de  MM.  de  Solage  et  Bossu  t  on  l'appelle  aussi  écluse 
a  bassin  ou  a  sas  mobile,  à  cause  de  la  manière  dont 
elle  est  construite.  L'inspection  de  la  planche  XXJI 
pourra  en  donner  une  idée.  On  peut  en  voir  un 
modèle  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Voici  quelle  en  est  la  disposition.  A  l'endroit  où 
îe  canal  doit  se  prolonger  vers  un  terrain  bas  ,  on 
établit ,  dans  la  partie  la  plus  élevée  A ,  la  maçon- 
iierie  de  l'écluse  C  ,  avec  sa  porte  ou  tête  E.  La 

A  a  3 


374  CHAPITRE    XXIV. 

prolongation  du  canal  B  étant  placée  ïjeaucoup  plus 
bas  que  la  partie  qui  se  trouve  avant  i'éciuse  A,  ii 
falloit  imaginer  un  moyen  de  soulever  les  bateaux  du 
bas  en  haut,  et  de  les  faire  descendre  de  la  partie 
élevée  du  canal  k  celle  qui  est  inférieure.  Dans  l'exé- 
cution de  i'éciuse  a  sas  mobile,  on  a  creusé  un  puits  I , 
d'une  profondeur  égale  à  ia  distance  de  la  partie  su- 
périeure à  la  partie  inférieure  du  canal  :  dans  ce  puits 
plonge  un  énorme  tonneau  vide,  appelé  lefotteur¥., 
sur  lequel  s'élève  un  échafaudage  en  barres  de  fer  L, 
qui  supporte  une  caisse  D  de  la  forme  d'un  carré 
obîong,  dont  les  deux  extrémités  sont  fermées  par  des 
portes  ;  on  appelle  celte  caisse ,  le  sas  mobile.  Lorsque 
la  caisse  est  vide,  le  tonneavi  surnage  dans  le  puits, 
et  élève  la  caisse  au  niveau  de  la  partie  supérieure 
du  canai  (pi.  XXII ,  fig.  2)  :  alors  on  ouvre  la 
porte  E  du  côté  de  cette  même  partie  du  canal;  l'eau 
y  entraîne  la  barque ,  et  l'on  ferme  la  porte  G  de  la 
caisse.  Cette  charge  fait  plonger  \q  flotteur  K  dans  le 
puits  I,  jusqu'au  niveau  de  la  partie  inférieure  B  du 
canal  :  arrivé  à  ce  point,  on  ouvre  les  portes  F  et  H , 
tournées  du  côté  de  la  continuation  du  canal  B. 
L'opération  se  fait  en  sens  inverse,  lorsqu'un  bateau 
qui  se  trouve  dans  la  partie  inférieure  du  canal ,  doit 
monter  à  celle  d'en-haut  et  y  continuer  sa  route.  Afin 
que  le  mouvement  de  ia  caisse  ou  du  bassin  D,  en 
montant  et  eh  descendant ,  soit  bien  égal  et  perpen- 
diculaire, il  y  a,  de  chaque  côté,  des  coulisses  II  et  S, 
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dans  lesquelles  se  meuvent  des  roulettes  P;  au  moyen 
de  ce  mécanisme,  la  résistance  et  le  frottement  sont 
réduits  à  peu  de  chose. 

Ce  canal  est  aux  frais  du  Gouvernement,  qui  fait 
aussi  ceux  de  la  construction  des  nouvelles  écluses  : 
ce  sont  les  premiers  essais  qu'on  en  fait  en  France. 
On  a  adjugé  à  la  compagnie  du  Creusot  la  confection 
du  canal  ;  mais  il  paroît  qu'on  ne  la  paye  pas  en  raison 
des  dépenses  que  les  travaux  occasionnent  :  cependant 
elle  les  continue,  et  elle  a  raison  ;  car  c'est  elle  qui 
retirera  le  plus  grand  avantage  de  ce  canal.  II  se 
prolonge  dans  une  étendue  de  six  cents  toises  sous 
une  montagne  :  heureusement  cette  partie  est  déjà 
achevée. 

Chacun  des  bateaux  employés  à  la  navigation  de 
ce  canal  porte  vingt-cinq  mille  livres  pesant;  il  est 
supporté  par  trois  pieds  d'eau. 

C'est  dans  le  canal  que  l'on  conduit  l'eau  des 
mines;  elle  est  très-chargée  de  sulfate:  c'est  la  raison 
pour  laquelle  on  ne  la  dirige  pas  dans  les  différens 
ateliers  de  l'établissement;  le  fer  des  pompes  et  des 
machines  seroit  corrodé  et  trop  facilement  détruit. 

A  quelque  distance  de  là,  on  travaille  k  un  puits 
de  quatre  cents  pieds  de  profondeur,  dont  trois  cents 
sont  occupés  par  l'eau;  cette  eau  en  sera  extraite  par 
une  pompe  à  feu  qu'on  vient  d'y  construire ,  et  sera 
dirigée  dans  le  grand  canal,  où  elle  se  mêlera  avec 
ies  autres  eaux. 
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U écluse  a  plan  incliné ,  d'après  la  méthode  in- 
ventée ou  plutôt  introduite  en  France  par  M.  Fulton, 
est  à  trois  quarts  de  iieue  à-peu-près  de  !a  verrerie.  Sa 
disposition  diffère  de  celle  de  l'éciuse  précédemment 
décrite,  et  elle  prend  son  nom  de  ce  que  ies  bateaux 
montent  et  descendent  sur  un  plan  incliné.  On  en 
peut  voir  la  figure  vue  à  vol  d'oiseau ,  planche  XXI II, 
71°  I ,  et  la  coupe  en  longueur ,  ïbid.  n.°  2. 

La  partie  élevée  a  du  canal  se  partage  en  deux 
branches  auprès  de  b  ;  sur  i'ile  de  maçonnerie 
formée  par  c^s  deux  branches  du  canal ,  sont  les 
machines  dont  il  sera  question  tout-k-l'heure  :  c  d  e 
est  une  construction  en  maçonnerie,  qui  s'élève 
d'abord  en  pente  douce,  afin  que  l'eau  de  la  pre- 
mière portion  du  canal  ne  puisse  pas  s'écouler  dans 
ia  partie  inférieure ,  et  occasionner  une  perte  qu'il  faut 
prévenir;  elle  redescend  en  pente  jusqu'à  la  partie 
inférieure. 

Sur  ces  deux  plans  inclinés,  il  y  a  quatre  rainures 
de  fer,  comme  celles  des  chemins  qu'on  voit  dans  la 
cour  de  la  fonderie  du  Creusot  :  deux  de  ces  barres  ,fg, 
servent  pour  y  faire  monter  un  bateau  ;  et  les  deux 
autres,  h  i,  pour  y  faire  descendre  un  autre  bateau, 
et  vice  versa. 

Ces  bateaux  montent  et  descendent  sur  une  espèce 
de  chariot  k  k.  Au  milieu  des  rainures  en  fonte  de 
fer  dont  il  vient  d'être  question,  se  trouvent  des 
roulettes  gui  tournent  sur  un  pivot,  afin  de  faciliter 
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îe  mouvement  de  la  chaîne  de  fer  sss  qui  sert  à  faire 
monter  et  descendre  les  chariots  chargés  d'un  bateau. 
Cette  chaîne  de  fer  passe ,  au  haut  et  au  bas  du  plan 
incliné ,  autour  de  deux  très-grandes  poulies  en  fonte 
de  feï ,  m  m,  placées  horizontalement. 

La  poulie  qui  est  en  haut  forme  la  partie  de 
dessous  d'une  grande  roue  dentée,  mise  en  mouve- 
ment par  une  lanterne  n  placée  k  l'extrémité  d'un 
arbre  /,  à  l'autre  bout  duquel  est  une  grande  roue 
avec  des  augelets  p  ;  h.  côté  de  cette  roue  ,  placée 
verticalement  et  dans  un  puits ,  l'eau  du  canal  tombe 
par  un  avaloir  q  dans  les  augelets  de  la  roue  ,  et 
la  met  en  mouvement  :  par  ce  moyen ,  les  poulies 
horizontales  m  m  sont  mises  de  même  en  mouve- 
ment, et  la  chaîne  de  fer  fait  monter  et  descendre 
les  chariots  kk  chargés  de  deux  bateaux  ou  d'un  seul. 
Comme  on  est  obligé  de  faire  monter  et  descendre 
alternativement  chacun  des  bateaux ,  on  conçoit  que 
la  roue  p  doit  tourner  tantôt  de  gauche  à  droite  , 
tantôt  de  droite  à  gauche  :  ce  mouvement  lui  est 
communiqué  en  faisant  entrer  l'eau  du  canal  tantôt 
par  l'avaloir  q\  tantôt  par  l'avaloir  ^^;  c'est  pour  celte 
raison  que  les  augelets  sont  doubles  ou  k  double  fond, 
et  offrent  une  ouverture  vers  chacun  des  avaloirs. 

L'excédant  de  l'eau  qui  entre  ainsi  du  canal  par 
les  avaloirs  dans  le  puits,  pour  faire  mouvoir  la 
grande  roue  ,  est  reversé  dans  la  partie  inférieure 
du  canal  par  un  tuyau  de  décharge. 
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L'ingénieur  qui  dirige  les  travaux  de  ce  canal, 
s'appelle  M.  Forey  :  il  a  imaginé  une  troisième  forme 
d'écluse,  qui  réunit,  dit-on,  les  avantages  des  deux 
que  je  viens  de  décrire.  II  en  possède  le  modèle  k 
Châions. 

En  quittant  ie  plan  incliné,  nous  allâmes  à  Mé- 
vrin,  qui  est  à-peu-près  à  une  lieue  et  demie  du 
Creusot.  Pour  y  arriver,  on  franchit  une  montagne 
assez  élevée  :  le  reste  du  chemin  est  agréable  ;  on 
côtoie  un  torrent  qui  traverse  un  vallon.  Nous  de- 
sirions y  voir  une  manufacture  de  laminage  de  fer, 
qui  dépend  de  la  compagnie  du  Creusot  :  pour  ie 
moment,  ie  défaut  d'eau  (  1  )  empêchoit  d'y  travailler; 
nous  en  vîmes  cependant  assez  pour  nous  faire  une 
idée  suffisante  de  cet  établissement.  II  y  a  trois  lami- 
noirs de  largeur  différente.  Les  gros  cylindres  qui 
servent  au  laminage,  sont  pareils  à  ceux  que  nous 
avions  vus  la  veille  dans  la  fonderie  du  Creusot.  Les 
six  cylindres  des  trois  laminoirs  sont  mis  en  mou- 
vement à  -  la  -  fois  par  des  rouages  engrenant  les 


(i)  Le  défaut  d'eau  oblige  fort  souvent  cet  établissement  à 
cliômer ,  quelquefois  plusieurs  mois  de  suite  ;  c'est  pourquoi 
les  ouvriers  n'y  sont  payés  qu'à  la  journée  :  mais,  pour  qu'ils 
ne  désertent  pas  ,  on  tâche  de  les  occuper  pendant  ce  temps  à 
dilïerens  autres  travaux  utiles  à  l'établissement,  tels  que  la  répa- 
ration de  la  route,  &c.  Du  reste,  ces  ouvriers  ont  presque  tous 
quelque  propriété ,  un  jardin  ,  un  champ  ,  où  ils  s'occupent  éga- 
lement d'une  manière  utile. 
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uns  dans  les  autres ,  et  mus  par  l'eau  qui  ,  du 
réservoir  assez  vaste  qu'on  voit  au  dehors  de  l'éta- 
blissement ,  est  amenée  dans  l'intérieur  par  des 
conduits  d'un  très-giand  diamètre.  Les  petites  barres 
de  fer  destinées  à  être  laminées  ont  à-peu- près  dix- 
huit  pouces  d'tpaisseur  ;  elles  ont  passé  au  martinet 
lorsqu'on  les  apporte  de  la  forge  ;  on  les  appelle 
maquettes  :  elles  sont  réduites  par  le  lamiiiage  à  une 
épaisseur  de  trois  points,  c'est-à-dire,  d'un  quart 
de  ligne.  Pour  les  faire  passer  au  cylindre,  il  faut 
que  le  fer  soit  bien  rouge  ;  s'il  est  relroidi,  le  lami- 
nasse ne  réussit  pas,  et  il  faut  remettre  la  maquette 
ou  la  lame  au  feu. 

On  ne  se  sert  pas  de  plusieurs  laminoirs  pour  faire 
passer  successivement  les  lames;  on  n'en  emploie 
qu'un  seul  depuis  le  commencement  de  l'opération 
jusqu'à  la  fin.  Pour  ne  pas  changer  le  laminoir  à  tout 
instant,  l'ouvrier  diminue  et  augmente  à  vue  la  dis- 
tance des  cylindres  ;  la  grande  habitude  le  met  en 
état  de  les  éloigner  à  des  distances  très -égales  , 
sans  instrument,  et  sans  que  le  laminoir  soit  disposé 
d'une  manière  propre  à  cette  opération.  Après  avoir 
laminé  une  première  fois  une  certaine  quantité  de 
maquettes  ,  on  les  passe  au  cylindre  deux  à  deux , 
trois  à  trois  ,  quatre  à  quatre  ,  et  ainsi  de  suite.  Vers 
la  fin  de  l'opération ,  lorsque  les  lames  commencent 
à  être  très-minces  ,  on  en  fait  passer  un  assez  grand 
nombre  à-la-fois  ;  et  comme  les  lames  placées  en 
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haut  et  en  bas  se  refroidissent  plus  facilement  , 
l'ouvrier  a  l'attention  de  les  retourner  à  chaque 
passage ,  de  manière  que  celles  de  l'extérieur  rentrent 
dans  l'intérieur  ,  et  que  celles  qui  étoient  en  dedans 
viennent  se  placer  en  dehors  :  ce  chano^ement  suffit 
pour  communiquer  aux  lames  refroidies  le  degré 
de  chaleur  nécessaire  pour  subir  l'opération  du  lami- 
nage. Quand  le  nombre  de  feuilles  k  laminer  aug- 
mente ,  l'art  de  l'ouvrier  consiste  principalement  k 
rassembler  les  feuilles  de  même  dimension  ,  parce 
que,  s'il  y  en  avoit  de  plus  ou  moins  longues  ou 
étroites  dans  le  paquet  qu'on  fait  passer  au  cylindre, 
l'opération  seroit  manquée. 

Quand  les  feuilles  de  tôle  sont  réduites  à  l'épaisseur 
qu'on  veut  leur  donner  ,  on  les  fait  encore  une  fois 
recuire  ;  et  comme  les  bords  éclatent  plus  ou  moins 
pendant  le  laminage ,  selon  le  soin  qu'on  a  mis  à  la 
fabrication  des  maquettes ,  on  les  coupe  également.. 
Deux  énormes  cisailles  sont  destinées  à  cette  opé- 
ration :  l'une  et  l'autre  sont  mises  en  mouvement 
par  un  même  filet  d'eau  amené  du  réservoir  par  les 
conduits  dont  il  a  été  question  ;  ce  filet  d'eau  fait 
tourner  une  roue,  b.  l'arbre  de  laquelle  il  y  a,  aux  deux 
extrémités,  un  bois  de  forme  ovale  <£]>,  sur  lequel 
repose  une  branche  des  cisailles  :  on  conçoit  aisément 
que  ces  cisailles  étant  ouvertes  quand  l'ovale  est  dans 
cette  position,  elles  doivent  se  fermer  lorsque  ce  même 
ovale  se  place  verticalement  ù .  Les  rognures  des  lames 
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sont  remises  k  la  fonte.  Le  nombre  des  ouvriers  s'élève 
à  environ  trente,  y  compris  ceux  qui  sont  occupés, 
comme  charpentiers  ,  forgerons,  &c.  à  la  répara- 
tion et  à  l'entretien  de  la  maison  et  des  machines, 
et  quelques  enfans  qui  aident  ies  ouvriers  con- 
sommés. Ordinairement  ,  sur  le  nombre  total  des 
ouvriers  ,  il  y  en  a  quinze  en  activité  à-ia-fois,  ou, 
dans  le  langage  de  l'établissement  ,  ils  travaillent 
€[uin:^e  hommes  par  poste.  On  fabrique  environ  quarante 
milliers  par  jour ,  lorsqu'il  y  a  suffisamment  d'eau , 
On  voit  que  cet  établissement  appartient  à  une  fon- 
derie considérable,  car  toute  l'usine  est  pavée  en  fonte. 
La  forge  où  se  préparent  les  maquettes ,  est  à  ti^ois 
quarts  de  lieue  plus  loin  que  Mévrin ,  dans  un  en- 
droit appelé  Bouvier.  L'usine  de  laminage  à  Mévrin 
date  d'assez  loin  :  c'est  sur- tout  à  M.  de  Fénélon, 
alors  abbé  de  Saint- Cernin  ,  qu'on  doit  l'activité  de 
cette  usine  ;  c'est  lui  qui  la  vendit  aux  propriétaires 
du  Creusot  (i). 

Nous  remarquâmes,  chemin  faisant,  que  les  paysans 
des  environs  du  Creusot  aiment  que  les  roues  de  leurs 
chariots ,  traînés  par  des  bœufs ,  crient  :  ils  trouvent  cela 
très-commode.  Lorsqu'il  y  a  deux  ,  trois  ou  plusieurs 

(i)  Dans  un  ouvrage  sur  les  manufactures  de  France,  qui 
a  paru  avant  la  révolution,  Mévrin  est  indiqué  comme  fonderie  t 
cette  erreur  vient  ,  sans  doute ,  de  ce  que  dans  le  manuscrit  il  y 
7i\o\t  fenderie  ,  et  que  ce  mot  peu  usité  aura  été  regardé  comme 
«ne  faute  de  copiste. 
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voitures  ensemble,  alors  les  conducteurs  se  réunissent 
pour  causer  :  tant  que  les  voitures  crient ,  tout  va 
bien ,  l'attelage  marche  ;  lorsque  le  bruit  cesse ,  ils 
savent  que  leurs  bœufs  se  ralentissent,  ou  qu'ils  ne 
marchent  plus.  Une  de  ces  voitures  criardes  nous 
poursuivit  pendant  une  grande  partie  de  notre  pro- 
menade du  soir. 

Les  chevaux  que  nous  avions  fait  venir  de  Saint- 
Lé2;er,  nous  attendoient  depuis  midi;  nous  quittâmes 
nos  aimables  hôtes,  et  nous  partîmes  du.Creusot  k 
cinq  heures.  Le  chemin  jusqu'à  Saint-Léger  est  si 
détestable  ,  que  nous  fûmes  obligés  d'en  faire  une 
grande  partie  k  pied,  et  cependant  notre  voiture 
pensa  être  renversée. 

Arrivé  sur  un  lieu  élevé  que  ie  postillon  dé- 
signa sous  le  nom  àe  Adontagne.  noire  du  Creusot , 
on  jouit  d'une  vue  magnifique.  La  culture  est  extrê- 
mement variée  dans  la  vallée  qui  se  prolonge  sur 
la  droite  ;  le  territoire  est  coupé  .  par  beaucoup 
d'arbres  ;  on  y  voit  une  multitude  de  vallées ,  de 
collines  et  de  ravins  :  on  y  aperçoit  également 
beaucoup  de  villages  ;  et  à  l'horizon,  la  montagne 
Saint-Vincent ,  où  il  y  a  une  petite  ville  du  même 
nom. 

Le  terrain  de  cette  vaHée  est  très  -  sillonné  ,  et 
coupé  par  des  ravins  produits  par  les  eaux  qui 
tombent  quelquefois  avec  impétuosité  du  haut  des 
montagnes.  Nous  passâmes  par  Perreuil ,  village  assez 
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bien  bâti ,  et  couvert  en  tuiles.  Plus  loin  ,  nous 
laissâmes  à  notre  droite  Sahit-Berain ,  où  l'on  fabrique 
des  bouteilles  et  des  verres  de  vitres  :  auprès  de 
ce  village,  le  chemin  se  détourne  à  gauche,  ie  long 
du  canal  du  Centre  ou  du  Charolois  ,  jusqu'à  Saint- 
Léger ,  où  l'on  passe  sut  un  pont  ;  alors  la  route 
continue  dans  une  direction  pareille  à  celle  du  canal. 
La  nuit  étoit  déjà  obscure  ,  quand  nous  arrivâmes 
à  Saint -Léger  :  nous  ne  pûmes  jouij  du  beau  coup- 
d'oeil  qui  s'offre  au  voyageur  au  haut  de  la  montagne 
de  Sarcey,  et  nous  entrâmes  à  Châlons  à  deux  heures 
du  matin. 
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ChÂlons.  —  Place  publique.  —  Commerce.  —  Cabil-^ 
lonum.  —  Histoire.  —  Café  Rondeau.  —  Bibliothèque. 

—  Manuscrits.   —  Globes.  —  Théâtre    français.   — • 
Écluse  de  M.  Forey.  —  Marché.  — Canal  du  Centre. 

—  Bains  publics.  - —  Hôpital.  —  Servantes  des  pauvres. 

—  Etablissemens  de  charité.  — Bibliothèque  et  cabinet 
de  M.  Cochon. —  Divers  monumens.  —  Ablette. 

J\.  NOTRE  réveil,  il  fallut  nous  séparer  de  notre 
aimable  compagnon,  M.  Leschevin  :  nous  fîmes  nos 
efforts  pour  le  décider  à  faire  avec  nous  le  tour  des  dé- 
partemens  méridionaux  ;  mais  ses  affaires  et  le  désir  de 
revoir  son  intéressante  famille  le  rappeloientùDijon. 

De  l'hôtel  du  Parc,  où  nous  étions  logés,  on 
jouit  d'une  vue  très-agréabie  ;  il  donne  à-Ia-fois  sur 
la  place  et  sur  le  quai.  Le  mouvement  est  continuel, 
et  annonce  un  commerce  actif;  les  embarcations  se 
succèdent  rapidement;  la  place  et  les  magasins  qui 
i'avoisinent ,  sont  remplis  de  caisses  et  de  balles  qui 
arrivent  ou  qui  vont  partir  ;  l'auberge  est  toujours 
pleine  de  voyageurs  qui  attendent  l'heure  des  coches 
pour  Mâcon  ou  pour  Lyon  ,  ou  le  départ  des  dili- 
gences et  des  vélocifères  pour  Paris  ou  pour  Auxerre. 

La  situation  de  Châlons  dans  une  plaine  très- 
belle  et  très  -  fertile ,  sur  le  bord  de  la  Saône  et  à 
l'embouchure  du  canal  du  Centre,  en  fait  une  ville 

riche 
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riche  et  commerçante.  Elle  jouit  depuis  long-temps 
de  cet  avantage.  Non-seulement  César  (  i  ) ,  Stra-* 
bon  (1)  et  Ptoléinée  {5)  en  font  mention  ,  maià 
Ammien  Marceilin  (4)  la  met  au  rang  des  places  im- 
portantes. Plusieurs  voies  romaines  partoient  de  cette 
ville,  ou  y  aboutissoient.  Selon ia  Notice  de  l' Empire ^ 
elle  avoit  un  port  où  les  Romains  entretenoient  une 
flotte.  Nous  avons  vu ,  à  l'article  de  Dijon ,  des  ins- 
criptions (5)  qui  font  mention  des  nautœ,  c'est-à-dire, 
des  commerçans  qui  transportoient  les  marchandises 
sur  la  Saône  ;  et  quelques  monumens  prouvent  qu'on 
y  faisoit  un  grand  commerce  de  blé  pour  cette  partie 
de  la  Gaule  et  pour  l'approvisionnement  des  troupes 
que  les  Romains  avoient  dans  la  contrée  :  c'étoit 
pour  eux  une  place  d'armes  ,  un  lieu  de  dépôt  de 
vivres  et  de  munitions.  Malgré  tous  ces  avantages, 
Cabillonum  (6)  n'a  point  dans  la  Notice  de  l'Empire 
le  nom  de  cité,  mais  seulement  celui  de  castrum.  II 
faisoit  partie  du  territoire  des  yEdui  ;   cependant  il 

(i)  De  Btllo  Gallico,  VII,  42,  90. 

(2)  YLaCvKhivov ,  Cabjrllinum.  Strab.  Geogr.  IV,  p.  192. 

(3)  Ka.ëoi?^mv,  Caballinum.  Ptolem,  Geogr.  ïih.  II,  cap.  8. 

(4)  Hist.  XV,  II. 
{5)  Suprà,  p.  246. 

(6)  Le  nom  de  Châlons  est  évidemment  dérivé  de  celui  de 
Cabillonum.  Une  monnoie  citée  par  Boutcroue  porte  le  mot 
Cablonum  ;  on  lit  Cabillono  sur  une  monnoie  de  Thierry  II. 
Leblanc,  p.  127. 

Tome  I.  B  b 
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en  fut  détaché  pour  former  un  diocèse  particulier , 
dont  l'établissement  est  très- ancien,  puisque  Sidoine 
Apollinaire  en  fait  mention  :  ii  a  été  réuni,  depuis  le 
concordat,  au  diocèse  d'Autun. 

Après  avoir  déjeûné  au  café  Rondeau,  rue  Jean- 
Jacques  Rousseau ,  au  coin  de  la  rue  de  la  Vérité,  café 
qui  est  très-orné  ,  principalement  de  belles  gravures 
angioises  ,  nous  allâmes  voir  la  bibliothèque  de 
l'ancien  collège ,  dans  la  rue  des  Principes.  Toutes 
les  rues  par  lesquelles  nous  passâmes,  avoient  encore, 
comme  celles-ci,  les  noms  bizarres  qui  leur  ont  été 
imposés  pendant  la  révolution, 

le  vaisseau  de  la  bibliothèque  est  très-beau  ;  la 
collection  qu'il  renferme  est  encore  précieuse  et  con- 
sidérable, mais  dans  le  plus  grand  désordre.  Son 
premier  fonds  étoit  composé  des  livres  laissés  par  les 
Jésuites  après  leur  expulsion.  Depuis  la  révolution, 
on  y  a  réuni  la  magnifique  collection  de  l'abbaye  de 
ia  Ferté  et  plusieurs  autres  bibliothèques  ;  mais  elle  a 
été  plusieurs  fois  dilapidée  (i). 

Nous  y  vîmes  deux  globes  en  fer-blanc ,  de  cinq 


(i)  Les  manuscrits  que  nous  avons  observés,  sont  tous  mo- 
dernes. Voici  l'indication  des  plus  curieux; 

Un  manuscrit  sur  papier  in-foi,  *<  Raptus  înnocuus,  shr  Henr. 
»»  Borl'onii  CoiiiIm  frimarii  sangui}j-<  tfgii  Francorum  prhicip.  clan- 
*>  destivacum  uxore  Larola  Alûrgareia  Alommorancia  [  Mommorancy  ] 
»j  /;;  Belgium  fuga  et  ex  Delgio  in  Insubrîam  per  Germaniam  oculta 
^>  profectio ,  MtdioUni  comîtiornuo ,  ejusque  in  Gaîliam  ftelix  reditus^. 
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pieds  de  diamètre  :  le  globe  terrestre  est  orné  de 
figures  d'hommes  et  d'animaux  relativement  aux  dif- 
férentes contrées.  Ces  globes  ont  été  exécutés  en 
1732,  par  ie  P.  Legrand,  Capucin  de  Châlons,  pour 
son  monastère;  et  ils  ont  été  remis  à  la  bibliothèque 
de  la  ville,  avec  la  collection  des  livres  du  couvent, 
qui  étoit  précieuse. 

Nous  ne  trouvâmes  dans  cette  bibliothèque  qu'une 
seule  édition  du  XV/  siècle  (  i  )  ;  les  autres  paroissent 
avoir  été  enlevées. 


"  dauJ.  Enoch  VlREY  ,  Caèilonensis  nd  Sauconam  [sur  Ss.one]f 
»  Principi  n  sea-et.  carmen  itinerarium.  » 

Le  même  ouvrage  en  français  ;  en  voici  le  titre  : 

«  L'enlèvement  innocent,  ou  la  retraite  clandestine  de  monsei- 
:>  gncur  le  Prince  avec  madame  la  Princesse  sa  femme  hors  de 
»  France ,  et  son  passage  par  l'Allemagne  pour  aller  à  Milan 
»  MDCIX  et  X  ;  vers  itinéraires  et  faicts  en  chemin  par  Claude- 
n  Enoch  VlREY,  secrétaire  dudit  seigneur,  à  M.  Louis  DoLLÉ, 
"  avocat  excellent  au  parlement  de  Paris.  » 

Un  poëme français,  non  achevé,  intitulé:  "  Les  hommes  sauvez, 
»  ou  la  mort,  la  résurrection  et  l'ascension  de  J.  C.  » 

Un  autre  poëme ,  non  achevé,  intitulé:»  LaRomeade,  ouRome 
î>  conquérante,  à  M.  Jean  BOURLON,  conseiller  secrétaire  du  royet 
»  greffier  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  » 

Ces  quatre  ouvrages  sont  contenus  dans  le  même  volume,  sur 
le  dos  duquel  on  lit  :  Poésies  de  Virey. 

Un  manuscrit  incomplet  sur  vélin,  du  roman  de  la  Rose ,  suivi 
du  codicille  de  Jean  de  Meung;  il  est  écrit  sur  deux  colonnes,  en 
caractères  gothiques,  in-fol.  Par  une  note  pl.acée  en  tête  du  vo- 
lume, on  voit  qu'en  1710  il  appartenoit  à  du  Tilliot. 

(i)  CypriANI  Epistola,  fer  Vindelinum  Spirensem,  1471,  in- 

B  h   2. 
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II  reste  encore  une  assez  grande  quantité  de  mor* 
ceaux  d'iiistoire  naturelle,  qui  viennent  aussi  de  i'ab- 
baye  de  la  Ferté.  Les  plus  beaux  ont  été  vendus  ; 
mais  le  reste  peut  former  un  petit  cabinet  utile  pour 
j^'étude  des  minéraux,  des  madrépores  et  des  coquilles. 

En  revenant  de  la  bibliothèque,  nous  entrâmes 
au  Théâtre  français  ;  titre  un  peu  fastueux,  car  la 
ville  de  Çhâlons  ne  se  pique  probablement  pas 
d'avoir  des  théâtres  dans  différentes  langues.  Il  est 
construit  dans  l'église  des  ci-devant  Jésuites,  derrière 
le  collège.  La  salle  est  fort  vilaine  à  l'extérieur ,  mais 
intérieurement  ellç  est  bieii  décorée  :  sa  coupe  res- 
semble à  celle  de  l'Odéon  en  petit.  Les  colonnes  de 
i'avant-  scène  sont  trop  massives  :  il  y  a  une  grande 
distance  des  premières  aux  secondes;  mais  c'est  pour 
ne  point  avoir  de  troii)ièmes  loges,  et  afin  qu'avec 
peu  de  monde  la  salle  puisse  paroître  pleine. 

Nous  aurions  désiré  voir  le  cabinet  de  M.  Rolland, 
qui  réussit  très- bien  à  empailler  les  oiseaux;  mais  il 
étoit  absent. 

M.  de  Truchy,  parent  et  ami  de  M.  Durande  de 
Dijon,  M.  Boileau,  maire  de  Châlons,  et  M.  Des- 
brosses, vieillard  aimable,  dont  la  conversation  eit 
intéressante  et  instructive ,  eurent  la  bonté  de  nous 
accompagner  toute  la  soirée.  Nous  vîmes  d'abord 

fol.  Ce  volume,  imprimé  sur  papier  à  grande  marge,  et  bien  con-r 
serve,  vient  de  la  bibliothèque  des  Frères  mineurs  de  la  régulière 
observance. 
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chez  M.  Forèy,  ingénieur,  le  modèle  d'une  écluse 
qu'il  doit  faire  exécuter  pour  le  canal  du  Creuset. 

Nous  traversâmes  le  marché.  Au  milieu  est  une 
fontaine  ornée  d'une  statue  de  Neptune  ;  il  eût  été 
plus  naturel  d'y  placer  l'image  de  la  Saône  :  mais  ie 
symbole  adopté  indique  les  avantages  que  le  com- 
merce de  Châlons  retirera  lorsque  le  canal  de  Bour- 
gogne, qui  doit  joindre  l'Océan  à  la  Méditerrarléé 
par  la  Saône  et  la  Seine,  aura  été  exécuté  (i). 

Nous  visitâmes  l'embouchure  du  canal  du  Centre 
et  son  écluse.  Autour  est  une  jolie  promenade,  et  à 
l'extrémité  de  la  gare  il  y  a  un  obélisque  en  pieri'è. 
Ce  canal  a  pour  objet  de  joindre  la  Saône  à  la  Loire. 

Nous  entrâmes  dans  la  maison  des  bains  publics, 
qui  sont  agréables  ,  propres  et  bien  tenus.  Nous 
vîmes  l'hôpital  de  la  Charité  :  celui  de  Saint-Laurent,, 
dont  nous  examinâmes  tous  les  détails,  attira  sur-tout 
notre  attention. 

Cet  hôpital  est  peut-être  le  plus  proprement  tenu 
qu'on  puisse  Voir;  on  pourroit  même  dire  qu'il  est 
élégant.  Il  a  été  fondé  par  les  habitans  de  Châlons, 
sous  le  règne  de  François  L*"",  en  i  5  2  8 .  Il  y  a  cent  lits, 
distribués  dans  cinq  salles  :  ce  nombre  suffit  pour  le 
besoin  de  la  ville;  mais,  quand  il  y  a  des  troupes ,  on 
est  obligé  de  doubler  les  malades  dans  chaque  lit. 


(i)  H  y  a  dans  le  Voyage  pittoresque  de  la  France,  Bourgogne, 
H.°  3,  une  jolie  vue  de  ce  marché, 

Bb   3 
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On  entre  dans  cet  hospice  par  la  salle  des  conva- 
lescens,  au  milieu  de  laquelle  est  une  grande  cuve 
de  marbre,  et  où  sont  inscrits  les  noms  des  bienfai- 
teurs de  l'établissement  :  les  portraits  de  J.  Baillet  et 
de  N,  Foucault  son  épouse,  qui  en  furent  les  prin- 
cipaux fondateurs ,  se  voient  sur  les  vitraux  dont  la 
chapelle  est  ornée.  De  cette  pièce  on  passe  k  droite 
dans  une  autre,  au  bout  de  laquelle  est  le  dôme  ou 
l'église ,  qui  se  trouve  placée  au  point  où  viennent  se 
terminer  les  quatre  salles  consacrées  aux  malades. 

Cet  hospice  possède  encore  des  biens  suffisans 
pour  son  entretien  ;  on  lui  a  fait  peu  de  rembour- 
semens.  Nous  visitâmes  la  pharmacie,  la  cuisine,  la 
boulangerie,  le  dortoir  des  dames,  leur  réfectoire: 
par-tout  règne  une  propreté  extrême.  Les  dames  hos- 
pitalières prennent  le  titre  humble  et  respectable  de 
servantes  des  pauvres  :  leur  costume  est  bleu  en  hiver 
et  blanc  en  été,  avec  le  voile  blanc.  Ce  n'est  point  le 
besoin  de  faire  oublier  des  fautes  commises  dans  le 
monde,  ce  n'est  point  le  désir  d'en  obtenir  le  pardon 
de  la  bonté  de  Dieu ,  ce  n'est  point  la  nécessité  d'en- 
sevelir dans  un  cloître  une  misère  vertueuse ,  qui 
portent  ces  filles  généreuses  à  laisser  flétrir  leur  jeu- 
nesse par  le  souffle  empesté  et  les  exhalaisons  pu- 
trides des  malades  ,  et  à  consumer  leur  vie  dans  des 
soins  aussi  dégoûtans  que  pénibles;  c'e^t  ce  sublime 
amour  de  l'humanité  ,  que  la  religion  chrétienne 
nomme  chanté,  et  qui  reçoit  l'onction  et  la  douceur 
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qui  le  caractérisent,  de  l'idée  que  dans  l'homme  c'est 
Dieu  même  qu'on  honore  ,  et  que  pius  on  pratique 
ces  œuvres  saintes  et  philantropiques  appelées  si  ingé- 
nieusement les  œuvres  de  miséricorde ,  plus  on  com- 
munique, pour  ainsi  dire,  avec  un  Dieu  qui  est  tout 
amour,  clémence  et  bonté.  Les  servantes  des  pauvres  ^ 
c'est  de  ce  nom  que  j'aime  à  les  appeler,  étoient 
alors  au  nombre  de  vingt -trois  (i)  :  toutes  appar- 
tiennent aux  meilleures  maisons  de  la  ville;  toutes 
ont  un  patrimoine,  dont  elles  conservent  la  jouis- 
sance. Plusieurs  ont  un  revenu  de  3000  k  4ooo  fr.  ; 
quelques-unes  ont  eu  des  biens  encore  plus  consi- 
dérables :  toutes  font  de  ce  qu'elles  possèdent,  un 
usage  aussi  touchant  que  les  fonctions  auxquelles 
elles  se  livrent.  La  maison  ne  leur  fournit  que  la  nour- 
riture avec  le  logement,  qui  consiste  en  une  chambre 
propre  et  modeste,  décorée  de  quelques  estampes. 
Leur  vêtement  même  est  à  leurs  frais  ;  mais ,  pour 
satisfaire  encore  à  cette  humilité  chrétienne,  senti- 
ment qui  relève  la  vertu  en  paroissant  la  cacher, 
elles  reçoivent  annuellement  des  directeurs  de  l'hos- 
pice ,  comme  gages ,  une  paire  de  souliers  et  deux  livres 
de  savon.  Nous  eûmes  un  plaisir  infini  à  visiter,  sous 
la  conduite  d'une  des  dames ,  qui  nous  accompa- 
gnoit,  et  qui  parloit  avec  beaucoup  de  grâce,  cet 

(i)  Elles  étoient  treize  dames;  ies  autres  étoient  aspirantes  ou 
novices. 
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asile  consacré  au  soulagement  des  souffrances  et  des 
misères  de  l'homme.  Le  corps  municipal  visite  cet 
hospice  tous  les  ans  ;  la  maîtresse  présente  les  clefs 
au  maire ,  qui  lui  dit ,  Elles  sont  en  mains  de  confiance  : 
ces  paroles  ,  et  la  conscience  d'avoir  fait  le  bien,  sont 
pour  elle  et  ses  intéressantes  compagnes  la  récom- 
pense des  plus  courageux  sacrifices.  Elles  ne  font 
des  vœux  que  pour  une  année  ;  elles  peuvent  ensuite 
quitter  la  maison,  et  même  s'engager  dans  les  liens 
du  mariage  :  mais  les  exemples  d'un  pareil  abandon 
ont  été  extrêmement  rares.  C'est  le  véritable  esprit 
de  chanté  qui  leur  a  fait  embrasser  ce  genre  de  vie  ; 
c'est  lui  qui  les  y  retient.  Pendant  le  cours  de  la  révO" 
îution,  aucune  n'a  quitté  la  maison. 

On  a  remarqué  que  les  hôpitaux  sont,  en  général, 
ITiieux  desservis  par  des  sœurs  que  par  des  infirmiers. 
J^es  détails  du  soulagement  des  malades  exigent  des 
SQ^ns,  une  patience,  une  douceur,  dont  les  femmes 
seules  sont  capables  :  placer  une  femme  au  lieu  d'un 
homme  auprès  d'un  malade ,  c'est  procurera  celui-ci, 
avec  le  soulagement  des  maux  physiques,  la  conso- 
ia,tion  de  l'ame,  plus  nécessaire  encore  pour  calmer 
sçs  souffrances  ou  les  lui  faire  oublier. 

II  y  a  dans  la  maison  des  bains  très-élégans  :  on 
paye  vingt  -  quatre  sous  (  i  )  par  bain  ;  cet  argent 
tourne  au  profit  de  Thôpital, 

'  ï  )  Lç  nombre  des  baignoires  est  de  quatorze.  Outre  les  cabinets 
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Un  des  pavillons ,  qui  ne  communique  point  avec 
ïe  reste  de  l'hôpital ,  est  consacré  à  recevoir  des  étran- 
gers qui  payent  une  pension.  On  a  disposé  au  premier 
étage  trois  logemens  très-spacieux  :  dans  chacun  il  y 
a  deux  lits,  sur  l'un  desquels  on  place  le  malade, 
iorsqu'on  juge  utile  de  refaire  le  lit  qu'il  occupe ,  et 
de  lui  donner  de  l'air.  Auprès  de  chaque  logement 
est  une  alcove  ou  un  cabinet  pour  y  loger  un  domes- 
tique. 

Ces  appartemens  sont  placés  le  long  d'un  corri- 
dor qu'on  peut  entièrement  fermer  en  cas  de  mau- 
vais temps ,  pour  offrir  une  promenade  aux  conva- 
lescens ,  qui  ont  la  vue  du  jardin.  La  pension  est  de 
^  fr.  par  jour. 

Dans  ce  même  pavillon  est  la  salle  de  conseil  des 
administrateurs  ;  elle  est  décorée  des  plans  des  diffé- 
rens  domaines  de  l'établissement ,  ainsi  que  de  celui 
de  la  maison.  L'administration  intérieure  est  entiè- 
rement confiée  aux  soins  de  {a.'?nûhresse.  Les  cinq 
administrateurs  s'assemblent  seulement  pour  voir  les 
comptes ,  régler  les  baux  des  fermiers ,  s'assurer  s'il 
n'y  a  point  de  procès ,  et  aviser  aux  moyens  de  faire 
rendre  justice  à  la  maison ,  lorsqu'elle  a  des  réclama- 
tions à  faire. 

de  bain,  il  y  a  auprès  d'eux  une  salle  avec  un  lit  pour  pou- 
voir s'y  reposer  et  prendre  ie  déjeûner.  Dans  chaque  cabinet  on 
a  affiché  une  liste  des  objets  qu'on  peut  demander ,  tels  que 
bouilion ,  café ,  thé ,  chocolat ,  &c,  j  les  prix  sont  très- modérés. 
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Nous  fûmes  étonnés  de  voir  qu'on  n'employoit 
point  dans  cet  hôpital  les  procédés  pour  désinfecter 
l'air,  inventés  par  M.  Guyton-Morveau  :  il  paroît 
que  malheureusement  on  n'en  fait  presque  point 
usage  dans  les  départemens. 

Outre  cet  hôpital ,  Châlons  a  encore  pkisieurs 
autres  établissemens  de  bienfaisance  :  il  y  a  une  mai- 
son où  l'on  donne ,  comme  dans  les  dispensaires  de 
Paris ,  des  secours  à  domicile  ;  un  établissement  pour 
faire  apprendre  des  métiers  à  des  orphelins ,  con- 
serve encore  quinze  cents  livres  de  rente.  On  n'a 
pas  voulu  établir  des  soupes  k  la  Rumford ,  parce  que 
cette  subsistance  trop  facile  multiplie  les  fainéans. 

Pour  aller  à  l'hôpital ,  il  faut  passer  le  pont ,  d'où 
Ton  jouit  de  la  vue  de  la  ville  et  du  cours  de  la 
Saône  [ij. 

Dès  le  lendemain ,  à  six  heures  du  matin ,  nous 
allâmes  chez  M.  Cochon ,  médecin  ,  rue  du  Théâtre 
français.  Il  a  une  assez  bonne  bibliothèque  ;  il  nous 
fît  voir  une  figurine  de  Mercure ,  et  quelques  médailles 
d'or  du  Bas -Empire,  qui  lui  ont  été  apportées  des 
démolitions  de  la  citadelle  (2], 

(i)  On  a  gravé  dans  le  Voya(y^e  pittoresque  de  la  France ,  Bour- 
gogne, n.°  I  ,  une  vue  très  -  agréable  de  Châlons ,  prise  du  pont  ; 
elle  a  été  copiée ,  en  petit ,  dans  le  recueil  des  Voyages  en  France 
par  M.  DE  LA  MesangÈRE,  tome  11,  page  121. 

(2)  On  trouve  dans  le  Voya^^e  pittoresque  de  la  France  ,  Bour- 
gogne, n.°  4,  deux  vues  de  cette  citadelle,  qui  avoit  été  bâtie 
par  Charles  IX ,  }K:ir  tenir  la  ville  en  Siihjection  et  le:  hchitam  en 
eervelk. 
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i(  On  a  trouvé  ,  dans  un  champ  des  environs ,  qua- 
rante à  cinquante  philippes  d'or.  M.  Cochon  en 
possède  un  très  -  bien  conservé.  On  sait  que  les 
monnoies  de  Philippe  ont  été  en  usage  dans  ia 
Gaule  ;  c'est  k  leur  imitation  que  les  Gaulois  ont 
fabriqué  leurs  monnoies  d'or,  sur  lesquelles  on  voit 
aussi  une  Victoire  dans  un  bige  ,  grossièrement 
figurée. 

Nous  allâmes  à  Saint -Martin -des  -  Champs ,  dans 
une  église  ruinée,  pour  examiner  quelques  figures  cel- 
tiques qu'on  disoit  s'y  trouver  ;  nous  nous  fatiguâmes 
beaucoup ,  et  ne  vîmes  rien.  Nous  passâmes  devant 
le  cimetière,  sur  lequel  on  lit  Ager  somni  :  cette  ins- 
cription a  été  placée  en  i  ^jj ,  bien  avant  l'époque 
où  l'on  a  donné  à  tous  les  cimetières  le  nom  de 
Champs  du  repos. 

Châlons  devroit  encore  conserver  beaucoup  de 
restes  de  l'antiquité  ;  mais  il  a  été  ravagé  par  les 
Bourguignons  et  par  les  Sarrasins  :  cependant  on  y 
trouve  quelquefois  des  monumens  ,  ainsi  que  le 
prouvent  ceux  que  nous  vîmes  chez  M.  Cochon. 
Le  P.  Bertaut ,  dans  son  Illustre  Or  bandai e  (  i  ) , 
a  publié  les  dessins  de  quelques  figurines  qui  sont 
aujourd'hui  perdues.  Il  y  a  sur  la  place  une  belle 
colonne  de  granit,  qui  a  été  trouvée  à  l'ancienne 


(i)  C'est  le  nom  donné  à-ClTâ'ons  par  icj  vieux  romanciers;  on 
r.'en  sait  pas  l'origine. 
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porte  d'Autun.  On  avoit  incrusté  quelques  figures 
dans  les  murs  de  la  citadelle  ;  j'ignore  ce  qu'elles  sont 
devenues.  11  paroît,  par  le  grand  nombre  de  lacryma^ 
toires  et  de  lampes  sépulcrales  que  le  P.  Bertaut  a 
décrits  ou  figurés ,  que  ce  lieu  a  été  le  cimetière  des 
Gaulois  ,  des  Romains  et  des  premiers  Chrétiens. 
Beaucoup  de  monumens  ont  été  brisés  par  des 
maçons ,  et  même  par  des  architectes  ignorans. 

En  1 762 ,  on  trouva  à  Fragne ,  près  de  Châlons  , 
dix- sept  figurines  qui  composoient  un  laraire;  elles 
ont  été  publiées  par  Caylus,  et  sont  dans  le  Cabinet 
impérial  (i). 

On  prépare  à  Châlons ,  avec  les  écailles  de  l'a- 
blette (2) ,  qu'on  y  pêche  en  abondance,  cette  subs- 
tance brillante  et  nacrée,  appelée  essence  d'Orient, 
qui  sert  à  faire  les  perles  fausses. 

.  (i)  Voici  la  note  de  ces  figures  :  deux  Minerves  ,  dont  une  a 
des  yeux  d'argent  ;  —  un  Amour  ;  —  une  Diane ,  avec  les  yeux  d'ar^ 
gent  (  Caylus  ,  VII ,  pi.  80  )  ;  —  une  figure  que  Caylus  appelle 
un  esclave  ,  et  qui  me  paroît  être  un  athlète  qui  va  s'oindre  le  corps 
avec  l'huile  qu'il  tient  dans  un  vase;  les  yeux  sont  d'argent;  —  un 
nègre  qui  paroît  avoir  été  blessé  au  bras  ;  les  yeux  sont  d'argent  (  i/)iJ. 
pi.  81  );  —  Jupiter  sur  son  trône;  les  yeux  sont  d'argent;  —  un 
poëte  ou  un  musicien  qui  tient  une  lyre  et  le  pîectrum  ;  —  un  enfant 
avec  les  yeux  d'argent  (  ihid.  pi.  8i).  Outre  ces  neuf  figures ,  il  y  efl 
avoit  encore  neuf  autres  que  Caylus  n'a  pas  fait  graver, 
(a  )  Cyprinus  aikurnus. 
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Diligence  d'eau.  —  Seguslani.  —  Ouroux.  — 

La  Grône.  — CoLOMBE. —  ToURN-US.  —  Flabelliim. 
—  AiATisco,  MÂcoN.  —  Cabinet  de  M.  de  Roujoux 
fils.  —  Divers  monumens  antiques.  —  Jupiter,  Amour, 
Figurines.  —  Instrumens.  —  Diptyque.  —  Pierre  gra- 
vée, Apotfiéose  de  Victorinus.  —  Costume  des  Mâcon- 
noises.  —  Hôpital  de  la  Charité.  —  Dévastations.  — 
JVlanufactures.  —  Abbaye  de  Cluny. 

jLtk  navigation  sur  la  Saône  devoit  nous  offrir  plus 
d'agrément  que  la  route  par  terre;  nous  prîmes  donc» 
pour  nous  rendre  k  Mâcon ,  la  diligence  d'eau  :  cette 
galiote  mérite  en  effet  ce  nom  ;  car  elle  va  presque 
aussi  vite  que  la  voiture  publique.  Après  avoir  fait 
embarquer  notre  limonière  jusqu'à  Lyon ,  nous  par- 
tîmes nous  -  mêmes  à  deux  heures  sur  la  Flore,  pour 
aller  coucher  k  Mâcon. 

En  quittant  Châlons ,  à  gauche  de  la  Saône ,  on 
entre  sur  le  territoire  des  anciens  Segusiani ,  qui 
^toient  dans  la  dépendance  des  yEdui  au  temps  ds 
César,  mais  qui  paroissent  avoir  été  affrancliis  de 
cette  dépendance  au  temps  de  Pline':  cependant  Châ- 
lons, Tournus,  Mâcon,  et  les  villes  de  la  rive  droite, 
appartenoient  toujours  au  territoire  des  y£.diii. 

On  passe  devant  l'embouchure  du  canal  4u  Çentrç. 
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On  traverse  un  canal  coupé  à  travers  les  terres  pour 
empêcher  les  bateaux  de  faire  un  long  circuit.  La 
diligence  arrêta  un  moment  devant  Ouroux,  où  plu- 
sieurs personnes  débarquèrent  pour  aller  dans  iaBresse. 

La  Saône  reçoit  la  Grône  à  droite  ;  l'eau  trouble 
de  cette  rivière  se  mêle  difficilement  avec  celle  de  la 
Saône,  et  en  rend  les  bords  jaunâtres. 

Après  avoir  changé  de  chevaux  à  Colombe,  nous 
passâmes  à  Tournus  sous  un  joli  pont ,  dont  les  piles 
sont  de  pierre  et  les  arches  de  bois  ;  une  balustrade 
en  fer  règne  dans  sa  longueur  :  on  paye  pour  son 
entretien. 

Tournus,  appelé  Tinurtium  dans  l'Itinéraire  d'Anto- 
nin,  est  sur  le  penchant  d'une  très-petite  colline.  Cette 
ville  jouit  sur  la  Saône  d'une  vue  riante  et  agréable  ; 
mais  il  lui  manque  des  quais.  Elle  avoit  autrefois  un 
collège  renommé.  On  conservoit  dans  l'abbaye  un 
singulier  instrument  ;  c'étoit  un  jiahdlum  ou  éventail 
à  manche  d'ivoire  ,  dont  le  diacre  faisoit  autrefois 
usage  pendant  la  messe  pour  écarter  les  mouches  de 
l'autel  :  il  appartient  aujourd'hui  à  M.  de  Roujoux 
fils.  II  est  chargé  de  figures  ,  d'emblèmes  et  d'ins- 
criptions ;  il  a  été  figuré ,  mais  avec  peu  d'exactitude , 
dans  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Tournus  (  i). 

A  peu  de  distance  de  cette  ville,  la  Saône  devient 

(  I  )  Nouvelle  Histoire  de  la  collégiale  de  Sair.t-Philibert,  à  Tournus; 
i737,in-4.°,  p.  46. 
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;  très-large.  Nous  arrivâmes  à  Mâcon  à  onze  heures  du 
soir,  et  nous  descendîmes  au  Sauva cre ,  chez  Al.  De- 
iorme,  maison  des  Bains ,  en  face  du  pont. 

Le  nom  de  cette  ville  dérive  du  mot  Mat'isco ,  par 
lequel  on  la  désignoit  chez  les  anciens.  Quoiqu'elle 
fut  assez  considérable ,  elle  n'avoit  point  encore ,  au 
V.^  siècle,  le  titre  de  cité;  ce  n'étoit  qu'un  castnim: 
les  Romains  y  avoient  établi  une  fabrique  de  flèches. 
La  nuit  étoit  fort  sombre  quand  nous  y  entrâmes. 
Dès  le  matin  nous  allâmes  voir  M.  de  Roujoux,  préfet 
du  département,  dont  nous  reçûmes  i'accueil  le  plus 
gracieux  ;  son  fils,  jeune  homme  aimable  et  instruit, 
actuellement  sous -préfet  à  Dôie ,  eut  la  bonté  de 
nous  accompagner  dans  la  ville  :  il  est  lui-même 
amateur  d'antiquités;  il  nous  fit  voir  son  petit  mé- 
daillier,  et  quelques  monumens  curieux  qu'il  a  ras- 
semblés. 

II  nous  montra  d'abord  plusieurs  petits  monumens 
de  bronze ,  qui  avoient  été  trouvés  dans  un  puits 
quelques  mois  avant  notre  passage  {ij. 

(i)  La  plupart  des  monumens  qu'il  renfermoit,  ont  été  brisés  ou 
fondus;  malheureusement  M,  de  Roujoux  fils  en  eut  connoissancc 
trop  tard,  et  ne  put  en  acquérir  que  les  objets  suivans  : 

i,°  Un  homme  barbu,  vêtu  d'un  sagiuii  qui  descend  jusqu'aux 
genoux  ,  tenant  dans  la  main  droite  un  vase  et  ayant  ia  main 
gauche  élevée  ;  à  chaque  po  gnet  ,  le  bout  de  la  manche 
est  indiqué  par  un  petit  bourlet:  ia  ceinture  paroît  être  de  cuir;, 
ses  deux  extrémités  pendent  sur  le  sanum.  La  chaussure  est 
une   espèce  de  soccus.   Les  yeux   sont  incrustés  en   argent ,  et 
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M.  de  Roujoux  possède  aussi  une  portion  d'un 
beau  diptyque  ( pL  XXIV,  n°  ^).  II  est  malheu- 
reux que  ce  monument  soit  du  nombre  de  ceux  qui 
n'ont  pas  d'inscription  :  nous  aurions  appris  quel  est 


ont  le  creux  de  la  prunelle.  II  a  des  anaxyrides.  Ce  bronze  est 
bien  conservé  :  sa  hauteur  est  de  6  pouces  et  demi,  (PI.  XXIV, 
n."  I.  ) 

Le  P,  PetAU  a  publié  dans  ses  Mémoives  (planche  VI  )  une 
figure  à-peu-près  semblable.  Il  paroît  que  dans  la  main  droite  elle 
tenoit  une  lance,  et  que  c'est  un  Jupiter,  figuré  avec  le  costume 
qui,  sous  les  Romains,  étoit  en  usage  dans  la  Gaule, 

2.°  Une  figure  de  Mercure,  tenant  dans  la  main  droite  une 
bourse,  dont  la  partie  inférieure  manque;  son  pétase  est  ailé.  Les 
yeux  paroissent  avoir  été  en  argent  :  il  en  existe  encore  la 
cavité.  Hauteur,  6  pouces  et  demi. 

3.°  Un  Amour  courant.  Les  ailes  sont  intactes  :  dans  ,1a  main 
droite  il  tient  un  fragment  d'arc  ;  la  gauche  est  baissée  vers 
la  terre:  sa  coiffure  est  semblable,  au-dessus  du  front,  à  celle 
de  l'Apollon  du  Belvédère  ;  le  derrière  de  la  chevelure  est  bouclé; 
les  yeux  sont  incrustés  en  argent.  Hauteur,  5  pouces.  (PL  XXIV, 
n."  2.) 

4.°  Une  petite  figure  de  chèvre, 

5.°  Le  manche  d'une  patère ,  cannelé  et  terminé  par  une 
tête   de  bélier. 

6°  Un  jouet  d'enfant,  composé  d'un  tuyau  assez  semblable  à 
ceux  des  conduites  d'eau  de  Paris ,  orné  de  trois  rangées  de  demi- 
çercles  (  de  quatre  chacune  )  disposés  parallèlement  ;  à  chacun 
des  demi-cercles  est  attaché  un  cercle  entier  :  le  tout  forme 
une  espèce  de  grelot.  Ce  monument  est  bien  conservé,  et  couvert 
«fune  belle  patine.  (  PI.  XII ,  71."  2.) 

7.°  L'anneau  d'un  vase,  et  le  crochet  auquel  il  étoit  attaché;  fe 

le 
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le  consul  que  l'on  y  voit.  II  est  vêtu  de  la  toge  bordée 
du  laticlave  :  il  tient  dans  la  main  droite  ,  non  pas 
i'espèce  de  coussinet  qu'on  appeloit  înappa  c'n-censis, 
et  que  le  consul  jetoit  dans  l'arène  pour  donner  le 


vase  a  été  brisé  et  fondu.  Selon  les   gens  qui  l'ont  découvert , 
il  y  avoit  autour  une  douzaine  de  ces  anneaux. 

8."  Une  petite  figure  de  bronze  ,  assise  sur  une  élévation  :  elle 
est  très-fruste  ;  le  visage  est  défiguré  ;  il  ne  reste  de  chaque 
bras  qu'un  tronçon;  la  jambe  droite  manque  depuis  le  genou; 
îa  chlamyde  est  jetée  sur  l'épaule  gauche.  Cette  figurine  a  été 
trouvée  par  M.  de  Roujoux  sur  le  terrain  de  l'amphithéâtre 
d'Autun. 

Les  cinq  figurines  suivantes  ont  été  trouvées  à  Louhans,  dans 
une  boîte  de  fer  cerclée  en  cuivre.  M.  de  Roujoux  les  tient  du 
sous-préfet  de  cette  ville. 

i.°  Une  petite  figure  debout,  toute  nue,  d'un  jeune  homme 
sans  barbe  ;  l'avant-bras  droit  est  élevé. 

z.^  Petite  figurine  nue  d'un  homme  coiffé  d'un  casque  élevé 
et  orné,  dans  l'attitude  de  lancer  un  jaVelôt. 

3.°  Figure  nue  d'un  jeune  homme  imberbe,  haute  de  quatre 
pouces  trois  ligries  :  la  chlamyde  est  suspendue  sur  l'épaule  gauche 
et  son  extrémité  est  rejetée  sur  le  bras  gauche  ;  l'extrémité  des 
bras  et  des  pieds  manque.  J'ai  cru  voir  à  la  tête  des  fragmens 
d'ailes  :  c'est  probablement  un  Mercure.  Elle  a  été  trouvée  dans 
ia  commune  de  Veigny. 

4.°  Une  Vénus  en  bronze ,  très-grossièrement  travaillée  ;  elle 
est  aplatie  par  derrière  ,  et  a  une  rigole  le  long  du  dos  et 
jusqu'aux  pieds.  Elle  est  debout,  et  tient  de  chaque  main  une 
poignée  de  cheveux  pour  en  faire  sortir  l'eau.  Son  co.i  est  paré 
d'un  collier  ;  ce  qui  peut  faire  penser  que  c'est  plutôt  une  Vénus 
au  bain  qu'une  Vénus  Anadyomène. 

5.°  Mercure  haut  de  'vingt-deux  lignes  ,  en  bronze  :  les  deux 
ailes  sortent  de  sa  chevelure  touffue  ;  il  tient  une  bourjc  dans 

Toîne  I.  Ce 
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signal  des  jeux ,  mais  une  patère  ;  et  il  est  assis  entre 
deux  autres  patriciens,  également  décorés  de  la  toge 
et  du  laticlave  :  pfuc-ètre  soat-ce  deux  de  ses  })arens, 
dont  l'un  ,  qui  est  imberi)e  ,  pourroit  être  le  fils  de 
J'autre  ,  qui  paroît  d'un  âge  avancé.  Ils  assistent  aux 
jeux  publics ,  dans  une  espèce  de  loge ,  qui  a  un 
appui  orné  de  différens  compartimens.  Le  diptyque 
des  Lampadïï  (  i  )  nous  les  fait  voir  assistant  ainsi  au 
nombre  de  trois  aux  courses  du  cirque ,  dans  une 
loge  a -peu -près  semblable  :  elle  est  également  dé- 
corée de  quatre  têtes ,  que  MafFei  regarde  comme 
celles  des  enfans  de  Lampadius;  mais  l'ordre  symé- 
trique dans  lequel  elles  sont  placées,  de  même  que 


îa  main  droite;  sa  chiamyde  est  rejetée  sur  ie  dos,  la  poitrine 
et  le  bras  gauche. 

Nous  vîmes  encore  différentes  pièces  dans  le  cabinet  de  M.  de 
Roujoux ,  telles  qu'un  couteau  de  bronze  en  deux  morceaux  ; 
une  flèche  et  une  serpette  en  bronze;  un  plat  en  bronze,  sans 
ornement  ;  une  figure  égyptienne  en  bois  ;  un  casque  du  XVI.*^ 
siècle;  trois  vases  antiques  de  terre  cuite,  de  couleur  jaunâtre 
pâle,  et  de  différentes  formes;  plusieurs  fragmens  d'autres  vases, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  quelques-uns  de  remarquables  par  leur 
couverte  métallique  ;  une  lampe  singulière  ,  qu'un  soldat  dit 
avoir  été  apportée  du  palais  de  Carnac  ,  l'ancienne  Thèbes  : 
elle  est  pourtant  d'un  travail  romain.  La  figure  dont  elle  est 
ornée  ,  est  celle  d'un  crocodile  vu  par-dessous  ;  et  le  trou  par 
lequel  on  met  l'huile ,  est  censé  être  l'anus  de  l'animal  (fl.  XII ^ 
n."  j  ).  Cette  lampe  peut  avoir  été  faite  en  Egypte,  mais  sous 
la  domination  romaine. 


(i)  GORI ,  Thesaur.  diptych,  t.  II,  pi.  XVI. 
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celles-ci,  ne  permet  pas  de  douter  qu'elles  servent 
d'ornement  à  i'extrémité  des  poteaux  qui  soutien- 
nent la  balustrade. 

On  voit,  sur  plusieurs  diptyques,  des  combats 
d'hommes  et  d'animaux  ;  il  y  a  des  bestiaires  aux 
prises  avec  des  lions  ou  avec  des  ours  :  ici  iis  com- 
battent contre  des  cerfs;  et  ce  monument  est  le  seul 
que  je  connoisse  qui  représente  ce  singulier  spectacle. 
Au  milieu  de  l'arène  sont  d^  petites  portes  qui ,  en 
s'ouvrant  à  l'instant,  servent  à  préserver  les  com- 
battans  menacés  de  trop  près  par  Jes  animaux  qui 
les  poursuivent. 

Le  morceau  le  plus  curieux  du  cabinet  de  M.  de 
Roujoux  est  un  jaspe  sanguin  ovale,  gravé  sur  ses 
deux  faces.  La  première  (pi.  XXI V,  n."  ^)  représente 
l'empereur  tenant  la  haste  pure ,  et  porté  sur  un  aigle  ; 
ce  qui  est  le  signe  de  la  déification  :  Hercule ,  nu ,  et 
armé  de  sa  redoutable  massue,  est  à  sa  droite;  Mars, 
couvert  d'une  armure  complète  ,  tenant  sa  lance  et 
son  bouclier ,  est  à  sa  gauche  ;  tous  deux  regardent 
avec  admiration  la  nouvelle  divinité  :  au-dessus, 
Neptune  ,  arm.é  de  son  trident  et  à  demi  plongé 
dans  les  eaux ,  est  aussi  témoin  de  cette  apothéose» 
Autour  sont  les  signes  du  zodiaque. 

Le  revers  (pi.  XXIV,  n."  ^ )  nous  fait  voir  la  Terre 
personnifiée ,  assise  sur  un  sol  fertile  ;  elle  est  coiffée 
d'un  modius  ou  panier  rempli  de  fruits  :  ^)\g  est  entou- 
rée des  quatre  Saisons  de  l'année,  figurées  à-peu~ 

Cc  2, 


4o4-  CHAPITRE     XXVI. 

près  comme  elles  le  sont  sur  les  médailles  de  Com- 
mode :  le  Soleil  passe  tranquillement  au-dessus 
d'elles ,  dans  son  char  traîné  par  quatre  chevaux. 
Autour  sont  les  signes  du  zodiaque,  représentés  k- 
peu-près  comme  sur  ia  face  précédente ,  à  l'exception 
de  la  Vierge  et  du  Verseau  ,  qui  oftrent  quelques  dif- 
férences. 

11  est  évident  que  cette  pierre  est  relative  à  l'apo- 
théose de  quelque  empereur  romain  :  elle  n'a  pas 
été  exécutée  dans  les  plus  beaux  temps  de  l'art  ; 
elle  doit  donc  nous  offrir  un  des  derniers  princes 
qui  ont  reçu  les  honneurs  divins  ;  et  parmi  eux , 
nous  devons  nous  arrêter  à  celui  à  qui  ils  ont  été 
décernés  dans  les  Gaules.  On  sait  que  les  Gaulois, 
par  amour  pour  Victorina ,  qui  avoit  chez  eux  tant 
d'autorité,  qu'elle  étoit  appelée  Auguste  et  mère  des 
soldats  ,  mirent  son  fils  Victorinus  au  rang  des 
dieux.  Plusieurs  médailles  nous  ont  conservé  la 
mémoire  de  sa  consécration  (i).  Il  est  donc  probable 
que  c'est  cet  événement  qui  a  été  ici  représenté.  Les 
signes  du  zodiaque  indiquent  les  demeures  célestes 
que  Victorinus  va  habiter  :  les  dieux  du  ciel ,  de  la 
terre  et  de  l'eau ,  prennent  part  à  son  apothéose.  II 
seroit  possible  que  cette  pierre  eut  été  gravée  pour 
adoucir,  par  le  souvenir  de  ces  honneurs,  la  douleur 
de  Victorina. 

(i)  Banuuri,  Numisin.  Imp.  Rom,  t.  I,  p.    322  )   TaninI, 
Suppletn.  ad  Banduriuin ,  p.  134. 
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On  pourroit  souvent  faire  des  découvertes  dans 
JVIâcon  ,  s'il  y  avoit  toujours  des  personnes  dont  le 
zèle  fût  aussi  actif  que  celui  de  M.  de  Roujoux.  On 
trouva,  en  1764,  un  trésor  d'antiquités  dans  le  sol 
sur  lequel  on  a  bâti  l'hôtel-de-ville.  Il  consistoit  en  un 
nombre  considérable  de  médailles  de  tous  métaux, 
jusqu'au  règne  de  Gallien  ;  ce  qui  fait  présumer 
qu'elles  avoient  été  enfouies  sous  les  trente  tyrans.  Il 
y  avoit  plusieurs  figurines  d'argent,  des  patères  et  des 
plats.  M.  de  Tersan  possède  un  de  ces  plats  (  i  ) ,  au 
milieu  duquel  il  y  a  un  homme  qui  sacrifie.  Caylus(2) 
a  donné  de  très-mauvaises  représentations  de  ces  mo- 
numens,  qui  sont  d'ailleurs  peu  importans.  Presque 
tous  ont  été  dispersés  :  un  des  plus  curieux  étoit  entre 
les  mains  de  M.  de  Montegut ,  à  Toulouse  ;  c'est  un 
petit  Amour  d'argent,  qui  tient  dans  chaque  main 
\x\\  phallus  :  il  est  gravé  dans  les  Afémoires  (3)  de 
l'académie  de  cette  ville. 

Nous  nous  rendîmes  à  l'église  ,  où  M.  l'évêque 
d'Autun  donnoit  la  confirmation  à  seize  paroisses 
réunies.  C'étoit  la  première  fois  que  cette  cérémonie 
i  avoit  lieu  depuis  la  révolution  :  ce  jour  étoit  consacré 
à  toutes  les  femmes  du  peuple  et  de  la  campagne. 
Lk  nous  les  vîmes  dans  leur  grand  costume,  qui  ne 

(i)  li  est  gravé  dans  CaYLUS,  Recueil,  t.  VII ,  pi.  LXVUI,  n.°  i, 

(2)  lèiJ.  pi.  LXVII, 

(3)  A^ém,  de  l'Académie  de  Toulouse,  tome  I.'^^  pi.  XH,  n,"  f, 
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diffère  de  celui  qu'elles  portent  habituellement  que 
par  l'élégance  ou  la  propreté  :  ce  costume  consiste  ea, 
une  jupe  de  drap  ordinairement  bleu,  avec  le  corset 
pareil  ;  les  tailles  sont  marquées  par  une  broderie 
rouge  très-élevée.  Ce  qui  distingue  sur-tout  les  Mâ- 
connoises ,  c'est  le  petit  chapeau  de  feutre  qu'elles 
portent  sur  le  côté  droit  de  la  tête,  laquelle  est  coiffée 
d'un  très-petit  bonnet,  qui  laisse  voir  le  devant  des 
cheveux  (planche  XXV,  n^  i  et  2),  Toutes  ôtoient 
avec  dévotion  ce  petit  chapeau  en  entrant  dans 
l'église,  et  elles  le  tenoient  à  la  main.  Elles  montroient 
un  recueillement  que  l'air  respectable  du  vertueux 
prélat  qui  faisoit  la  cérémonie ,  étoit  bien  fait  pour 
leur  inspirer  (ij. 

On  célèbre  ordinairement  l'office  dans  le  dôme  de 
l'hôpital  qui  porte  le  nom  de  la  Charité  :  la  catlié- 
drale  (2)  a  été  ruinée  dans  les  temps  de  rage  et  de 
destruction  par  la  fiireur  révolutionnaire  du  peuple 
mâconnois.  Sa  Majesté  l'Empereur  a  donné  l'ordre 
d'en  rebâtir  une  autre.  En  effet ,  l'église  d'un  hôpital 
ne  doit  servir  qu'à  l'usage  des  malades  et  de  ceux  qui 
viennent  y  pratiquer  la  charité;  mais  il  n'est  ni  séant 


(  I  )  M.  DE  FONTANGES  est  mort  victime  de  sa  charité ,  pendant 
»me  épidémie  qura  régné  dans  l'hôpital  de  Mâcon,  encombré  de 
prisonniers  de  guerre. 

(2)  On  voit  dans  le  Voyage pittoresijue  de  la  France,  Bourgogne, 
n."  2  ,  la  façade  de  cet  édifice.  On  y  trouve  aussi  la  représentation 
de  quelques  -  uns  des  tombeaux  qu'il  renfermoit. 


CHAPITRE    XXVI.  407 

ni  sain  de  rassembler  pour  le  culte  tous  les  habitans 
d'une  ville  au  point  de  réunion  de  quatre  salles  rem- 
plies de  malades.  Nous  examinâmes  ces  salles  :  il  s'en 
fallut  bien  qu'elles  nous  offrissent  cet  air  d'aisance 
et  de  propreté  que  nous  avions  remarqué  dans  celles 
de  l'hospice  de  Châlons.  Il  est  vrai  que  les  revenus  de 
cette  maison  ont  beaucoup  diminué  depuis  la  révolu- 
tion :  ils  s'élevoient  autrefois  à  i  1 4, 000  liv.  ;  elle  n'en 
a  plus  que  4o,ooo. 

Du  cabinet  de  l'hôtel  de  la  préfecture,  on  jouit 
d'une  vue  magnifique  :  la  plaine ,  qui  s'étend  au  loin, 
est  extrêmement  variée  ;  la  Saône  forme  une  belle 
nappe  sous  les  fenêtres ,  à  très-peu  de  distance  ;  et  l'on 
voit,  quand  le  temps  est  clair,  le  Mont-Blanc  élever 
sa  cime  dans  les  cieux. 

La  ville  est  obscure  et  vilaine  ;  il  n'y  a  qu'une 
maison  de  belle  apparence,  celle  de  M.  d'Ijé,  dont 
j'aime  à  placer  ici  ie  nom ,  parce  que  c'est  celui  du 
père  d'un  de  mes  meilleurs  amis ,  ancien  magistrat , 
ami  des  lettres ,  et  distingué  par  les  vertus  et  les  con- 
noissances  relatives  à  son  état. 

Le  pavé  de  Mâcon  est  formé  de  cailloux  que  roule 
la  Saône  ;  heureusement  les  bords  des  rues  sont 
pavés  en  pierres  plus  larges  ;  sans  cela  l'on  n'y  mar- 
cheroit  qu'avec  une  extrême  difficulté.  On  ne  trouve 
dans  cette  ville  ni  fabriques  ni  manufactures  remar- 
quables :  il  n'y  en  a  qu'une  de  papier  de  tenture  ;  c'est 
celle  qui  a  soutenu  un  procès  contre  M.  "  Gérard , 
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dont  elle  avoit  copié  un  tableau  pour  faire  des  dessus 
de  porte  ,  sans  avoir  son  consentement.  Le  com- 
merce le  plus  considérable  est  celui  des  vins  que 
produit  le  pays ,  et  qui  ont  une  très-grande  réputation 
comme  vins  d'ordinaire  :  les  confitures ,  et  sur-tout  le 
cot'ignac ,  sont  renommés. 

Si  l'intérieur  de  la  ville  de  Mâcon  est  triste  et 
maussade,  son  quai  sur  la  Saône  est  très -agréable, 
et  bordé  de  belles  maisons  :  le  coup-d'œil  y  est  tou^ 
jours  animé  par  le  grand  nombre  de  bateaux  et  de 
coches  qui  passent  constamment  sur  la  rivière  (i). 
Un  pont  de  pierre  de  treize  arches  sert  à  traverser  la 
Saône  et  conduit  dans  la  Bresse. 

Nous  eûmes  ici  connoissance  d'un  procédé  em- 
ployé dans  les  communes  du  ci- devant  Mâconnois 
pour  dissiper  les  orages  :  il  consiste  à  tirer  quelques 
boîtes  quand  on  les  voit  se  former,  pour  empêcher 
îa  production  de  la  grêle.  Ce  moyen  est  presque 
toujours  suivi  d'un  heureux  succès  ;  les  explosions 
fortes  et  répétées  exercent  une  véritable  influence 
sur  les  nuages  épais,  et  finissent  par  les  dissiper  {2). 

II  y  a  dans  Mâcon  une  Société  d'agriculture  et  des 

(1)  Il  y  a,  dans  le  Voyage  pittoresque  de  la  France ,  (quelques  vues 
de  Màcon  prises  des  bords  de  la  rivière.  Viiyç  Bourgogne,  n.°'  a, 
.32,54. 

(2)  M.  Leschevin  a  donné  dans  le  Magasin  encyclopédique , 
année  1806,  tome  II,  page  5  ,  un  excellent  mémoirefjur  ce  pro- 
çcéé. 
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arts,  dans  laquelle  on  s'occupe  aussi  d'histoire  et  de 
littérature  ;  mais  on  y  traite  principalement  ies  ques- 
tions qui  peuvent  intéresser  le  département.  Elle  a 
déjà  proposé  plusieurs  prix,  et  elle  ne  néglige  rien 
pour  se  rendre  utile. 

Nous  avions  envie  de  visiter  la  célèbre  abbaye  de 
Cluny  (i  )  ;  mais  elle  est  absolument  en  ruines.  Notre 
départ  fut  donc  décidé  pour  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour.  Comme  notre  voiture  étoit  embarquée,  nous 
n'avions  pas  le  choix  de  la  route  :  nous  desirions 
d'ailleurs  d'aller  par  eau ,  afin  de  jouir  des  sites  char- 
rnans  qui,  sur  les  bords  de  la  Saône,  se  renouvellent 
sans  cesse,  et  de  l'entrée  magnifique  de  Lyon  en 
arrivant  par  ce  fleuve. 

(i)  Ily  a  dans  le  même  ouvrage  six  vues  de  cettç  abbaye.  Vojye'^ 
Bourgogne,  n.^s  54,  55,  56. 
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Saint-Romain.  —  Beauregard,  —  Riotier.  — 
Arar,  Sauconna,  la  Saône.  —  Trévoux.  —  Neu- 
ville. —  Maisons  de  campagne.  —  La  Fréta. —  Ile- 
de-Roi. 

JN  Ous  partîmes  îe  lo  mai,  à  cinq  heures  du  ma- 
tin, par  ia  diligence  d'eau  la  Sagesse.  Nous  eûmes 
tout  lieu  de  nous  applaudir  d'avoir  pris  ce  parti. 
Depuis  Mâcon  jnsqu'à  Lyon,  la  vue  est  sans  cesse 
récréée  par  l'aspect  délicieux  de  la  rive  droite  de  la 
Saône  :  on  y  découvre  beaucoup  de  villages  ,  de 
châteaux  ;  et  les  montagnes  ainsi  que  ie  rivage  sont 
parsemés  d'arbres.  L'île  que  forme  la  Saône  au-dessus 
du  pont  de  Mâcon ,  offre  un  tableau  ravissant. 

La  Saône  étoit  appelée  Arar  au  temps  de  César  (  i  )  ; 
il  paroît  que  le  nom  de  Sauconna ,  d'où  celui  de 
Saône  est  dérivé,  est  aussi  fort  ancien,  puisqu'Am- 
mien  Marceliin  en  fait  mention  (2).  Pline  parle  de 
ia  lenteur  de  son  cours  (3),  qui,  selon  César,  est 


(i)  Cj£SAR.Bell.GalL\,  12. 

(2)  Ararim,  ijuem  Snuconmim  appellant.  A^mAli.  Marcell. 
ÏV,  II. 

(3)  Plin.  Hist.  natur.  III,  4. 


CHAPITRE    XXVII.  4l  I 

telle,  qu'i[  est  difficile  de  juger  de  quel  côté  elle  coule; 

ce  qui  a  fait  dire  à  Racine  le  fils  : 

Où  la  Saône  enchantée  à  pas  lents  se  promène. 
N'arrivant  qu'à  regret  au  Rhône  qui  l'entraîne  (i). 

Cette  rivière  prend  sa  source  dans  les  Vosges  ; 
elle  n'est  navigable  que  depuis  Auxonne.  Quoique 
lente  et  ordinairement  très-paisible,  elle  a  cependant 
des  débordemens  désastreux  ;  elle  laisse  sur  les  terres 
un  limon  épais  et  visqueux  qui  étouffe  les  végétaux. 
C'est  peut-être  ce  limon  qui  rend  l'usage  de  ses  eaux 
peu  salubre,  sur- tout  à  Lyon  :  mais  elles  sont  très- 
bonnes  pour  les  teintures;  aussi  tous  les  teinturiers 
de  Lyon  sont  logés  sur  ses  rives  :  pour  boisson ,  on 
préfère  l'eau  du  Rhône. 

Nous  changeâmes  de  chevaux  à  Saint- Romain  ; 
on  trouve  ensuite  Beauregard  :  on  s'arrête  à  Rio  fier, 
petit  village  où  il  y  a  quelques  cabarets  ;  les  femmes 
et  les  filles  des  auberges  accourent  à  l'endroit  où  l'on 
aborde,  pour  s'emparer  des  voyap^eurs ,  auxquels  elles 
offrent  à  manger,  sur-tout  de  l'oseille,  espèce  de 
mets  que  je  n'ai  vu  proposer  nulle  part  dans  une  si 
grande  abondance. 

(i)  Poème  de  la  Religion,  chant  IV,  35^  et  540.  Scaliger  a  dit 
aussi  ; 

Fulmineis  Rhodanus  quà  sefugat  incltus  undis , 

Qitàque  pigro  dubitatfiumiiH  niitis  Arar , 
Lvgdunum  jacei. 

Jul.  Cïs,  SCALICERI   Urbes  ,    au  mot  Lugduiiuin, 
.     Voyez  sss  Poemata  (  i^ji.  ii-S."},  1. 1,  p.  59-i.. 
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Ici  les  paysannes  ne  sont  plus  coiffées  du  petit 
chapeau  mâconnois ,  quoiqu'on  soit  encore  dans  le 
département  de  Saone-et-Loire;  elles  sont  mises  à  ia 
Lyonnoise  (  pi.  XXV,  n°  ^  )  :  les  cheveux  ,  sans 
poudre ,  sont  relevés  en  chignon  derrière  la  tête  ; 
le  bonnet  est  une  coiffe  de  dentelles  avec  des  pa- 
pillons à  petits  plis  ;  la  gorge  est  entièrement  cou- 
verte d'un  fichu  de  mousseline  garni  en  dentelles  :  la 
robe  est  d'un  drap  couleur  vert  clair  ou  Isabelle;  ie 
signe  de  la  richesse  est  de  la  border  d'un  large  galon 
d'argent  :  le  tablier  est  de  toile  couleur  de  rose  ;  les 
souliers  sont  de  cuir  noir  et  à  petits  talons.  Le  cou 
est  ordinairement  paré  d'un  collier  d'or  composé 
d'une  plaque  carrée  découpée  ou  en  filigrane  ,  qui 
est  attachée  k  trois  rangs  de  chaînons  en  or  ;  trois 
autres  rangs  pendent  au-dessous,  et  un  quatrième 
soutient  une  chaîne  d'or. 

A  midi,  nous  nous  remîmes  en  route.  Nous  lais- 
sâmes à  notre  gauche  la  petite  ville  de  Trévoux , 
dont  la  situation  est  riante  et  pittoresque ,  sur  le 
penchant  d'une  colline  et  sur  le  bord  de  la  Saône. 
Au  sommet  de  cette  montagne,  on  voit  les  ruines 
des  tours  de  l'ancien  fort.  Sur  les  bords  de  la  rivière 
est  l'hôpital ,  qui  te  présente  assez  bien  ,  ainsi  que 
les  deux  allées  qui ,  avant  d'arriver  à  la  ville ,  se 
prolongent  depuis  le  bord  de  la  rivière  jusqu'au 
pied  de  la  montagne.  On  voit  encore  plusieurs 
jolies  maisons,  et  beaucoup  de  jardins  animés  par 
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iine  assez  grande  quantité  d'arbres ,  qui  offrent  uii 
ensemble  très-agréable.  Aucun  des  voyageurs  ni  des 
mariniers  ne  put  nous  enseigner  l'ancienne  maison 
'des  Jésuites,  à  qui  l'on  doit  le  dictionnaire  qui  porte 
'  le  nom  de  la  ville ,  et  qui  ont  publié  pendant  long- 
temps un  journal  si  célèbre.  La  diligence  fit  ici  une 
nombreuse  recrue  de  voyageurs. 

Après  avoir  passé  Trévoux,  on  voit,  sur  la  côte 
qui  longe  la  rive  gauche  de  la  Saône ,  beaucoup  de 
jolies  maisons  de  campagne  ;  c'est  aussi  là  que  la 
rive  droite  devient  moins  monotone  qu'elle  ne  i'étoit 
auparavant.  La  rivière  fait  ensuite  plusieurs  circuits, 
qui,  à  peu  de  distance  de  Trévoux,  laissent  apercevoir 
cette  ville  sous  un  aspect  tout- à-fait  différent. 

A  deux  lieues  de  Lyon,  on  trouve  sur  la  gauche 
un  gros  bourg  appelé  Neuville  ;  il  y  a  des  fours  à 
chaux  ,  des  fours  à  briques  ;  on  y  brûle  laeaucoup 
de  houille.  On  changea  de  chevaux  ,  et  nous  re- 
çûmes encore  de  nouveaux  voyageurs. 

Plusieurs  flottilles,  coinposées  d'un  ou  de  plusieurs 
grands  bateaux,  auxquels  étoient  attachés  dix  à  douze 
bateaux  plus  petits  ,  dont  plusieurs  étoient  charades  de 
vin, de  savon,  &c.,  remontoient  la  Saône; une  de  ces 
flottilles  avoit  à  sa  tête  un  grand  bateau  ponté.  Elles 
étoient  ordinairement  tramées  par  quatorze  à  seize 
chevaux. 

Bientôt  on  voit  à  droite ,  à  une  très-petite  distance 
du  rivage  ,  les  carrière»   d'où  les  Lyonnois   tirent 
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particulièrement  leur  pierre  à  bâtir  :  c'est  l'objet 
principal  du  commerce  de  ces  environs.  Peu  à  peu 
Je  lit  de  la  Saône  se  resserre ,  et  l'on  commence  à  dis- 
tinguer cette  suite  de  jolies  maisons  de  campagne  qui 
forment  jusqu'à  Lyon  un  coup-d'œil  toujours  varié 
»et  ravissant.  A  la  droite,  sur  la  pente  d'une  colline, 
est  la  campagne  de  feu  le  célèbre  M.  Poivre  , 
appelée  la  Fréta,  située  en  face  du  village  de  la 
Roche -Taillée.  Ce  savant  y  avoit  formé  une  plan- 
tation précieuse  d'arbres  étrangers.  Sur  le  bord  de 
la  Saône,  il  y  a  une  fausse  entrée,  surmontée  d'un 
pavillon  chinois;  dans  un  pavillon  à  mi-côte,  il  avoit 
réuni  beaucoup  d'objets  rapportés  de  la  Chine  et 
des  Indes.  Cette  habitation  est  très -pittoresque. 

Plus  loin  est  un  terrain  qu'on  nomme  Roi  :  il  est 
en  face  d'une  petite  île  appelée  Ile-de-Roi.  Auprès 
est  la  jolie  maison  de  M.  Couder ,  banquier.  Toute 
la  rive  gauche  est  montueuse  et  d'un  aspect  sau- 
vage. Les  hauteurs  qui  y  bordent  la  Saône,  portent 
le  nom  de  la  Croix  -  Rousse  ;  lieu  fatal,  où  l'armée 
qui  a  fait  le  siège  de  Lyon  avoit  établi  ses  batteries. 

Nous  arrivâmes  k  cinq  heures  à  Lyon  ;  nous  nous 
promîmes  d'examiner  encore  ces  beaux  sites  en  allant 
visiter  VIle-Barte. 
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Ly  on.  —  Son  origine. —  Spectacle.  —  Grand  Théâtre. 
—  Hôtel-Dieu.  —  La  Charité.  — Vieillards. — Enfans- 
Trouvés.  —  Etablissemens  de  bienfaisance.  —  Esprit 
philantropique  des  Lyonnois.  —  Lycée.  —  Inscription 
de  Ligurius. 

IN  o  u  S  voilà  dans  Lyon  ,  ville  célèbre  par  son 
antiquité,  son  immense  commerce,  ses  richesses  et 
ses  malheurs.  Le  mouvement  des  ports  et  des  rues  , 
le  nombre  des  maisons  ,  les  boutiques  et  les  ma- 
gasins serrés  ies  uns  contre  les  autres ,  feroient 
croire  qu'on  n'a  point  quitté  Paris ,  ou  qu'on  entre 
dans  une  seconde  capitale  de  ia  f  rance  (  i  j . 

L'ancien  nom  Lumdunum  ou  Luvdunum ,  dont  on 
a  fait  le  mot  français  Lyon ,  est  commun  à  plusieurs 
villes  de  ia  Gaule  (2)  ;  ce  qui  fait,  avec  raison,  sup- 
poser qu'il  est  antérieur  à  l'établissement  d'une  colo- 
nie romaine.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  César , 
avant  la  formation  du  triumvirat ,  Munatius  Piancus 
reçut  du  sénat  l'ordre  d'y  rassembler^es  habitans  de 

(  I  ) Antiquo  novus  orhis  in  orbe , 

Lugdunumve  vêtus  orh'is  in  orhe  novo ; 
Quod  nolis,  alibi  quaras;  hic  quœre  quod  optas; 
Aut  hic  aut  nusquam  vincere  vota  potes, 

Jul.  Cses.  ScALIGER,  loco  cit.  suprà,  p.  4'  '• 
(2)  Lugdunum  Batavorum,  Leydej  Lugdunum  Clayatum,  Laon. 
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Vienne,  chassés  -de  leur  ville  par  les  Allobroges.  La 
nouvelle  ville  devint  bientôt  })uissante;  car  Strabon, 
qui  vivoit  sous  Auguste  et  sous  Tibère ,  dit  que  Lug- 
dunum  ne  le  cédoit  qu'à  Narbonne  pour  l'importance 
et  la  richesse.  Lutèce  [  Paris  ]  n'avoit  encore  qu'une 
foible  existence ,  lorsque  Lugdunum  étoit  déjà  une 
ville  florissante  ;  c'est  ce  que  M.  Bordes  (  i  )  a  exprimé 
très-heureusement  dans  ces  vers  : 

J'ouvre   les   faites  de   i'histoire  ; 
Déjà  la  fille  de  Plancus , 
D'Athène  émuie  révérée, 
Eievoit   son   front  dans  les  cieuîc, 
Quand  Lutèce,  obscure,   ignorée, 
Croupissoit  sur  ses  bords  fangeux. 

Auguste  en  fit  la  métropole  de  la  Gaule  celtique, 
et  il  y  séjourna  trois  ans;  Claude  y  naquit,  et  lui 
fit  accorder  le  droit  de  cité  romaine.  Elle  fiit  ré- 
duite en  cendres  ,  sous  le  règne  de  Néron  ,  par  un 
incendie  dont  Sénèque  a  peint  vivement  les  affreux 
effets,  ce  Entre  une  ville  considérable,  dit-il,  et  point 
>5  de  ville,  il  n'y  eut  que  l'espace  d'une  nuit  (2).  3> 
Bientôt  Lyon  renaquit  de  ses  cendres  par  les  li* 
béralités  de  Néron  :  Trajan  y  fit  bâtir  plusieurs 
édifices.  Elle  fut  le  berceau  de  la  religion  dans  les 
Gaules  ,  et  le  théâtre  d'affreuses  persécutions. 
Après  avoir  appartenu   aux   Bourguignons  ,   Lyon 

'  (i)  Poésies  diverses.  Voyez  ses  Œuvres ,  IV,  55. 
(2 )  Una  noxfuit  inter  urbcm  maxipiam  et nullain.  Senec.  Epist.  9 1 . 

passa 
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passa  sous  la  domination  des  princes  français  :'son 
immense  commerce,  fruit  de  son  heureuse  situation 
et  de  l'activité  de  ses  habitans ,  l'avoit  placée  à.  un  si 
haut  point  de  splendeur ,  que  son  nom  étoit  cé- 
lèbre par  tout  i'univers  ;  on  la  regardoit  comme  la 
seconde  ville  du  royaume.  Les  malheurs  de  la  révo- 
lution avoient  diminué  sa  nombreuse  population ,  et 
anéanti  ses  fabriques  :  bientôt  elle  aura  repris  sa  pre- 
mière importance  par  la  protection  de  notre  auguste 
Empereur. 

Par  où  commencer  dans  cette  ville  populeuse 
et  immense  !  II  étoit  tard  lorsque  nous  arrivâmes  ; 
le  peu  de  jour  qui  restoit  à  luire ,  ne  nous  permettoit 
pas  l'espoir  de  rien  voir  ;  nous  pensâmes  qu'il  falloit 
consacrer  notre  soirée  au  spectacle  :  nous  allâmes  au 
grand  théâtre,  où  l'on  donnoit  l'opéra  à'Œdipe  et 
ie  ballet  de  Psyché.  Dans  les  départemens,  comme 
à  Paris ,  ce  sont  les  ballets  qui  attirent  la  foule.  Le 
théâtre  de  Lyon  avoit  beaucoup  perdu  par  la  retraite 
de  M."^  Queriau,  dont  les  grâces  dans  la  pantomime 
font  aujourd'hui  le  succès  du  théâtre  de  la  porte 
Saint-Martin  à  Paris. 

La  salle  de  spectacle  de  Lyon  est  d'une  assez  belle 
ordonnance  :  elle  a  été  bâtie  en  1 7  5  <)  sur  les  dessins 
de  M.  Soufîlot  ;  c'est  un  bâtiment  isolé ,  entouré 
d'une  galerie  couverte  et  bordée  de  boutiques  : 
ïa  façade  étoit  décorée  de  sculptures  qui  représen- 
toient  les  attributs  de  l'art  dramatique;  elles  ont 
Tome  I,  D  d 
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été  détruites.  L'intérieur  est  tellement  enfumé ,  qu'on 
n'y  distingue  plus  aucun  ornement. 

Nous  commençâmes  nos  courses  du  lendemain 
par  une  œuvre  plus  méritoire  :  nous  visitâmes  le 
grand  Hôtel-Dieu ,  dont  le  magnifique  bâtiment ,  ou- 
vrage de  M.  Soufflot,  est  la  plus  belle  décoration 
du  quai  du  Rhône,  et  n'annonce  nullement  que  c'est 
i'asile  de  la  pauvreté  souffrante  (i). 

II  contient  dix  -  huit  cents  lits  ,  y  compris  ceux 
des  membres  de  la  communauté  qui  est  attachée  au 
service  des  malades  et  de  la  maison  ,  et  dont  le 
nombre  s'élève  k  environ  deux  cent  soixante. 

Tous  ces  lits  sont  de  fer  ;  il  y  en  a  trois  rangées 
dans  chaque  salle.  Tant  que  le  nombre  des  malades 
le  permet ,  on  les  couche  seuls  dans  chaque  lit  ;  mais 
très-souvent  ce  nombre  augmente  tellement ,  qu'on 
est  obligé  de  les  y  doubler.  Nous  vîmes  plusieurs  lits 
fort  étroits  dans  lesquels  il  y  avoit  deux  personnes. 

Les  salles  sont  assez  hautes  et  spacieuses  ;  elles  ont 
trente-deux  pieds  de  large,  sur  vingt-cinq  de  haut  : 
cependant ,  au  moment  d'y  entrer  ,  on  est  frappé 
d'une  odeur  d'hôpital  très  -  désagréable.  Jusqu'alors 
on  n'avoit  pas  encore  employé  les  moyens  de  désin- 
fecter l'air  proposés  par  M.  Guyton-Morveau. 

Nous  parcourûmes  successivement  les  différentes 


(i)  Cet  édifice  a  été  gravé  plusieurs  fois,    PVvy^HowARD,  suy 
Us  hôpitaux  et  les  maisons  de  force,  X.  I."",  pi.  19 ,  p.  396. 
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salles  :  celles  des  fiévreux  ,  au  nombre  de  quatre , 
deux  pour  les  hommes  et  deux  pour  les  femmes  , 
sont  disposées  en  forme  de  croix,  qui  se  réunissent 
à  un  autel  nouvellement  construit  et  placé  sous  un 
petit  dôme.  De  Ik  on  passe  au  dôme  principal,  où 
il  y  avoit  autrefois  un  grand  et  bel  autel  :  tous  les 
ornemens  en  ont  été  dévastés,  et  l'on  y  voit  encore 
la  trace  des  boulets  de  canon  dirigés  sur  la.  ville  par 
l'armée  de  la  Convention. 

La  salle  qui  forme  la  continuation  du  dôme,  est 
destinée  aux  blessés  :  elle  a  vue  sur  le  quai  du  Rhône, 
On  a  soin  d'ouvrir  dans  le  dôme  plusieurs  grandes 
fenêtres  :  pour  prévenir  les'  accidens ,  on  y  a  placé 
un  grillage  assez  serré,  jusque  la  hauteur  d'environ 
sept  pieds. 

A  un  des  piliers,  à  l'entrée  de  cette  salle,  on  a 
attaché  une  table  noire  avec  une  inscription  qui  porte 
que  le  comité  d'administration  de  l'hôpital  ,  ayant 
voulu  procurer  à  chaque  malade  le  soulagement  d'être 
couché  seul  dans  un  lit,  a  ouvert  une  sousciiption 
dont  le  produit  a  été  employé  à  l'achat  des  lits  néces- 
saires :  on  lit  ensuite  la  liste  honorable  des  personnes 
qui  ont  contribué  par  des  sommes  considérables  à 
cette  œuvre  de  charité  ;  on  y  trouve  les  noms  de 
plusieurs  corps  de  métier,  tels  que  les  marchands  dra- 
piers, chapeliers,  &c.  La  souscription  produisit,  en 
moins  d'un  mois  et  demi  ,155 ,24  3  francs  ;  on  acheta 
trois  cents  lits  de  fer,  et  l'on  ajouta  un  matelas  à 
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chaque  lit.  La  partie  de  cette  table  qui  contient  la 
quotité  des  dons  offerts  par  chaque  corps  ou  chaque 
particulier  pour  cette  œuvre  charitable  ,  a  été  brisée. 
Par  une  suite  des  malheurs  de  la  ville,  l'hôpital  a 
éprouvé  des  pertes,  et,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
ïes  bienfaisantes  intentions  des  donateurs  ne  sont  pas 
encore  entièrement  remplies. 

Il  y  a,  dans  la  salle  des  blessés ,  un  certain  nombre 
de  lits  pour  les  personnes  qui  sont  en  état  de  payer 
trente  sous  par  jour  :  leurs  lits  ont  des  rideaux  ;  et 
probablement  elles  jouissent  encore  de  quelques 
autres  petits  avantages. 

Nous  visitâmes  la  salle  des  opérations  et  celle  des 
femmes  blessées.  Les  différentes  salles  ne  sont  point 
séparées  les  unes  des  autres  ;  et  c'est  un  grave  incon- 
vénient.  Il  seroit  sans  doute  utile  de  les  fermer, 
afin  d'y  mettre  ensemble  les  malades  attaqués  d'af- 
fections du  même  genre  :  mais  alors  l'air  circuleroit 
jnoins  librement  que  dans  un  vaste  espace  ;  et  ce 
seroit  un  mal  plus  fâcheux  que  le  premier.  Cepen- 
dant rien  n'est  plus  affligeant  que  la  vue  de  cette 
foule  d'hommes  réunis  dans  un  même  lieu,  et  qui, 
outre  ïes  maux  dont  ils  sont  accablés  ,  ont  encore 
le  spectacle  continuel  des  souffrances  des  aup*es ,  et 
entendent  sans  cesse  les  cris  et  les  gémissemens  de 
ïa  douleur. 

Nous  vîmes  ensuite  le  réfectoire  des  personnes 
attachées  au  service  de  l'établissement.  On  y  comptoir 
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quatre-vingts  sœurs  ,  cinquante  frères ,  quarante  à 
cinquante  prétendantes  ou  novices,  et  autant  de  frères 
prétendans.  La  cuisine  n'est  pas  plus  vaste  qu'il  ne  faut 
pour  un  aussi  grand  établissement.  Nous  vîmes  avec 
regret  qu'on  n'avoit  encore  introduit  aucun  des  nou- 
veaux procédés  du  comte  de  Rumford  pour  écono- 
miser le  combustible. 

La  pharmacie  est  remarquable  par  sa  grandeur  et 
par  l'ordre  qui  y  est  établi.  Le  premier  fonds  a  été  de 
vingt  mille  francs  ;  et  ce  fonds  est  estimé  aujourd'hui 
vingt  mille  écus ,  à  raison  des  accroissemens  que  lui 
ont  procurés  ses  produits.  Elle  fournit  aux  besoins  de 
l'Hôtel- Dieu,  de  la  Charité,  de  l'Antiquaille,  enfin 
de  tous  les  hospices ,  et  des  pauvres  malades  des  pa- 
roisses ;  et  l'on  y  vend  aussi  des  médicamens  pour  la 
ville.  Cette  vente  présente,  au-dessus  de  la  dépense 
générale,  une  recette  annuelle  de  vingt  mille  francs. 
Il  y  a  des  médicamens,  tels  que  la  tisane  royale,  pour 
lesquels  cette  pharmacie  a  de  la  renommée,  et  qui  sont 
pour  l'hôpital  d'un  produit  immense.  Un  infirmier 
et  une  sœur  ont  établi  une  pharmacie  particulière, 
qui  a  nui  d'abord  un  peu  h  l'hospice  ;  mais  cette 
influence  fâcheuse  a  été  de  courte  durée. 

Les  biens  de  l'hôpital  n'ont  pas  été  vendus,  quoi- 
que plusieurs  aient  été  soumissionnés  :  il  jouit  encore, 
conjointement  avec  la  Charité ,  qui  est  réunie  sous  la 
même  administration,  d'un  revenu  de  4oo,ooo  fr. 

Les    sœurs  ont   repris   leur    costume  ;   elles   se 
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distinguent  ties  novices  par  la  croix  qu'elles  portent 
sur  la  poitrine.  Les  frères  sont  vêtus  de  l'habit  fran- 
çais noir  ,  et  ils  ont  du  côté  du  cœur  une  plaque 
d'argent  sur  laquelle  est  gravée  l'image  de  ia  Vierge 
au  pied  de  la  croixi 

De  l'Hôtel-Dieu  nous  allâmes  à  ia  Charité.  L'église 
est  dans  un  fort  bon  état  :  on  n'y  voit  aucune  trace 
de  dégradation  ;  on  y  a  même  respecté  les  monumens 
sépulcraux  des  bienfaiteurs  des  pauvres.  On  y  voit 
ceux  de  Françoise  Reynon,  de  Mathieu  Chabert,  de 
Jean-Pierre  Giraud,  de  Jean-Baptiste  Trincaud,  de 
Marc  Panissod ,  de  Jacques  Moiron ,  baron  de  Saint- 
Trivier  et  seigneur  de  Chavagnieu  ,  enfin  celui  de 
Simon  Fornier.  Sur  le  monument  de  ce  dernier ,  mort 
îe  7  novembre  1 678 ,  on  lit  ces  deux  distiques  : 

JSIaTUS  in  HyERESÎ  ,  5ED  SANCTA  MENTE  REVEBSUS  , 

In  prisca  voLUiT  Religione  wori. 

QUyESlVIT  BONA  ,  SED  NOBIS.{i)  DEDIT  OMNI  A  SEQUE  ; 
QUID  DARE  PLUS  POTERAT  QUI  SUA  SEQUE  DEDIT  ! 

Dans  la  cour ,  en  face  de  la  porte  d'entrée,  il  y  a 
des  tables  noires  sur  lesquelles  on  a  gravé  les  noms 
des  personnes  qui  ont  fait  des  donations  au  profit  des 
pauvres,  avec  l'indication  des  sommes  qu'elles  ont  lé- 
guées. Suivant  une  inscription  placée  au-dessous,  ce 
monument,  consacré  à  la  mémoire  des  bienfaiteurs  de 


(i)  Ce  sont  les  pauvres  qui  parlent,  et  qui,  scion  le  préambule, 
iui  ont  fait  érjc'çr  ce  monument. 
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i'hospîce,  a  été  érigé  en  l'an  9,  conformément  à  un 
arrêté  du  préfet  Verninac. 

L'économe  voulut  bien  nous  accompagner  dans 
le  réfectoire  des  vieillards.  Ils  venoient  de  terminer 
leur  souper  ;  ils  étoient  cependant  encore  rassemblés 
pour  entendre  un  grand  nombre  de  prières  que  lisoit 
un  d'entre  eux.  Le  vendredi  est  le  jour  où  il  leur 
est  permis  de  sortir  ;  plusieurs  en  avoient  profité  , 
et  n'étoient  pas  rentrés  pour  le  repas  :  dans  ce  cas , 
l'ordonnance  de  la  maison  veut  qu'ils  soient  privés  de 
leur  portion ,  parce  qu'il  est  à  présumer  qu'ils  ont 
-trouvé  mieux  en  ville.  L'économe  estimoità  trois  cents 
le  nombre  des  personnes  rassemblées  ;  quand  ils  y 
sont  tous ,  le  nombre  est  de  quatre  cent  cinquante  (  i  ) . 
Ils  font  quatre  repas  par  jour  :  à  sept  heures  le  déjeû- 
ner,  qui  consiste  en  soupe  ou  en  pain,  selon  le  goût 
de  chacun  ;  à  dix  heures  et  demie  ,  dîner ,  soupe  , 
bouilli,  et  légumes  quelquefois;  k  deux  heures, ^o///fr, 
-comme  le  déjeûner;  à  cinq  heures,  souper ,  soupe  et 
bouilli  froid.  Ils  ont  de  la  viande  tous  les  jours ,  et  à 
chaque  repas  la  valeur  de  trois  décilitres  de  vin  [  un 
peu  plus  d'un  demi-setier  ] ,  de  sorte  qu'il  y  a  pour 
<:haque  personne  une  bouteille  de  vin  par  jour.  Le 
costume  des  vieillards  et  des  vieilles  femmes  est  noir. 


(i)  Le  règlement  fixe  à  quatre  cents  ie  nombre  des  hommes  et 
'^%  femmes  reçus  dans  la  maison  :  mais  il  y  a  tant  de  postulans , 
qu'on  l'excède  toiiiouns. 
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On  leur  laisse  la  liberté  de  ne  rien  faire  dans 
les  intervalles  d'un  repas  à  l'autre,  ou  bien  de  tra- 
vailler et  de  gagner  quelque  argent  pour  ieurs  petits 
besoins ,  tels  que  tabac ,  café  ,  &c.  Ils  ont  le  produit 
entier  de  leur  travail,  et  on  leur  fournit  l'habillement, 
la  nourriture  et  le  logement.  Dans  les  hospices  bien 
organisés ,  les  vieillards  et  les  vieilles  femmes ,  excepté 
ceux  qui  sont  tout-à-fait  infirmes  ou  trop  âgés ,  sont 
obligés  de  s'occuper  d'une  manière  quelconque  dans 
les  intervalles  des  repas.  On  tâche  d'intéresser  les 
manufacturiers  et  les  fabricans  des  villes ,  pour  qu'ils 
fassent  filer  du  coton  ,  de  la  laine  ,  ou  exécuter 
d'autres  ouvrages  de  ce  genre ,  de  préférence  par  les 
vieillards  de  l'hospice  :  ils  y  trouvent  un  bénéfice , 
parce  qu'ils  ont  la  main-d'œuvre  à  meilleur  marché  ; 
et  pour  mettre  les  vieillards  et  les  vieilles  femmes  au 
fait  du  travail  ,  ils  payent  des  maîtres  surveillans  et 
instructeurs.  Les  vieillards  eux-mêmes  et  les  vieilles 
femmes  en  retirent  d'abord  l'avantage  d'être  préser- 
vés de  la  fainéantise  et  de  l'ennui  :  une  partie  du 
bénéfice  qui  en  résulte  leur  est  remise  en  argent , 
et  l'autre  est  employée  à  améliorer  la  nourriture  , 
ie  vêtement ,  l'entretien  du  linge ,  &c.  et  à  augmen- 
ter le  nombre  de  ceux  qu'on  reçoit  dans  la  maison. 
C'est  ainsi  que  plusieurs  hospices  ont  pu  se  soute- 
nir malgré  la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
biens,  et  se  mettre  en  état  d'attendre  que  le  Gouver- 
nement puisse  réaliser  les  promesses  qu'il  a  faites  à 
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différentes  époques ,  de  rembourser  les  biens  vendus. 
II  nous  semble  qu'on  devroit  appliquer  ces  moyens 
à  l'hospice  de  la  Charité  de  Lyon. 

Nous  vîmes  successivement  l'atelier  des  cordon- 
niers ,  où  huit  ouvriers  étoient  occupés  à  faire  et 
à  raccommoder  la  chaussure  des  vieillards  ;  le  réfec- 
toire des  grandes  filles  ,  où  il  y  avoit  environ  cent 
dix  couverts  ;  une  petite  pharmacie  pour  les  besoins 
de  la  maison  ;  l'oratoire  des  vieillards  ;  quelques  dor- 
toirs ;  i'atelier  pour  carder  et  filer  la  laine ,  où  le  travail 
se  fait  à  la  main,  et  non  pas  par  le  moyen  des  ma- 
chines ,  qui  cependant  seroit  plus  avantageux  ;  le 
réfectoire  des  frères ,  où  il  y  avoit  environ  cinquante 
couverts  ;  et  l'atelier  pour  dévider  la  soie  :  cette  opé- 
ration se  fait  par  le  moyen  de  trois  machines  en  forme 
de  lanternes ,  dans  lesquelles  tournent  les  dévidoirs 
et  les  bobines ,  et  qui  sont  mises  en  mouvement  par 
une  roue  semblable  à  celle  des  grues  ;  cette  roue 
est  placée  en  dehors  de  la  salle ,  dans  une  chambre , 
et  deux  hommes  la  font  agir. 

Outre  les  enfans  entretenus  dans  la  maison,  il  y 
en  a  encore  quatre  mille  en  pension  chez  des  gens 
de  la  campagne,  à  la  charge  de  l'établissement.  II 
y  a  aussi  des  classes  où  les  enfans  apprennent  à  lire, 
à  écrire,  à  calculer,  la  grammaire,  &c.  A  l'âge  de 
quatorze  ans ,  on  met  les  garçons  en  apprentissage 
chez  des  maîtres  de  la  ville. 

Dans  la  salle  appelée  la  Crèche ,   il  y  a  environ 
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quarante  à  cinquante  berceaux  ;  on  y  garde  les  enfiins 
le  moins  de  temps  possible ,  et  ie  plus  souvent  on  ie$ 
envoie  à  la  campagne  dès  le  lendemain.  On  reçoit 
encore  dans  cet  établissement  les  filles  enceintes,  pour 
y  faire  leurs  couches. 

Il  y  a  encore  d'autres  hôpitaux  :  celui  de  V  Antiquaille, 
dont  je  parlerai  bientôt  ;  le  dépôt  de  mendicité,  où  l'on 
reçoit  des  pauvres,  des  foux  et  des  vénériens  ;  cette 
institution  ne  paroît  pas  aussi  bien  dirigée  qu'elle 
pourroit  l'être  :  le  bureau  de  bienfaisance  est  beaucoup 
plus  utile  ;  il  distribue  du  bois  et  des  alimens  à  un 
grand  nombre  de  pauvres  :  l'institution  de  bienfaisance 
est  un  établissement  particulier  dû  au  zèle  de  deux 
médecins,  MM.  Dalinet  et  Leclerc  :  l'établissernent 
de  bienfaisance  est  dû  également  à  des  particuliers , 
aux  membres  de  la  société  d'agriculture  ;  on  y  dis- 
tribue la  soupe  à  la  Rumford.  Il  y  a  encore  dans  Lyon 
quatre  maisons  de  charité ,  une  dans  chaque  quartier, 
pour  le  soulagement  des  malades.  Les  sœurs  qui  les 
desservent,  tiennent  aussi  une  école  [)our  apprendre 
aux  petites  filles  à  lire ,  à.  écrire,  à  coudre  et  à  tricoter. 
Les  étabiissemens  de  bienfiiisance  sont  ,  comme 
on  vient  de  voir  ,  très-nombreux  à  Lyon  :  dans  les 
villes  dont  les  habitans  sont  presque  tous  fabricans  et 
manufacturiers ,  ces  institutions  sont  indispensables. 
La  plupart  des  gens  du  peuple  ne  vivent  à  Lyon  que 
du  travail  de  la  soie  :  si  la  récolte  des  mûriers  a  été  mau- 
vaise dans  le  midi  de  la  France ,  si  elle  a  été  presque 
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nulle  comme  cela  arriva  en  1787,  les  manufactures 
languissent  ,  leurs  opérations  cessent  ,  et  l'ouvrier 
tombe  dans  le  plus  affreux  dénuement.  Les  longues 
guerres  ,  les  deuils  de  cour  prolongés ,  produisent 
aussi  les  mêmes  effets.  Il  faut  soutenir  cette  classe 
malheureuse ,  jusqu'à  ce  que  le  retour  du  travail  lui 
fournisse  les  moyens  de  pourvoir  à  ses  besoins  :  la 
bienfaisance  est  donc  une  nécessité  pour  les  Lyon- 
nois;  car  autrement  tous  les  ouvriers,  dans  les  temps 
difficiles  ,   périroient  de  faim   et  de   misère.  Mais 
soyons  justes  à  l'égard  des  Lyonnois  :  ce  noble  senti- 
ment, qui,  pour  être  dicté  par  l'intérêt,  seroit  encore 
recommaiidabîe  ,  est  un  besoin  de  leur  cœur  ;  et 
la  manière  généreuse  avec  laquelle  ils  s'y  livrent, 
atteste  qa'il  est  l'effet  d'une  tendre  compassion  pour 
leurs  seirblables ,  et  non  celui  de  la  cupidité.  Malgré 
les  occupiions  nombreuses  que  leur  donne  un  com- 
merce étmdu ,  le  premier  magistrat  trouve  toujours 
parmi  eue  des  hommes  d'un  dévouement  sans  bornes, 
qui  se  cîargent  de  la  direction  de  tous  les  établisse- 
mens  piblics ,  dans  la  seule  vue  de  faire  le  bien  :  aussi 
lescomuissîons  de  bienfaisance ,  de  police  et  d'admi- 
nitration,  sont-elles  également  multipliées.  Ils  exer* 
cat  leurs  enfans  à  la  plus  nécessaire  des  vertus ,  celle 
q.i  procure  le  plus  de  jouissances  :  les  jeunes  dames 
d  charité  les  mènent  avec  elles  dans  les  asiles  dégroû- 
tns  et  souvent  infects  où  elles  vont  soulager  la  misère 
«lui  porter  les  consolations  qui  calment  les  souffrances 
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de  l'ame  ;  elles  les  conduisent  aussi  dans  les  maisons 
des  riches  ,  dont  elles  vont  recueillir  les  aumônes, 
et  leur  apprennent  ainsi  à  s'attendrir  sur  les  maux 
de  leurs  semblables  ,  à  faire  un  noble  usage  de 
la  richesse ,  et  à  détester  l'insensibilité. 

M.  Coster  {  de  Nanci  ) ,  ancien  premier  commis 
des  finances  sous  M.  Necker  ,  alors  proviseur  du 
lycée,  homme  d'un  esprit  très-aimable  et  d'une  con- 
versation très  -  piquante  ,  nous  attendoit  à  dîner  : 
nous  vîmes  d'abord  l'établissement  encore  naissant 
qu'il  dirige  ;  et  nous  passâmes  une  soirée  agréable 
avec  M.  Delandine  et  M.  Bérenger  ,  hommes  de 
lettres  distingués  ,  et  d'autres  convives. 

Le  lycée  ,  qui  est  au  nombre  de  ceux  dt  premier 
ordre ,  est  établi  dans  le  grand  collège  :  cette  maison , 
bâtie  par  les  Jésuites ,  a  été  embellie  par  les  Orato- 
riens  ;  c'est  le  plus  beau  et  le  plus  vaste  pensionnat 
de  l'Empire. 

Dans  le  corridor  de  la  cour  du  lycée,  il  y  a  deux 
pierres  ,  dont  l'une  a  malheureusement  été  epiquée  ; 
laiitre  porte  la  belle  inscription  suivante ,  iéjk  rap- 
portée par  Spon ,  Colonia ,  et  d'autres  autairs  (  j  ) , 


(i)  GruTF.R,  CCCCXXXI,  1  ;  PaRADIN,  Hist.  de  Lyon,  2  r  ; 
COLONIA,  Hist.  de  Lyon  ,  99  ;  BocHAT,  Mém.  de  la  Suisse  II, 
328  ;  Fabric.  Antiq.  mon.  62  ;  GUTHERlUS ,  De  jure  Pontif.  I  3  , 
c,  20;  SpoN,  Antiq.  de  Lyon ,  25;  Symphor.  ChAMPIER,  Bta- 
phia  Lugdunensia  ,  à  la  fin  de  5a  Gallia  Cehica  ;  TerrASSN  , 
Histoire  de  la  Jurisprudence  Rom.  50,  n."*  ^^,app-:  LoBiNEU, 
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mais  que  je  reproduirai  ici  avec  ia  traduction ,  parce 
qu'il  me  semble  qu'elle  n'a  pas  été  suffisamment 
expliquée  : 


SEX.  LIGVRIVS.  SEX  FIL. 

■      GALERIA   MARINVS 

SVMMVS  CVRATOR  C.R. 

PROVINC.  LVG.  Q,  IlVIRALb 

ORNAMENTIS  SVFFRAG, 

SANCT.  ORDINISHONO 

RATVsTTviR  DESIGNATVS 

EXPOSTVL.    POPVLI   OBHONO 

REM  PERPETVI  PONTIF.  DAT 

CVIVS  DONI   DEDICATIONE  DE 

CVRIONIB,  XV  ORDINI  EQVES 

TRI  lîînl   VIRIS   AVG.   NEGOTIATO 

RIB    VI>EARfs  XIII  ET   OMNIB  COR 

PORIB.  LVG.  LICITE  COEVNTIB   XII 

ITEMLVDOS    cIrCENSES  DEDIT  L,  DDD. 


SEXtus  LIGUKIUS  SEXti  FILÎus    GALERIA  i  i  )    MARI  NUS 


Diss.  sur  un  ancien  monument  trouvé  en  lyn  dans  le  chœur  de  Notre- 
Dame  de  Paris  :  elle  est  insérée  dans  les  Prok'gomènes  de  son  Hist. 
de  Paris  ,  5  vol.  in-fol.  ;  Ganduccio  ,  Discorso  sopra  Epitafio 
trovato  in  Tortona  d'  un  decurione  aulico  Cenovese ,  47  •  Da- 
MADENl  ^s  rediuivum,  in  BURMANN.  Thés.  Ital.  t.  IX,  part.  V, 
p.  54,  et  in  Coll.  script,  rerum  Neap.  p.  829  ;  MaFFEI,  Ars  critica 
lapidaria ,  336;  Lazii  Commentar.  Reipuhl.  Rom.  416,  982,  «055; 
Gr^V,  Thés.  ant.  Rom. lom.VW,  p.  2035. 

(i)  S p on  avoir  réuni  les  mots  Galeria  Marinus ;  il  les  regar- 
doit  comme  un  surnom.  Colonia  a  très -bien  corrigé  Spon  en 
lisante?  la  tribu  Galeria.  ChimENTELLI,  De  honore  ùisellii .  c.  IJI , 
a  donne  d'amples  détails  sur  cette  tribu. 
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SUMAIUS  CURATOR  (i)  civium  Romanorum  (2)  PROVINCia 
LUGudiinensh  Quastor  (  3  )  duiimVIRALlBus  ORNAAiENTIS 
SUFFRAGio  SANCTi  ORDINIS  (4)  HONORATUS  JutimVIR 
DESIGNATUS  EX   PÛSTULntiotie  POPULl    {^)  OB   HONOREM 

(i)  Spon  avoit  rendu  cette  sigle  CURAT  OR  C.  R.  par  Curatcr 
civium  Romanorum  ;  c'est  à  tort  cju'on  l'a  corrigé  ,  et  qu'on  a 
voulu  lire  Curator  coloniœ.  M.  Marini  ,yWti//.  difratelliarvali,  700, 
a  parlé  plus  au  long  de  ces  officiers,  qui  sont  appelés  curateurs  du 
viunicipe  ,  de  la  colonie ,  de  la  république ,  et  aussi  des  citoyens, 
ainsi  que  cela  es;  prouvé  par  plusieurs  inscriptions.  On  les 
nommoit  en  grec  Aoj^sa;.  C'étoient  eux  qui  rendoient  compte 
aux  préfets  ou  aux  proconsuls  de  la  conduite  des  personnes 
accusées  d'avoir  adopté  le  christianisme. 

(2)  Le  mot  summus  ne  signifie  pas  souverain  ,  comme  Spou 
i'a  entendu,  mz\s premier  curateur.  M,  Marini,  Monumenti di frat. 
arvali ,  55  ,  a  rapporté  une  foule  d'exemples  de  cette  acception, 

(3)  Spon,  Colonia  et  Bochat  ont  rendu  la  sigle  Q  p^-rçuincjuies, 
duumvir  pour  la  cinquième  fois  :  cependant  on  ne  trouve  pas 
d'exemple  où  cette  sigle  signifie  quinquies  ;  elle  désigne  plutôt 
un  autre  office  de  Ligurius,  et  très-probablement  celui  de  questeur. 
On  trouve,  dans  plusieurs  inscriptions,  des  exemples  que  des 
magistrats  ont  été  à-la-fois  duumvirj ,  questeurs  et  curateurs 
MURATORI,  Thés.  DXV,  16;  DXX,  4;  DCVIII,   i  ;  DCXX'VI,  i. 

(4)  Le  saint  ordre  est  celui  des  décurions,  qui  étoit  dans  les 
colonies  ce  que  le  sénat  étuit  à  Rome,  Les  duumvirs  étoient  une 
image  des  consuls;  et  les  ornemens  de  cette  magistrature  étoient, 
comme  ceux  des  consuls  ,  la  pourpre  et  les  faisceaux.  Quintus 
Ligurius ,  qui  n'étoit  encore  que  duumvir  désigné  ,  comme  il  y 
avoit  à  Rome  des  consuls  désignés ,  obtint  donc  des  decurions 
le  privilège  de  porter  les  ornemens  de  cette  magistrature. 

{5)  C'étoit  le  peuple  qui  avoit  sollicité  pour  lui  cette  réélection. 
H  y  a  d'autres  exemples  de  magistrats  demandés  par  le  peuple. 
Gruter,  cccclxxxiii  ,  9.  Mais  il  falloit  que  le  conseil  des 
décurions,  à  qui  le  droit  d'élection  appartenoit,  consentît  à  cette 
demande. 
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PERPETUI  PONTIFicatUS  DAT  (  i  )  CUJUS  DONI  DEDICA- 
TIONE  DECURlONlBus  XV  (2)  ORDINI EQUESTRI  sextumVlRIS 
AUGusd  NEGOTIATORIBus  VINEARiis  XIII  ET  OMNIBus  COR- 
PORIBus  LUGudunemibus  LICITE  COEUNTIBus  XII  ITEM 
LU  DOS  CIRCENSES  DEDIT  Lociis  Datus  Decreto  Decurionum  (31. 

«  Sextus  Ligurius  Marinus  ,  fils  de  Sextus ,  de  la  tribu  Galcria, 
»  premier  curateur  des  citoyens  romains  de  la  province  de  Lyon , 
»  questeur,  honoré  des  ornernens  du  duumvirat  par  le  suffrage  du 
»  saint  ordre,  duumvir  désigné  à  la  demande  du  peuple  ,  donne 
»  [ce  cippe]  à  cause  de  l'honneur  du  souverain  pontificat  qui  lui 
»  a  été  décerné.  Pour  la  dédicace  de  ce  don ,  il  a  donné  aux  décu- 
»  rions  quinze  deniers;  à  l'ordre  équestre  ,  aux  sévirs  augustaux, 
"  aux  marchands  de  vin ,  treize  deniers  ;  et  à  toutes  les  corporations 
»  de  Lyon  légalement  assemblées ,  douze  deniers  :  il  a  aussi  donne 
"  les  jeux  du  cirque.  L'emplacement  a  été  accordé  par  un  décret 
«  des  décurions.  » 

(1)  Le  mot  ddt  me  paroit  désigner  le  cippe  sur  lequel  i'ins- 
eription  est  gravée,  et  qui  étoit  destiné  à  porter  une  statue,  ou 
plutôt  à  être  placé  contre  un  mur  dans  un  lieu  public  ,  puisque 
les  deux  parties  latérales  sont  ornées  de  moulures  semblables  à 
celles  qui  encadrent  l'inscription,  et  qu'une  seule  face  n'a  pas 
cet  ornement. 

(  2  )  Les  distributions  dont  il  est  question ,  étoient  une  chose 
d'usage  dans  plusieurs  installations  et  plusieurs  cérémonies;  beau- 
coup d'inscriptions  nous  en  fournissent  des  exemples,  et  cet  usage 
s'étoit  conservé  dans  les  temps  modernes  :  on  faisoit  des  distribu- 
tions aussi  modiques  à  plusieurs  corps  importans  de  magistrature. 

(3)  L.  D.  D.  D.  Locus  Datus  Decreto  Decurionum  :  «  L'emplace- 
T  ment  a  été  donné  par  un  décret  des  décurions.  «  Cette  formule 
est  très-commune, 
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Collège  de  la  Trinité.  —  Bibliothèque.  —  Cabinet 
d'antiquités.  —  Médaillier.  —  Inscriptions  inédites.  — 
Conservatoire  des  arts.  —  Musée.  —  Tableaux.  — 
Cheval  de  bronze;  Antistius.  —  Société  d'agriculture. 
—  Cour  de  S.  Pierre. — Autres  inscriptions. —  Climat. 

iVl.  DelANDINE,  secrétaire  de  l'athénée  de  Lyon, 
et  bibliothécaire  de  la  ville,  nous  avoit  donné  rendez- 
vous  au  lendemain  pour  voir  la  bibliothèque ,  où  il 
eut  ia  bonté  de  nous  accompagner.  Elle  est  établie 
dans  une  partie  des  bâtimens  du  ci -devant  collège 
de  ia  Trinité  :  le  lycée,  dont  j'ai  parlé  dans  ie  cha- 
pitre précédent ,  occupe  le  reste. 

Cette  bibliothèque  ,  d'où  l'on  jouit  de  la  superbe 
vue  du  Rhône ,  offre  un  des  plus  beaux  vaisseaux  qui 
se  voient  en  Europe.  L'architecte  et  l'étranger  l'ad- 
mirent. Ce  dépôt,  formé  par  les  Jésuites,  confié  ensuite 
à  la  congrégation  de  l'Oratoire,  ressentit  les  atteintes 
des  émissaires  du  régime  révolutionnaire  ;  mais  il 
s'est  rétabli ,  et  a  vu  ses  vides  se  combler  par  le  trans-s 
port  des  livres  extraits  des  monastères,  et  sur -tout 
par  celui  de  la  belle  bibliothèque  léguée  au  public 
par  P.  Adamolî.  Ce  citoyen  généreux ,  prévoyant  le 
cas  où  de  malheureuses  circonstances  pourroient  faire 
déplacer  le  don  qu'il   avoit  fait  ti  la  ville  ,  le  mit 

sous 
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SOUS  la  sauve- garde  de  l'autorité  municipale  ;  il  lui 
recommande  essentiellement  de  réunir  à  la  biblio- 
thèque du  collège  les  livres  précieux  à  l'acquisition 
desquels  il  a  consacré  sa  fortune  entière  et  tous  les 
soins  de  sa  vie  ;  il  demande  qu'on  appelle  k  leur 
garde  un  membre  de  l'académie  ,  qui  soit  père  de 
famille.  Les  vœux  de  ce  bienfaiteur  des  lettres  ont 
été  remplis  ;  et  les  objets  de  sa  libéralité  font  en  ce 
moment  l'une  des  plus  riches  parties  de  la  biblio- 
thèque de  la  ville.  Celle-ci  renferme  dans  ses  salles 
ou  ses  dépôts  plus  de  cent  vingt  mille  volumes  ;  c'est 
par  conséquent,  après  celle  de  Paris,  la  plus  grande 
collection  qui  existe  dans  les  départemens  (  i  ). 

(i)  Parmi  les  livres  imprimés,  on  peut  distinguer:  t.°un  Recueil 
de  livres  chinois  envoyés  par  les  Jésuites  missionnaire»:  ;  le  plus 
remarquable  est  une  superbe  édition  de  \ l-King ,  livre  sacré, 
publié  avec  luxe  par  l'imprimerie  impériale  de  Pékin;  2.°  les 
Antiquités  d' Herculanum  ,  données  par  le  roi  de  Naples;  3.°  le 
Muséum  de  Florence  et  le  Recueil  de  PiRANESI;  4.°  les  Ruines  de 
Balbec  et  de  Palmjre ,  in-fol.  ;  5.°  la  Caroline  de  Catesby  ;  6°  le 
Cours  du  Datiube  et  tous  les  grands  Atlas  de  BlaEU  ;  7.°  beaucoup 
de  recueils  d'estampes  et  de  portraits;  8.°  les  ouvrages  gravés 
d'ALBiN,  de  Sue,  de  Vicq-d'AzYR,  en  anatomie;  9.°  ceux  de 
Philibert Delorme, de Perronet,  de  Ledoux,  en  architecture; 
io,°  presque  tous  les  ouvrages  rares  en  antiquités,  en  botanique 
et  en  histoire  naturelle;  1 1.°  le  beau  LA  FoNTAiNE  et  les  Ale'ta- 
morphoses  d'OviDE  avec  les  grandes  estampes  d'OUD RI  et  de 
Picard  ;  12.°  les  Amours  de  Daphnis  et  Chloé ,  avec  les  figures  du 
Régent;  13."  un  ouvrage  de  SCHEFFER  sur  le  papier,  auquel 
on  a  joint  des  échantillons  de  papier  fabriqué  avec  l'écorce  des 
arbres  ,  la  pulpe  des  plantes ,  des  chençYOties ,  des  feuilles  de 

Tonu  J,  E  e 
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Le  vaisseau  est  une  iongue  et  vaste  saile  très-élevée , 
entourée  d'une  galerie  supérieure  coinine  celle  de  la 
Bibliothèque  impériale  :  au  milieu  sont  quelques 
grands  globes  ,  qui  portent  encore  l'empreinte  des 

saule,  depeupîier  et  d'érable,  la  peau  et  la  fécule  des  pommes  de 
terre,  &c.  ;  14.°  le  beau  Buf  FON  j  15,°  le  Théâtre  de  la  Savoie, 
celui  de  l'Italie ,  \es  Campagnes  du  prince  Eugène ,  &c.  tous  in- fol. 
avec  les  p'ans,  les  vues  et  les  dessins,  &c. 

Les  manuscrits  de  cette  bibliothèque  sont  précieux,  et  ont  été 
recueillis  de  toutes  les  bibliothèques  monastiques  du  département; 
ils  sont  au  nombre  de  plus  de  mille.  Le  bibliothécaire  doit  bientôt 
ies  faire  connoître  par  une  Notice  raisonnée  qui  formera  un 
ouvrage  considérable.  Nous  nous  bornerœ;s  à  en  décrire  succinc- 
tement une  vingtaine,  d'après  un  extrait  de  cette  Notice  manus- 
crite ,  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  fournir. 

i.°  Vie  du  Comte  de  /k/iarj/^//,  fondateur  de  l'Institut  de  Bologne, 
par  Charles  Wi^LKl  DE  QuiNCI,  in-4..°  En  1739,  M.  Mathon 
de  la  Cour  présenta  ce  manuscrit,  de  la  part  de  l'auteur,  à  l'aca- 
démie de  Lyon,  Le  texte  est  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
dessins  au  crayon,  qui  ofïi-ent  le  portrait  du  fondateur,  ses 
expie  ts  militaires  contre  les  Ottomans ,  ses  armoiries  et  devises , 
&c.  L'auteur  avoit  envoyé  cet  ouvrage  à  Lyon  pour  y  être  im- 
primé ;  il  ne  l'a  pas  été.  Plusieurs  lettres  placées  à  la  fin  du  ma- 
nuscrit renferment  des  éclaircissemens  sur  divers  points  de  l'his- 
toire du  fondateur  de  l'Institut  de  Bologne,  et  principalement 
sur  les  événemens  arrivés  dans  l'Etat  de  l'Eglise  avant  la  rupture 
entre  l'empereur  Joseph,  l.'^  et  le  pape  Clément  XL 

a.**  Histoire  ancienne  de^  Troye  la  gran,t ,  de  lu,  destruction  et 
désolation  d'icelle  ,  &c.  in-fol.  Ce  manuscrit,  sur  vélin,  à  deux 
colonnes,  offre  en  miniatures  tous  les  faits  historiques  puisés  dans 
\ts  poètes ,  sur  la  guerre  des  Grecs  avec  les  Troyens  et  la  fin  du 
royaume  de  Priam, 

3,"  Sancti  DlOiTïSll  Areopagùa  Optra,  in-4.''  L'ouvrage  date 
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coups   de   marteau  qu'on   y   a  appliqués  pour  les 
détruire. 

A  l'extrémité  de  la  salle,  on  voit  un  buste  de 
Raynal  et  un  autre  de  Voltaire.  Le  premier  est  en 


de  la  fin  du  IX.*=  siècle.  Charles^e-Ghauve  fit  traduire  les  Œuvres 
de  S.  Denys  par  Ji-an  ErigÈNE,  son  favori;  les  scholies  ou  notes 
marginales  du  manuscrit  ont  pour  auteurs  S.  MAXIME,  martyr, 
et  Jean  ,  évêque  de  Scythopoljs. 

4.°  Chronique  du  noble  rA  Richard  ,  roi  d' Angleterre ,  lequel  eust 
tnort par grant  trayson,  et  auxi  pour  luy  plusieurs  seigneurs  et  autres.  Le 
monarque  qui  est  l'objet  de  cette  chronique,  est  Richard  II,  qui  fît 
arrêter  et  condamner  à  mort  son  oncle  Thomas,  pour  avoir  conspiré 
contre  lui.  Henri,  comte  de  Derby,  setant  emparé  de  Richard, 
ie  fit  enfermer  dans  une  prison ,  où  il  fut  massacré  en  i  399. 

5.°  Mappemonde  spirituelle ,  in-4.°  Ce  manuscrit,  sur  beau  vélin, 
offre  au  frontispice  Jean  GERMAIN  ,  évêque  de  Châlons-sur- 
Saone,  auteur  de  l'ouvrage,  qui  le  présente  à  genoux  à  Philippe  ^ 
duc  de  Bourgogne  :  ce  souverain ,  revêtu  de  la  pourpre,  et  décoré 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  qu'il  institua  ,  est  assis  jur  lé  seuil 
d'un  palais  gothique  élégammenr  peint;  Cet  évêque  n'étolt ^fas 
connu  des  biographes  comme  écrivain,  '    .  ' 

6.°  Poëme  sur  la  peste  de  if2j ,  in-4.°  Ce  poëme ,  eh  vers 
gothiques  ,  décrit  comment  les  corps  celestiels  font  avenir  guerres  , 
mortalités  et  famines  au  monde.  On  peirt  juger  de  la  poésie  de 
i'auteur  par  c€  passage  pris  au  hasard  dans  ie  quatrième  chapitre 
ou  chant  : 

Il   faut  maintenant  exposer 
L'art  Ae  dormir  et  reposer; 
Car  reposer  selon  mesure 
Est  moult  nécessaire  à  nature; 
Et  qui  longuement  veilleroit 
Et  point  ne  se  reposeroit , 

E  e  I£ 
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marbre  :  celui  de  Voltaire  est  en  plâtre  bronzé;  une 
flamme  dorée  sort  de  la  tête ,  et  une  autre  du  cœur. 
Ce  ridicule  simulacre ,  du  plus  mauvais  goût ,  a  été 
donné  par  un  architecte. 

Mettroit  son  corps  tost  à  néant , 
Tant  fust-il  fort  ou  cler  voyant, 
Maiz  le  dofmir  qu'on    fait  de  nuit , 
Est  naturel   et   porte  fruit  ; 
Celui  qui   est  de  hault  jour  fait, 
Grève  nature  et  lui  desplait. 

y."  Pàntheistîcon ,  in-4.°  Ce  manuscrit,  d'une  très-belle  écriture, 
T5fîre  un  ouvrage  de  Jean  ToLAND,  qui  se  cache  sous  fe  nom  de 
Janus  Junius,  Eoganeslus.  Il  fut  copié  par  un  Anglois  à  qui  Toland 
lui-même  confia  un  exemplaire  de  son  écrit ,  condamné  à  être 
brûlé ,  et  qui  est  devenu  d'une  extrême  rareté. 

8.°  Commentaire  sur  S.  AJathieu ,  par  S.  ANSELME,  în-4.* 
Cet  ouvrage  peu  connu  fut  vraisemblablement  composé  à  Lyon , 
lorsque  son  auteur  vint  y  chercher  un  asile  contre  la  colère  de 
Guillaume-le-Roux ,  roi  d'Angleterre  :  le  manuscrit,  sur  beau 
vélin,   date  de    iioo. 

9.°  Chronique  du  roy  Charles  Vlî ,  m-ô^P  Elle  s'étend  depuis 
1402  jusqu'à  la  mort  de  ce  monarque,  et  renferme  les  détails  les 
plus  curieux  sur  les  combats  livrés  aux  Anglois,  qui  possédoient 
alors  les  trois  quarts  de  la  France. 

io.°  Aurelii  démentis  PRUDENT II  Psychomachia ,  in-4.°  Ce 
poëme  de  Prudence,  sur  les  combats  de  l'esprit  contre  les  vices, 
est  orné ,  dans  ce  manuscrit ,  d'emblèmes  et  de  dessins  placés 
après  chaque  phrase. 

1 1  °  Chronique  de  Jean  DE  Co  URCY,  in-fol.  Jean  de  Courcy,  dont 
aucun  biographe  n'a  fait  mention  ,  se  dit  chevalier  normand,  ■plein 
de  jours  et  vuide  de  jeunesse ,  désirant  V estât  de -paix  et  de  repos.  Pour 
«éviter  la  vie  oiseuse  ,  il  a  étudié  les  vieilles  histoires  ,  s'est 
rsaieinhé des  faif^ançieiis ,  et  ^  composé  cette  chronique,  qui  fut 
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La  bibliothèque  a  infiniment  souffert  pendant  la 
révolution.  On  y  avoit  logé  un  bataillon  ;  les  soldats 
se  sont  servis,  pendant  six  mois,  des  livres  de  la  bi- 
bliothèque pour  allumer  ieur  feu. 

finie  le  a o  juin   1422,  dans  la  ville  de  Caudcbec,   où  l'auteur 
mourut ,  suivant  une  note,  le  31  octobre  i4ji- 

12.°  Vita  Sancti  Bernardi  Clarevallensis  abbat'is ,  în-4.°  Cette 
Vie  de  S.  Bernard  ,  abbé  A€  Clairvaux  ,  a  pour  auteur 
Guillaume,  abbé  de  Saint-Thierry  de  Reims,  tjui  avoit  été 
lié  de  l'amitié  la  plus  tendre  avec  celui  dont  il  se  plut  à  louer  les 
vertus  et  à  décrire  les  actions.  II  composa  le  premier  livre  pendant 
la  vie  même  de  S.  Bernard ,  et  il  ne  put  achever  l'ouvrage ,  étant 
mort  pendant  qu'il  y  travailloit.  Ce  manuscrit ,  d'une  belle  écri- 
ture, fut  pris ,  en  i  55  3 ,  au  monastère  du  Val ,  près  de  Cambray, 
par  un  soldat  de  l'armée  française. 

13.°  Commentaires  sur  les  sept  Psalmes  penîtentiales  de  DAVID l 
în-8.°  Ifs  sont  dédiés  à  Marguerite  de  Valois ,  reine  de  Navarre, 
sœur  de  François  I.'-'',  et  que  ce  monarque  appeloit  iiL  mignonne. 

14.°  Figura  Apocalypsis ,  in  fol.  Tous  les  objets  apocalyptiques 
sont  représentés  dans  quarante-huit  dessins  coloriés  qui  tiennent 
toute  la  page, 

15.°  Jacobi  May  RE  Autographa  ,  in -fol.  Ces  œuvres  de 
Jacques  Mayre,  professeur  de  rhétorique  à  Dôle,  furent  envoyées 
par  lui  à  la  bibliothèque  de  Lyon,  en  1619  :  elles  n'ont  point  été 
publiées  ;  elles  offrent  quatre  tragédies  en  vers  latins,  et  un  poëma 
intitulé  Evropa ,  en  seize  chants. 

16."  Chronique  de  V ame ,  in-fol.  Cette  chronique  ,  sur  papier 
ancien  à  la  tête  de  bœuf ,  est  un  roman  en  vers ,  sans  divisio» 
de  livres  ni  de  chants  j  elle  est  dédiée  à  Loyse  de  Créqui  par  l'au- 
teur ,  qui  se  nomme  AlexANDRY,  Ce  manuscrit  a  appartenu  à 
M.  de  Foucault  ,  magistrat  renommé  par  ses  cormoissances ,  et 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  inscriptions. 

17.°  Livre  de  la  première  guerre  punique  que  compila  vtaistre 
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On  a  placé  dans  une  salle  latérale  îa  bibliothèque 
de  feu  M.  Adamoli ,  qui  heureusement  étoit  restée 
sous  le  scellé  pendant  tout  le  temps  de  ia  terreur  : 
cette  bibliothèque  est  très- précieuse,  en  ce  qu'elle 
forme,  pour  ainsi  dire,  un  fonds  qui  n'a  besoin  que 
d'être  rangé. 

Auprès  de  îa  bibliothèque  est  un  petit  cabinet 
d'antiquités  qui  contient  quelques  morceaux  inté- 
ressans  (i). 


Léonard  DE  ArETIô  ,  in-foï.  Ce  manuscrit ,  orné  de  miniatures, 
fut  présenté  par  i'auteur  à  Cliarles  Vîl ,  roi  de  France. 

18.°  Commémoration  de  îa  mort  de  Aladame  Anne  ,  deux  fois 
reine  ,  ifc.  in-fol.  Ce  manuscrit ,  orné  d'estampes  ,  de  fleurons  , 
est  en  vers  faits  par  un  de  ses  hérauts  d'armes, 

1 9.°  Vit  de  Philibert  de  Pingon,  ip-i  3.  Elle  fut  écrite  sur  vélin 
par  Philibert  lui-même,  connu  par  son  Histoire  de  Turin  et  par 
celle  de  Savoie.  Elle  n'a  point  été  imprimée. 

30.°  Histoire  de  Domhes,  z  vol.  in-fol.  Ce  manuscrit ,  sur  beau 
papier,  est  de  J'^/««r/ Gluchenon  ,  historiographe  de  France, 
et  auteur  de  ï Histoire  de  Bresse.  Il  entreprit  celle-ci  par  ordre  de 
M."'^  de  Montpensier  ,  souveraine  de  Dombes.  Cette  dernière  fit 
ensuite  défenses  à  l'auteur  de  la  publier.  Favier,  héritier  de  Gui- 
chenon  ,  la  vendit  au  président  Pianelli  de  la  Valette.  «  Guiche- 
r.  non,  dit  Moréri,  écrivit  aussi  une  Histoire  de  Dombes,  qui 
«  n'a  pu  Être  imprimée  ,.et  que  M.  Pianelli  de  la  Valette  garde 
•X  précieusement  à  Lyon.  »  Celui-ci  en  a  fait  don  à  la  bibliothèque 
de  sa  patrie. 

(i)  Je  vais  en  donner  un  aperçu  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  voudront  le  visiter  : 

y.'''  armoire.  1.'"  L'r.e  figurine  en  bronze  d'une  femme  qui  se 
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La  bibliothèque  possédoit  autrefois  un  assez  beau 
médaillier,  riche  sur- tout  en  monnoies  gauloises  et 
en  monnoies  appelées  des  Barons.  Pendant  la  ré- 
volution ,   on  prit   une   assez   grande  quantité  de 

regarde  dans  un  miroir  rond  qu'elle  tient  dans  la  main  droite. 
2°  La  figure  d'un  prêtre  ég\'ptien ,  sur  laquelle  on  voit  des  traces 
de  dorure  avec  des  hiéroglyphes  sur  la  base.  3.°  Une  tête  de  bronze 
avec  un  plastron  doré,  4."  Un  très-beau  prêtre  égyptien ,  coifFé 
d'une  fleur  de  lotus,  5.°  Une  femme  égyptienne  vêtue,  6°  Une 
figure  de  Vénus,  7.°  Une  de  Minerve,  8,°  Un  joli  Mercure,  9,"  Un 
petit  vase  grec  déterre  de  Noia,  noir  sur  jaune  :  on  y  voit  un  com- 
bat de  deux  guerriers.  io.°  Un  vase  de  terre  rouge,  à  trois  anses  et 
avec  trois  médaillons.  Le  premier  médaillon  représente  un  empe- 
reur sous  les  traits  de  Sérapis  et  une  impératrice  sous  ceux  d'Isis  ; 
entre  eux  est  une  tête  de  pavot  et  un  vase,  signes  de  l'abondance 
que  ces  deux  divinités  procurent  à  la  terre  (  voy.  Caylus,  t.  VI, 
pi.  CVii ,  p,  358)  ;  plus  bas  des  peuples  leur  offrent  un  sacrifice. 
Le  second  médaillon  représente  Mars  nu  et  barbu ,  qui  vient  trou- 
ver la  nymphe  Hia  ;  le  nom  de  chaque  personnage  est  écrit  près  de 
lui.  Dans  le  troisième  médaillon ,  on  voit  des  gladiateurs  entière- 
ment couverts  de  leurs  armes;  on  lit  auprès  de  l'un,  ClNVRALV, 
et  près  de  l'autre,  CTOLVS.  L.  1 1,"  Un  joli  petit  buste  en  terre 
cuite,  i%°  Une  tête  de  Jupiter.  13,°  Un  elampe  avec  un  Bacchus 
indien  ;  beaucoup  de  vases  et  de  lampes  de  terre  cuite  moins 
intéressans;  plusieurs  lampes  de  terre  cuite  en  forme  de  coquille; 
une  très-jolie  tête  de  Mercure  en  bronze.  Sur  les  armoires  ,  il  n'y 
a  que  quelques  mauvais  bustes  qui  ne  méritent  aucune  attention. 
2.'  armoire.  Une  lampe  en  forme  de  tête  de  Satyre;  elle  n'est 
pas  antique;  quelques  autres  figurines  peu  importantes,  et  qui 
paroissent  aussi  être  modernes. 

-?.'  armoire.  Elle  ne  contient  que  quelques  cassettes  et  petits 
coffrets  en  vieux  laque. 

/f.'  armoire.    Plusieurs  figurines  de  Mercure.  Un  manche  de 

Ee  4 
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celles  qui  contenoient  de  l'argent  :  on  les  donna  îi 
un  orfèvre ,  qui  en  tint  compte  à  la  comnume  pour 
la  valeur  de  i  7,000  livres.  Comme  le  peu  qui  en  reste 


patère  à  tête  de  bélier.  Deux  petites  Victoires.  Quelques  figurines 
prétendues  égyptiennes  ,  fabriquées  par  les  Druses.  Une  petite 
tête  casquée.  Un  morceriu  d'une  conduite  de  plomb:  d'un  côté  l'on 
y  iit  l'inscription  TERTINIVSF. ;  de  l'autre  côté.  ...TVS.PAVL.  LVG. 
TAC.  On  y  a  écrit,  Datum  à  Domino  Pinardi ,januario,  lyoo-iyoï. 
Ce  morceau  a  été  gravé  dans  \ Histoire  de  Lyon ,  par  COLONIA  , 
1. 1.*^',  page  151.  Un  beau  modèle  d'un  cercueil  de  momie,  avec  des 
traces  de  dorure.  Une  monnoie  chinoise.  Plusieurs  amphores. 

/.'  armoire.  Des  figurines  égyptiennes  ;  un  bel  Harpocrate  ;  un 
teau  scarabée  de  jaspe;  un  abraxas(i),  avec  beaucoup  d'hiéro- 
glyphes; une  fibule  d'une  forme  très  -  élégante  ;  une  hache  gau- 
Joisc  ;  une  jolie  petite  Minerve  avec  la  patère  ;  un  beau  miroir 
antique,  en  métal,  de  neuf  pouces  de  diamètre  ;  un  autre  miroir; 
\m  préféricule  antique;  une  sécespite;  plusieurs  anneaux  ;  une 
très-belle  tête  d'une  figure  égyptienne  ;  un  Apis  ;  une  tête  de  basalte  ; 
des  clefs  antiques  ;  un  pied  d'une  statue  de  'bronze  plus  grande  que 
nature  ;  une  masse  d'armes  ;  un  vase  de  verre  ;  une  bassine  antique, 
et  beaucoup  d'autres  figures  et  instrumens. 

6.'  armoire.  Une  lampe  en  bronze,  mais  qui  n'est  p.^s  antique. 
Plusieurs  flacons  de  verre.  Des  vases,  des  flacons,  des  patcres,  des 
lampes  et  d'autres  poteries  en  terre  cuite  .-sur  une  petite  lampe  est 
un  Adonis  avec  son  chien. Deux  disques  ou  fonds  de  lampes,  avec 
des  inscïiptions  ;  sur  l'une  on  lit  FLACI.  Une  balance  chinoise.  Deux 
calendriers  runiques ,  l'un  en  ivoire,  l'autre  en  bois.  Deux  fourchettes 
en  ivoire,  et  un  couteau  chinois  à  manche  d'ivoire.  Le  cercueil  d'une 
momie  d'Ibis,  Plusieurs  diplômes, 

(i)  Les  abr-ixas  avoienf  beaucoup  Ae  cours  dans  les  environs  :  nrj 
certain  Marc  y  avoit  eu  beaucoup  de  setrafeurs  parmi  les  fonrecs. 
5.  Irénée  écrivit  un  tjaifé  contre  Jui, 


CHAPITRE    XXIX.  44  l 

étoit  encore  enfermé  dans  des  sacs ,  nous  ne  pûmes 
les  examiner. 

Le  soin  que  les  Lyonnois  prennent  de  leur  biblio- 
thèque publique  (  i  ) ,  aussi-bien  que  des  autres  éta- 
blissemens  relatifs  à  l'instruction  ,  les  honore  ;  il 
répond  victorieusement  aux  traits  que  quelques  sati- 
riques ont  injustement  iancés  contre  eux  ,  et  justifie 
encore  aujourd'hui  ces  vers  que  Voltaire  ieur  adres- 
soit  en  1 7  5  4  : 

H  est  vrai  que  Plutus  est  au  rang  de  vos  dieux, 
Et  c'est  un  riche  appui  pour  votre  aimable  ville; 

If  n'a  point  de  plus  bel  asile: 
Ailleurs  il  est  aveugle,  il  a  chez  vous  des  yeux. 
II  n'étoit  autrefois  que  dieu  de  la  richesse. 

Vous  en  faites  le  dieu  des  arts  : 

J'ai  vu  couler  dans  vos  remparts 
Les  ondes  du  Pactole  et  les  eaux  du  Permessc, 

Après  avoir  vu  tous  les  monumens  renfermés  dans 
ce  cabinet,  nous  passâmes  sur  la  terrasse  qui  commu- 
nique de  la  bibliothèque  aux  bâtimens  du  lycée,  pour 
y  jouir  de  la  magnifique  vue  du  quai  du  Rhône.  Nous 
y  vîmes  deux  pierres  tumulaires  avec  des  inscriptions 
dont  nous  prîmes  la  copie  :  elles  sont  inédites. 


(i)  Outre  la  bibliothèque  publique,  on  trouve  encore  à  Lyon 
plusieurs  cabinets  de  lecture,  principalement  pour  les  journaux  et 
les  gazettes.  Ceux  de  Bruyset,  rue  Clermont,  et  de  Leclerc,  place 
des  Terreaux  ,  sont  les  plus  fréquentés  ;  ce  dernier  a  aussi  beau» 
coup  de  livres  nouveaux. 
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La  première  est  sur  une  pierre  carrée,  dont  un 
angle  est  cassé;  on  y  lit  : 


') 


ir.    ME  M.    Aly 
V  I  V  E  N  T  I  S    I 

PRlMIfl    ^m\ 
CATILIAE.   SlVli 
MA.STICHI.    ET.    J 
M.    PRIMITIVI.     \ 
AtERCATOllS   QV^-^— - 

vîx.  AW.  m.  M.  ^cl.  dj 

M.  MATERnIvs  PRIM  \ 
TIVS.  PATER.  FECIT  i 
ET.    SVB.    ASC.   DED.       ' 


S 


1 J'^  ligne.  yEtema.  En  haut  il  y  .avoit  sans  cloute,  D.  M.  c'est- 
à-dire,  Dlis  mani'yus. 

3.*^  ligne.  Prhnitivt. 

jf^  ligne.  Mercatoris. 

■S."^  ligne.   Qui  vixit  annos  III  menses  XI  dles 

f).^  ligne.  Maternius  Primidvus. 

1 1.*"  ligne.  Cette  formule,  j;/^  ascia. dedlcavit ,  est  très-commune 
sur  les  monumens  de  la  Lyonnoise.  Elle  a  été  jusqu'ici,  depuis 
AldeManuce,  i'écueil  des  antiquaires  :  il  n'en  est  presque  point  qui 
n'aient  tenté  d'en  donner  l'explication;  on  formeroit  une  biblio- 
thèque de  tous  ces  écrits.  Toutes  leurs  opinions  ont  été  rassem- 
blées et  discutées  dans  le  savant  traité  que  le  célèbre  Mazochî 
a  publié  à  Naples  en  1739  sur  cette  matière  ,  et  l'on  en  peut 
trouver  une  courte  exposition  dans  mon  Dictionnaire  des  beaux- 
art; ,  au  mot  Hachette.  La  forme  de  l'instrument  que  l'on 
Voit  sur  ces  tombeaux,  ne  peut  servir  à  dénouer  la  difficulté; 
car  sa  figure  varie  extrêmement.  La  conjecture  de  Maffei  est 
celle  qui  a  le  plus  de  partisans  ;  il  pense  que  la  formule  sub 
ascia  dedicavit  [  il  a  dédié  sous  Vascia^^  ,  et  toutes  celles  qui 
sont  analogues  ,  signifient  que  le  monument  a  été  fait  en  entier 
depuis  les  fondemens ,  pour  lesquels  on  a  employé  l'espèce  de 
sarcloir  appelée  ascia. 
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La  seconde  inscription  a  la  forme  d'un  autel. 


7 


D.  M. 

ET    MEMO  RI  A  E 

AEMILIAE   HON 

(3RATAE   QAAE   VIX 

ANNIS   LXIII 

MENSES   II.   D.   V 

SEXTIL.   SECVND. 

EMERITVS    DATE 

RATUS    fIlIASTUAE 

SVAE 
ET   MANILIVS.   QvN 

tInvs  mIl.  COH. 
xiii.  vrb.  frater 

sorori  kariss 

et.  merit.  svb  asc, 

faciend.  cvra'e 

RVNT. 


I  /'  ligne.  Diis  Alnnlhus. 

3.*^  et  4.*^  lignes.  Honoratce. 

5.*^  ligne.  Annis  LXIII  !  La  lettre  numérale  L  est  un  peueftacée. 

6."  ligne.  Dies  Vf 

9.*^  ligne.  Filiastra,  à  sa  belle-fille. 

12.*^  ligne,  /l'aies  cohort'ts  XIII  urbanœ,  soldat  de  la  treizième 
cohorte  des  gardes  de  la  ville. 

Lignes  14  à  \j.  Scrorl  havlssimcz  et  merltissùrnx  sub  asciu  fac'un- 
dutn  curaverunt. 
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En  quittant  fa  bibliothèque,  nous  allâmes  au  musée, 
qui  a  été  établi ,  avec  le  Conservatoire  des  arts ,  dans 
les  bâtimens  du  monastère  de  Saint-Pierre  ,  sur  ia 
place  des  Terreaux.  On  doit  y  placer  tout  ce  qui 
concerne  les  arts  d'agrément  et  d'utilité,  les  diverses 
écoles  de  peinture  pour  l'iiistoire ,  et  sur- tout  pour 
la  fleur  naturelle  ;  les  cabinets  de  physique ,  d'histoire 
naturelle  et  de  mécanique  ;  les  cours  de  chimie 
appliquée  aux  arts  et  sur-tout  à  la  teinture,  ha^société 
J' agriculture  et  celle  du  commerce  et  des  arts  y  tiennent 
leurs  séances. 

Le  musée  ne  consiste  qu'en  une  salle,  dans  la- 
quelle il  y  a  environ  quarante  tableaux,  parmi  les- 
quels on  distingue  un  S.  Jacques  et  un  autre  Saint ,  du 
Pérugin;  une  Nativité^  de  Stella,  peintre  lyonnois  ; 
une  Adoration  des  bers^ers ,  de  Jordaens;  une  Flaoclla- 
iion ,  par  le  vieux  Palme  :  il  y  a  dans  la  même  salle 
un  beau  Christ  en  mosaïque  de  Florence. 

Le  morceau  le  plus  remarquable  est  une  jambe 
de  cheval  en  bronze.  L'histoire  de  sa  découverte 
est  assez  singulière.  Depuis  un  temps  immémorial 
les  bateliers  et  les  pêcheurs  avoient  remarqué  dans 
la  Saône ,  entre  les  ponts  de  bois ,  du  côté  de  celui 
d'Aisnay,  lorsque  les  eaux  étoient  basses,  un  corps 
étranger  qu'ils  appeloient  le  tupin  de  fer ,  c'est-k- 
dire,  \q  pot  de  fer  rompu  :  les  pêcheurs  l'évitoient  , 
pour  ne  pas  déchirer  leurs  filets  ;  les  bateliers ,  au 
contraire,    y  accrochoient  leurs  crocs  pour  s'aider 


CHAPITRE    XXIX.  44$ 

à  remonter.  Cependant  ie  prétendu  pot  avoit  ré- 
sisté pendant  quinze  cents  ans  à  tous  ces  efforts. 
Le  4-  février  1766  ,  les  eaux  étant  fortement  gelées 
et  très-basses ,  un  constructeur  de  barques  ,  appelé 
Barthélemî  Laurent ,  s'aperçut  que  ce  qu'il  avoit  pris 
jusque-là  k  travers  les  eaux  claires  pour  un  pot  de 
fer  rompu  ,  étoit  un  objet  plus  considérable ,  et 
qui  valoit  la  peine  d'être  arraché;  il  se  confia  à 
un  de  ses  amis,  nommé  Louis  l'Etoile:  comme  ils 
n'étoient  pas  assez  forts,  ils  appelèrent  à  leur  aida 
des  crocheteurs  ;  et  en  faisant  usage  d'un  câble, 
il  attifèrent ,  après  plusieurs  efforts  ,  cette  jambe 
de  cheval  :  ils  i'offrirent  à  un  bourgeois  de  Lyon 
pour  dix-huit  iivres  ,  que  ceiui-ci  refusa  de  donner  ; 
alors  ils  la  portèrent  à  l'hôtel-de-ville,  et  reçurent 
deux  louis  du  prévôt  des  marchands.  Cette  jambe 
a  passé  depuis  dans  le  musée. 

II  est  évident  qu'elle  a  appartenu  à  une  statue 
équestre.  M.  Adamoîi ,  celui  qui  a  fait  présent  à  ia 
ville  d'une  si  riche  bibhothèque,  fit  alors  quelques 
recherches  pour  découvrir  à  qui  cette  statue  pouvoit 
avoir  été  décernée.  L'inscription  suivante  (  i  ) ,  qui 
existe  encore  dans  les  caves  d'une  maison,  rue  Lui- 
i;erne ,  lui  fit  naître  une  ingénieuse  conjecture  : 


(  i]  GrUTER,   CCCLV,   C;  MÉNESTR,  Hiit.  de  LjOU,  rjjSi; 
SpoN  ,  Antiq.  de  Lyon  ,139. 
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bstinenTissimo 

Q  VE 

.    PROCVR.TRES    PROVIiNç    | 

G  A  L 

L  I  A  E   .   P 

R  I  M  O   .  V  M  Q  V  A  M  . 

E  Q   . 

R  .  A.  ce;nsibvs  ACCIPI   j 
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I    S     .     A 

DARAMCAESA 

R   V   M 

,    S  T  A  T 
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P    O    N 

E    N    D    A 
R 

M      C    E    N    S    V    E   es 

V    N   T    . 

A  Tiberius  Antisîius  Maràanus  ,  fis  de  Faustus  ,  de  la  tribu. 
Quirind ,  d'une  origine  circéienne ,  préfet  de  la  seconde  cohorte  espagnole, 
tribun  de  la  quiniiémt  légion  Apollinaire  (  i  ) ,  pieuse ,  fidèle ,  préfet  de 
l'aile  [z]  Sulpicienne ,  composée  de  citoyens  romains  (3),  receveur  très- 
intègre  et  très-désintéressé ,  établi  par  ordre  des  empereurs  nos  augustes 


(i)  LPGIpnis  XV  apoLLlNARlS. 

(2)  L'aile,  ala  ,  étoit  une  partie  de  la  légion  romaine  :  if  faut 
lire  SULPIcianAE ,  et  non  SULPIciAE  comme  M,  Adamoli  :  ie 
nombre  des  lettres  est  suffisamment  indiqué.  Le  noir  marque  ici 
la  place  d'un  trou  fait  àJa  pierre. 

(})  civium  Romanorum  ,  et  non  pas  Cive  Romano ,  comme  a  lu 
M.  Adamoli  :  cela  veut  dire  que  cette  aile  n'étoit  pas,  comme 
quelques  autres ,  composée  d'étrangers. 
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tKattres  (i) ,  le  premier  chevalier  romain  (2)  charge  de  la  recette  des  cens 
auprès  de  l'autel  des  Césars,  les  trois  provinces  de  la  Gaule  ont  arrêté 
de  lui  élever  une  statue  équestre.  .    -         ^ 

M.  Adamoli  a  pensé,  avec  beaucoup  de  probabî- 
iité  (3),  que  la  jambe  dontil  est  question  appartient  à 
la  statue  équestre  du  receveur  des  contributions. Tibe- 
rius  Antistius ,  qui  reçut  cet  honneur  des  trois  pro<- 
vinces  de  la  Gaule,  à  cause  de  sa  modération  et  de 
son  désintéressement  :  i'inscrîption  dit  précisémeiit' 
que  cette  statue  étoit  auprès  de  l'autel  des  Césarsj  aujet 
qui,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  étpit  placé  àj peu 
de  distance  de  l'endroit  où  cette  jambe  a  été  trouvée. 
Dans  un  temps  de  désordres  civils ,  la  stati^e  aura  été 
jetée  dans  ia  Saône  ;  ou  peut-être  est-ce  un  effet  du^ 
zèle  inconsidéré  d^s  premiers  Chrétiens ,  qui  ont  t>âti 
une  église  sur  l'emplacement  du  temple  d'Aisnay.^ 

II  est  donc  extrêmement  probable  que  cette  jambe 
n'étoit  point  isolée  ,  qu'elle  appartenoit  à  une  statue 
équestre,  soit  k celle  d'Antistius,  comme  on  peut  avec 
quelque  fondement  le  présumer  ,  soit  à  celle  d'un 
autre.  11  seroit  important  de  retrouver  cette  statue  ; 
car  on  sait  combien  ces  monumens  sont  précieux  et 
rares  :  mais  il  paroît  que  jusqu'ici  on  n'a  pas  fait  les 

(i)  Je  crois  que  fes  empereurs  indiqués  ici  par  les  lettres  IMPP. 
DOMINOR.  NN.  AVGG.  sont  Septime  Sévère  et  son  fils  Caracalla. 

(2]  Equiti  Romano, 

(3)  11  a  publié,  en  1766  et  1 767 ,  trois  lettres  curieuses  sur  cette' 
découverte  ;  ces  lettres  sont  devenues  très-rares, 
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recherches  nécessaires.  II  auroit  fallu  faire,  sur  le  lieu 
de  la  découverte ,  un  batardeau  d'une  étendue  suffi- 
sante ;  et  c'est  ce  qui  n'a  jamais  eu  lieu  :  il  seroit 
digne  du  magistrat  à  qui  la  préfecture  du  département 
est  confiée,  de  faire  reprendre  ce  travail  (i). 

La  jambe  dont  je  viens  de  parler ,  est  curieuse  par 
elle-mênie  et  à  cause  du  travail  singulier  dont  elle 
donne  l'idée.  Elle  n'est  pas  entièrement  de  bronze  ; 
î'ame  est  de  plomb,  et  recouverte  d'une  couche  de 
bronze  qui  a  à-peu-près  une  ligne  d'épaisseur.  Cette 
couche  n'est  pas  jetée  d'une  seule  fonte  ;  elle  est 
toute  en  petites  parties  oui  sont  taillées  en  queue 
d'aronde  et  s'emboitent  l'une  dans  l'autre.  (  PI.  IX 
7i:  2.) 

Dans  la  petite  cour  de  Saint-Pierre  ,  nous  vîmes 
une  pierre  énorme  avec  l'inscription  suivante  (2]  : 


C.  CATVL 

UECIMI 

TVTICATVLL  II 

TRICASSINOA 

HO  NORIB   AP       .; 

'  »; 

OSF V  NCTS    AC 

ADTEMPLRGN 

AVGG  111    PBOV. 

T       R 

(i)  H  faudroit  retirer  l'inscription  d'Antistius  de  fa  cave  où  elfe 
est  encore ,  et  la  pfacer  dans  fe  musée,  à  côté  de  fa  jambe  de 
bronze. 

(a)  GRUT.  CCCLXXXvi,  S;  MURAT.  MLXXXVUf,  7;   PaRAD, 

Cette 
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Cette  inscription ,  qui  servoit  autrefois  de  base  k 

îa  pierre  dressée  dans  la  place  Saint  -  Pierre ,  nous 

apprend  «  qu'elle  a  été  consacrée  par  les  trois  pro- 

»  vinces  de  la  Gaule  à  Caius  CatuIIus  Decimius ,  fils 


nlst.  de  L/yon,  428  ;  MÉNESTR.  Hlst.  de  Lyon  ,  75  ;  COLON.  Hlst. 
de  Lyon,  94  ;  SpON  ,  Antiq.  de  Lyon ,  1 37  ;  Rein.  Var.  Lect.  61 9  ; 
Ad  A  MOLI ,  Seconde  Lettre ,  p.  1  o  ;  Petr.  PlTHCEI  Advers.  iib.  2  ,  c.  i . 
JLa  copie  que  je  publie  de  cette  inscription,  diffère  de  celle  qui  a 
éîé  donnée  par  chacun  de  ces  divers  auteurs. 

i.'"'^  ligne.  Tous  lisent  c.  CATULio ,-  le  mot  CATULL,  qui  esc 
t«'ès-bien  écrit  à  la  troisième  «j^gne,  prouve  que  ce  nom  doit 
s'écrire  Cntullo. 

3.^  ligne.   TUTl  CATULLl  Fi  lia. 

4.^  ligne.  TRICASSINO ,  du  pays  de  Troyes. 
Ibid.    OJilnibus  HONORIBus  APud  eOS  FUNCTus,  ayant  jouî 
i^e  tous  les  honneurs  municipaux.  Voyez  siq>rà,  p.  337, 

7.'^  ligne.  SAcerdoti  AD  TEAIPLum  ROMa.  et  AUGustorum.  Ces 
expressions  nous  font  voir  que  l'autel  d'Auguste  fut  aussi  con- 
sacré à  ses  successeurs:  les  deux  GG  du  mot  AUGG  désignent  pro- 
bablement ici  les  Augustes  Septime  Sévère  et  son  fils  Caracalla, 
ou  Carus  et  son  fils  Carinus  :  je  crois  qu'il  est  plutôt  question  des 
deux  premiers. 

S.'^  ligne.  ///  PROVinc'ialîs.  II  y  a,  avant,  une  lettre  effacée;  ce 
qui  fait  voir  que  Decimus  CatuIIus  étoit  encore  quatuorvir  provin- 
cial. On  trouve,  dans  les  inscriptions,  des  quatuorvirl quinqueniiales 
munîcipii,  &c.  A  Lyon,  ces  officiers  pouvoient  se  nommer  qua- 
tuorviri  provinciales  :  je  n'ai  trouvé ,  du  reste  ,  le  nom  de  ces  offi- 
ciers dans  aucune  autre  inscription. 

9.*^  ligne,  T.  R.  Titulus  Restitutus.  Ces  mots  indiquent  que  cette 
pierre  sépulcrale  a  été  restituée. 

Tome  L  F  f 
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33  de  Tutus  Calullus,  citoyen  de  Troyes,  qui,  après 
:>3  avoir  été  élevé  dans  sa  patrie  à  tous  les  honneurs 
3î  municipaux  ,  a  été  fait  prêtre  de  Rome  et  des 
>î  Augustes  ;  et  que  cette  inscription  détruite  a  été 
3>  rétablie,  w 

Quoique  nous  fiassions  au  mois  de  mai ,  et  qu'il  eût 
fait  les  jours  précédens  une  forte  chaieur ,  il  tomba 
ce  jour- là,  pendant  que  nous  prenions  la  copie  de 
i'inscription  de  Catullus ,  une  pluie  froide  et  péné- 
trante. La  température  de  Lyon  n'est  nullement 
conforme  k  sa  latitude  de  45  degrés  ;  les  montagnes 
alpines  et  subalpines  donw cette  ville  est  entourée, 
y  rendent  l'air  très-variable  :  on  a  vu  la  Saône  glacée 
au  milieu  de  mars  ,  et  les  bourgeons  de  la  vigne 
brûlés  par  la  gelée  au  25  d'avril.  La  chaleur  y  est 
souvent  très-vive  pendant  l'été  ;  le  thermomètre  de 
Réaumur  a  monté  jusqu'au  31."  degré,  en  1802: 
l'automne  est  la  saison  la  plus  agréable. 
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Cabinet  du  Romain.  —  Hôtel -de -ville.  —  Discours 
de  Claude,  —  Taurobole. — Inscriptions  de  Vitalinus 
Félix,  d'^^milius  Venustus.  —  Déserte.  —  Jardin  de 
botanique ,  Flore  Lyonnoise.— Inscription  de  Calpurnia 
Severa. 

v^UELQUES  vieilles  coquilles,    de   mauvais  ta- 
bleaux et  un  fragment  de  bas-relief  antique  que  nous 
avions  vus  à  la  porte  d'une  allée  sur  la  place  Bellecour, 
près  de  ia  Charité ,  nous  avoient  fait  penser  que  c'é- 
toit  un  magasin  de  curiosités  ;  nous  y  allâmes  dès  le 
matin.  Nous  trouvâmes  un  petit  homme,  qui  d'abord 
nous  dit  que ,  pour  voir  son  musée ,  il  falloit  donner 
vingt-quatre  sous  :  après  avoir  satisfait  à  cette  condi- 
tion ,  nous  entrâmes ,  et  nous  vîmes  un  amas  confus 
et  poudreux  de  morceaux  de  minéralogie ,  de  ma- 
drépores, de  médailles  fausses  et  de  bronzes  préten- 
dus antiques ,  que  le  propriétaire  il  Romano ,  c'est  le 
seul  nom  qu'il  se  donne ,  vouloit  faire  passer  pour 
des  objets  très-précieux. 

Nous  allâmes  à  l'ancien  hôtei-de-ville,  aujourd'hui 
l'hôtel  de  la  préfecture  ;  c'est  un  des  plus  beaux 
édifices  de  ce  genre  qu'il  y  ait  en  Europe.  II  a  été 
construit  en  i647,  sur  les  dessins  de  Simon  de  Mau- 
pin,  voyer  de  ville.  II  fut  brûlé  en  1674,  et  Jules- 
Hardouin  Mansard  rétablit  ia  façade.  Les  figures  des 

vï  2. 
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rois  qui  le décoroient ,  ont  été  renversées,  ainsi  que 
celles  qui  étoient  dans  le  vestibule. 

Nous  desirions  beaucoup  de  voir  les  célèbres  tables 
de  bronze  qui  ont  été  découvertes  ,  en  1 5  28  ,  sur  la 
montagne  Saint-Sébastien  :  elles  contiennent  le  dis- 
cours que  l'empereur  Claude  prononça  dans  le  sénat, 
pour  y  faire  obtenir  aux  Gaulois  ie  droit  d'admission. 
Ce  discours  étoit  gravé  sur  trois  tables  :  il  n'en  existe 
aujourd'hui  que  deux ,  qui  sont  sous  ie  vestibule  de  cet 
hôtel ,  et  placées  contre  le  mur  à  gauche  en  entrant. 
Eîi  face  est  l'inscription  par  laquelle  le  consulat  de 
Lyon  a  consacré  l'époque  à  laquelle  il  les  a  fait 
placer.  Nous  aurions  voulu  les  collationner  avec 
les  nombreuses  copies  qui  en  ont  été  publiées  (  i  )  ; 
mais  la  statue  colossale  du  Rhône  est  placée  devant, 
et  il  nous  fut  impossible  de  faire  cette  vérification. 
Ces  tables  •  sont  des  monumens  très  -  importons  , 
et  par  leur  nature  ,  et  par  leur  objet.  Tacite  a  donné 

(i)  GrUTER.  Thés,  hiscr.  ')Oz  ;  Champ.  Troph.  G  ail.  et 
mGall.  Celt.  ant.;  VETRÀk.  Maur.  in  Ami.  Tac.  \.  W ,  c.  zy, 
GUTHER.  De  offîciis  domûs  Augustœ ,  f.  I,c.  30;  BrosSETTE, 
Histoire  ahre'gce  de  Ljon ,  38;COLONIA,  Antiq.  de  Lyon,  1 7 ,  et 
hlist.  113;  ParADIN,  Hist.  Je  Lyon,  4r4  ;  MÉNESTR. //m' 
de  Lyon,  16  5,  et  Fond,  de  Lyon ,  510;  Spon,  Antiq.  de  Lyon,  \jq; 
BREVAL,  Remarks  on  France,  Gennany,  Italy  and  Spain ,  I, 
232  ;  — LU'S.  /«TaCIT,  528,  éd.  GRONO  VM,  I,  1205  ;  éd.  ObER- 
LINI,  IV,  806;  —  BRISSON  ,  de  Formul.  I.  2,  290;  GoLMTZ, 
Jtinerarium ,  3  1 7  ;  Saint-Aubin  ,  Hist,  de  Lyon,  29  ;  ViGENERE  , 
Annotations  jur  Titi-Live ,  1540,  particulièrement  sur  la  pre- 
mière table. 
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le  discours  de  Claude  dans  le  XI. ^  livre  de  ses  An- 
nules; mais  on  voit  qu'il  l'a  retouché  :  le  style  de  cet 
empereur  manque  de  force  ;  mais,  sous  ia  plume  de 
Tacite,  il  acquiert  de  la  vigueur  et  de  la  clarté.  Cela 
nous  confirme  que  les  anciens  historiens  ont  pris  dans 
îes  mémoires  ou  les  traditions  du  temps  les  harangues 
qu'ils  font  prononcer  aux  princes  et  aux  généraux, 
mais  qu'ils  les  ont  embellies  et  refaites  à  leur  manière. 

La  statue  du  Rhône  est  appuyée  sur  un  lion  rugis- 
sant et  sur  sa  rame  ;  il  a  l'air  furieux  :  son  attitude  esî 
forcée.  Auprès  est  un  énorme  saumon. 

La  Saône,  qui  est  en  face,  est  également  appuyée 
sur  un  lion  ;  son  attitude  est  plus  paisible  ;  mais  elle 
est  au^si  peu  naturelle,  sans  expression  et  sans  di- 
gnité. Ces  deux  statues  colossales  décoroient  la  place 
Bellecour  :  elles  sont  de  Guillaume  Coustou. 

Le  bel  autel  qui  fut  trouvé,  en  1 705,  sur  la  mon- 
tagne de  Fourvières ,  est  aussi  digne  d'attention  que 
les  tables  de  bronze  dont  je  viens  de  parler.  On  sait 
qu'il  porte  une  curieuse  inscription ,  qui  rappelle  la 
cérémonie  d'un  taurobole  offert ,  l'an  de  J.  C.  i(}o, 
pour  la  santé  de  l'empereur  Antonin-le-Pieux ,  eî 
pour  la  prospérité  de  la  colonie. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  le  taurobole  (  i  )  ;  voici 
tout  ce  qu'on  sait  de  cette  singulière  cérémonie.  On 
creusoit  une  grande  fosse,  où  descendoit  le  prêtre  qui 

(i)  Voyez  mon  Dictionnaire  des  beaux  -  arts ,  à  ce  mot. 

^^  3 


4^4  CHAPITRE    XXX.  , 

devoit  faire  l'expiation.  II  avoit  une  robe  de  soie ,  une 
couronne  sur  ia  tête,  et  des  bandelettes.  Le  plancher 
de  la  fosse  étoit  percé  de  plusieurs  trous.  Le  sang  de 
ia  victime  arrosoit  le  prêtre,,  qui  devoit  se  retourner 
pour  le  recevoir  par- tout  :  alors  chacun  se  prosfer- 
noit  devant  lui,  comme  s'il  représentoit  ia  divinité. 
Ses  habits  ensanglantés  étoient  conservés  avec  un 
respect  religieux.  Les  organes  générateurs  du  tau- 
reau étoient  piacés  dans  un  iieu  particulier. 

L'autel  de  Lyon,  qui  est  ie  pius  beau  monument 
de  ce  genre ,  a  trois  faces.  La  face  principale  porte 
un  bucranium  ou  tête  de  taureau  parée  de  bandelettes 
pour  ie  sacrifice ,  et  elle  partage  l'inscription  :  la  se- 
conde, un  crâne  de  bélier;  ce  qui  prouve  que  ce  tau- 
roboie  étoit  aussi  offert  en  mémoire  d'Atys  ,  à  qui 
i'on  sacrifioit  un  bélier  :  la  troisième ,  l'épée  taurobo- 
lique  (  I  ) ,  faite  comme  la  harpe  de  Saturne  et  de 
Persée  (2). 

Le  tauroboie  étoit  donc  une  expiation ,  un  bap- 
tême de  sang.  On  le  renouveloit  tous  les  vingt  ans. 
Les  femmes  recevoient  cette  régénération  comme  les 
hommes. 

(i)  Au-dessus  de  cette  épée,  on  lit  : 

CVIVS    MESONYCTIVM 
FACTVM    EST.    V.Id.    DEC. 
C'est-à-dire  :  Le  mesonycùnm  (  de  ce  tauroboie  )  a  eu  lieu  le  /  des 
ides  de  décembre.  Le  mesonyctium  étoit  probaI>lement  une  veille  de 
la  fête,  comme  nos  matines. 

(2)  Voyez  mon  Dictionnaire  des  beaux  -  arts ,  au  mot  HarpÈ. 
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TAVROBOLIO  MATRIS  D- M- 1- D- 

QVOD  FACTV.M  EST  EX  IMPERIO  MATRIS*  D" 

DEVM- 

PRO   SALVTE  IMPERATORIS  CAES*  T'  AELI' 

HADRIANI    ANTONINI    AVG*   Pli   PP* 

LIBERORVMQVE   E  I  V  S* 

ET   STATVS    COLONIAE   LVG.VDVN- 

L'    AEMILIVS    CARPVS   luTlI   VIR    AVG'    ITEM 

DENDROPHORVS 

VORO  N   FECIT- 


/: 


c 


VIRES   EXCEPIT-    ET   A   VATICANO   TRANS 

TVLIT   ARA-   ET  BVCRANIVM 

SVO    INPENDIO    CONSACRAVIT 

SACERDOTE 

Q-   SAMMIO   SECVNDO-   AB   XV   VIRIs 

OCCABO    ET    CORONA   EXORNATO 

CVI   SANCTISSIMVS    ORDO    LVGVDVNENS" 

PERPETVITATEM  SACERDOTI   DECREVIT 

APP"  ANNIO*  ATILIO-  BRADVA*  T*  CLOD'  VIBIÛ 

VARO*      COS. 

L-     D-     D-     D- 


1 


"D 


/i<)6  CHÂ  PITRE    XXX. 

Four  le  taurohoîe  de  la  grande  mère  des  Dieux  Idéenne  Di/idy- 
mcenne  ,  qui  a  été  fait  par  l'ordre  de  la  mère  divine  des  Dieux  , 
pour  la  conservation  de  l'empereur  César  Titus  yf^lius  Hadrien 
Antpuin-le-Pieux ,  père  de  la  patrie,  pour  celle  de  ses  enfans  et  de 
l'état  de  la  colonie  de  Lyon.  Lucius  Ai,7nilius  Carpus ,  sextumvir  nu- 
gustal  et  dendrophore ,  a  recueilli  les  forces  du  taureau  (  i  ) ,  les  a  trans~ 
portées  du  Vatican ,  et  a  consacré  l'autel  et  le  bucrane  à  ses  dépens , 
sous  le  sacerdoce  de  Quintus  Sammius  Secundus ,  orné  par  les  quin- 
décimvirs  d'un  occahe  (2)  et  d'une  couronne ,  auquel  le  très-saint 
ordre  de  Lyon  a  décerné  le  sacerdoce  perpétuel ,  sous  le  consulat  d'Appius 
Annius  Atilius  Bradua  et  de  Titus  Clodius  Vibius  Varus.  Le  lieu 
a  été  donné  par  un  décret  des  décurions  (3), 

Ce  précieux  monument  est  à  l'hotel-de-ville ,  dans 
une  pièce  qui  porte  le  nom  de  salh  de  Henri  IV:  elle 
sert  actuellement  pour  les  archives  de  la  préfecture. 

(  I  )  Les  organes  sexuels. 

(2)  Ce  dcvoit  être  un  bracelet. 

(3)  J'ai  reproduit  ici  ce  beau  monument,  pour  la  commodité 
des  voyageurs  et  des  personnes  qui  n'ont  pas  le  temps  de  faire  des 
re'cherches  ;  mais  il  a  été  expliqué  tant  de  fois ,  que  je  n'ai  pas  cru 
devoir  entrer  dans  de  plus  grands  détails:  ceux  qui  en  désirent  de 
plus  étendus  ,  peuvent  consulter,  Blanchini,  Praf  in  AN  AS- 
TAS  II  Bibliothecarii  Vitas  R.  Pontif  t.  I;  et  in  Demonstr.  Hist. 
Eccl.  t.  I,  p.  2  ,  157;  —  MuRAT.  3,32;  Act.  erud.  Lips.  1718, 
p.  398  ;  Mémoires  de  Trévoux,  1705,  p.  652,  avec  une  expli- 
cation du  P.  Daniel,  et  997,  dans  la  notice  de  la  Dissertation 
du  P.  COLONIA  ;  MoNTFAUCON,  Antiquité  expl.  II  ,  pi.  74  , 
p,  174  ;  Maffei,  Ars  crit.  lapid.  483  ;  Mém.  de  Trévoux ,  \'yï6, 
p.  1863  ,  avec  une  explication  de  Hardouin.  —  Ph.  A  TUURE 
a  donné  une  explication  de  cette  inscription  dans  le  3.^  vol. 
<Ie  Sallengre  ,  Suppl.  ad  Thés,  antiq.  p.  857  :  elle  se  trouve 
aussi  dans  Je  17.'^  vol.  de  la.  Bibliot/icque  choisie  de  Jean  LeclERC, 
p.  168  ;  et  dans  le  3.^  vol.  des  Opuscoli  scientif  p.  443-  — 
TasSIN,  '^raite  de  diplom.  t.  Il,  p.  597  et  tab.  27  ;  COLONIA  , 
Dissertation  ^ur  un  monument  antique  découvert  à  Lyon,  1705  , 
jn-i2  ;  Â'Iarm.  Taurin.  I,  19;  AI  tin.  de  littérature,  t.  II,  p.  475  . 
avec  une  explication  par  M.  DE  BoZE  ,  publiée  aussi  séparément . 
Paris,  1705  ;  Brossette,  Plist.  abrégée  de  Lyon,  48  ;  COLONIA  , 
Hist.  de  Lyon  ,  t.  I,  p,  186  j  Breval  ,  Remarks  on  France, 
Çermany,  &c,  1. 1,  p.  aj8. 
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Nous  vîmes,  dans  une  salie  contiguë  ,  deux  ins- 
criptions tumulaires  en  forme  d'autel ,  dont  nous 
prîmes  copie  :  elles  sont  inédites.  On  a  scié  un  mor- 
ceau du  côté  droit  de  la  première  ,  dans  toute  la 
longueur  de  la  pierre  ;  ce  qui  a  emporté  les  deux  ou 
trois  dernières  lettres  de  chaque  ligne. 


L 


j 


U  ^  U 


D. 


M. 


ET.  MEMORIAE.  AETERNf 
VITALINI.  FELICIS.  VET.  LEg' 
M.  HOMINI.  SAPIENTTSSI  AlS 
ET  FIDELISSIMO  NEGOTIAj 
RI  LVGDVNENSI.  ARTIS.  C^ 
TARIAE.  QUI.  VIXIT.  ANNISl 
VIIII.  M.  V.  D.  X.  NATVS  EST,  D 
MARTIS.  DIE.  MARTIS.  PROfS 
TVS.  DIE.  MARTIS.  MSSIONES 
PERCEPIT.  DIE,  MARTIS  DEF 
NCTVS.  EST.  FACIENDVM.  Cr 
VITALIN.  FELICISSIMVS.  Fl' 
VS.  ET.  IV  LIA  NICE,  G  G  Nî 
VNX,  ET.  SVB,  ASCIA,  DED' 
CAVERVNT. 
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Aux  mânes  et  à  la  mémoire  éternelle  de  Vitalinns  Félix ,  vétéran 
de  ta  légion.  . .  minervienne  (i),  homme  très-sage  et  très-fidèle  mar- 
chand de  papier  (2),  renommé  dans  Lyon  par  sa  probité ,  est  mort 
après  avoir  vécu.  .  .  .  VII II  ans  /  mois  et  10  jours  (3).  Il  était  né  le 
mardi  (4);  il  partit  (5)  pour  la  guerre  le  mardi  ;  il  a  obtenu  son 
congé  (6)  le  mardi ,  et  il  est  mort  le  mardi  (7).  Son  fils  Vitalinus  très- 
heureux  (8)  et  son  épouse  Julia  Nice  lui  ont  fait  élever  ce  tombeau  (9), 
et  l'ont  dédié  sous  /'ascia. 


(i)  Lignes  ^  et  3.  VETeranvs  LEGionis...  Minervia.  Le  numéro 
cîe  ia  légion  a  été  emporté  avec  le  morceau  de  pierre  qu'on  a 
scié. 

{2)  Lignes  5  et  é,  ARTIS  CarTARI^.  Comme  il  ne  manque 
au-flessus  que  deux  lettres  au  mot  NEGOTIAtoRI  ,  le  même 
nombre  doit  manquer  à  celui-ci  ;  ce  qui  prouve  qu'il  y  avoit 
Cartaricc ,  et  non  Chartariiz.  Il  y  a  plusieurs  exemples  de  cette 
manière  d'écrire. 

(5).  Lignes  6  et  7  ANNIS...  VIIII  Mensibus  V  Diebus  X.  On  peut 
également  présumer ,  par  le  nombre  des  lettres  qui  manquent 
à  la  ligne  au-dessus,  c'est-à-dire,  des  lettres  AR  du  mot  Cartaria , 
qu'il  y  avoit  XL  ou  LX.  Ainsi  Vitalinus  Félix  avoit  59  ou  69  ans 
quand  il  est  mort. 

(4)  Lignes  7  et  S7  Die  AI  ARTIS. 

(5)  Lignes  8  et  9.  PROFecTUS. 

(6)  Ligne  9,  MISSIONEm. 

(7)  Lignes  10  et  11.  DIE  MARTIS  DEFuNCTUS  EST.  On  a 
des  exemples  d'inscriptions  qui  portent  que  celui  en  l'honneur 
duquel  elles  sont  faites ,  est  mort  le  jour  même  où  il  avoit  reçu 
]a  naissance,  eo  die  quo  natus  est  ;  mais  je  n'en  connois  pas  qui 
rapportent  une  pareille  suite  d'événemeni  arrivés  le  même  jour. 

(8)  On  trouve  souvent  dans  les  inscriptions ,  pater  felicissimus , 
mater  felicissima ,  &c. 

(9)  Ligne  1 1,  FACIENDUM  Cur avérant. 
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La  seconde  inscription  est  également  inédite. 


U 


D. 


M. 


^. 


A  E  M  I  L  I,  V  E  N  V  S  T  I.  ivl  L 
LEG.xxx  V.  P.  F.  INTERFE 
CT!.    AEiViLI.   GAIVS   T 

V  E  N  V  S  T  A.  F  I  L.  -E  A  E  ivl 
LIA  AFRODISIA.  LI 
BERTA       MATER.       EOl 

V  M.  I  N  F  E  L  I  CI  S  S  I  !\A 
POI^EMÎUM.  CVRAVT 
•-ESlIî    V^VI.    FECER.    "E    SvB 

AS  CI  A      rEi)\SR.     ADI 

TVS.     LIBER,    EXCEPTVS     EST 


r 


LIBRARIVS   EIVSD,    L  Ê  G. 


Aux  niants  d'/Emllius  Venustus ,   soldat  de  la.  trentième  legio)^ 
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3  ictorieuse ,  fituse  ,fi(îè]e[-i\,  <'/Iibrarius  delà  mémf  légion  (2),  tué  h  la 
gierre  ;  yEmilius  Gains  et  Venusta  ses  en  fars ,  et  yiimilia  Afrcàisia , 
affranchie ,  leur  malheureuse  mère,  ont  eu  le  soin  de  faire  établir  ce  mo- 
nument de  leur  vivant,  et  l'ont  dédié  sous  /'ascia  (3),  Lt  chemin  libre 
est  réservé  (4), 

Nous  passâmes  le  reste  de  la  journée  avec  M.  De- 
ïandine  chez  M.  de  Puzy  ,  qui  voulut  bien  nous 
conduire  le  soir  au  jardin  botanique  et  à  la  pépi- 
nière ,  placés  sur  la  colline  de  la  Croix  -  Rousse , 
près  de  la  Déserte ,  nom  donné  au  couvent  de  filles 
qui  l'occupoit  ,  parce  qu'il  étoit  autrefois  dans  un 
ïieu  désert.  Ce  respectable  administrateur  avoit  ie 


(  I  )  Lignes  I  et  2.  AllLEs  LECionis  XXX,  victricis  Picz  Fidelis. 
yîlmilius  Venustus  étoit  soldat  de  la  trentième  légion  victorieuse, 
pieuse  et  fidèle.  Le  P.  Hardouin  a  cru  faussement  que  les  légions 
ainsi  appelées  avoient  reçu  cette  dénomination  en  honneur  des 
empereurs;  et  d'après  cela  il  établit  qu'aucune  légion  n'a  été  appelée 
/'/V.v^f  avant  Antonin  surnommé  Pius.  Mais  on  a  plusieurs  preuves 
du  contraire.  Voje-^  MaRIM,  Jscri^.  arval.  776. 

(2)  Ligne  12.  LIBRARIVS  ElVSDem  LEcionis.  ^Emilius  Ve- 
nustus étoit  donc  lilrarius  de  la  même  légion.  La  fonction  de 
ces  officiers  étoit  de  régler  les  comptes  des  soldats ,  et  de  tenir 
registre  des  sommes  qui  leur  étoient  dues.  Veget.  IÎ,  7.  Il  est 
remarquable  que  ce  titre  de  Venustus  avoit  été  oublié,  et  qu'il  a 
été  mis  après  coup  sur  la  plinthe  du  monument. 

(3)  Lignes  9  et  10.  SUB  ASCIA  DEDICAVEHunt. 

(4)  Lignes  10  et  11.  ADITUS  LIBER  EXCEPTUS  EST.  Cette 
formule  ind'que  qu'en  vendant  le  terrain  où  ctoit  placé  ce  tom- 
beau ,  on  a  excepté  le  chemin  qui  y  conduit.  Voje^,  sur  les  lois 
relatives  aux  chemins  des  tombeaux ,  G UTHERl US  de  Jure  ma- 
nium ,  III,  12. 
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projet  de  donner  encore  plus  d'étendue  à  cet  éta- 
blissement ,  et  d'y  pratiquer  une  entrée  plus  conve- 
nable par  la  Déserte  :  le  terrain  étoit  déjà  acquis.  Ce 
jardin  botanique  est  très-bien  situé  pour  cultiver  des 
plantes  de  tous  les  climats,  et  même  des  plantes 
alpines.  M.  Gilibert,  savant  botaniste,  en  est  le 
directeur  (i). 

On  voit  encore  dans  ce  jardin  l'emplacement  qui 
a  servi  anciennement  de  naumachie  et  d'amphi- 
théâtre. Le  terrain  est  creusé  :  on  y  découvre  encore 
un  vestige  de  l'ancienne  entrée  principale  de  la  nau- 
machie ,  et  quelques  restes  de  voûte  d'un  des  dé- 
gorgeoirs. 

Nous  vîmes  dans  la  cour  de  la  Déserte  un  sarco- 
phage dont  nous  copiâmes  i'inscription.  Elle  a  été 
donnée ,  pendant  notre  séjour ,  dans  le  journal  de 
Lyon,  mais  sans  être  ni  figurée  ni  expliquée. 

(i)  Le  département  produit  beaucoup  de  plantes  rares  et  cu- 
rieuses, qui  y  croissent  spontanément.  M.  DE  LA  ToUHRETTF,dans 
sa  Chloris  Lugdunensis ,  en  a  donné  la  nomenclature.  M.  GlLlBERT 
£  publié  une  Topographie  botanique  des  environs  de  Lyon ,  en  ttte 
du  premier  volume  de  son  Histoire  des  plantes  d'Europe.  Parmi  les 
plantes  les  plus  septentrionales,  on  compte  Althœa  squamaria ,  AIo- 
notropa  hjypopilhys ,  Isopyrum  thalictroides ,  Ranunculus  acouitifolius , 
Aconitum  napellus ,  A.  anthora,  Valerlana  Pyrenaica,  Chrysosplenium 
éihernifolium ,  Lindernin  pyxidaria ,  &c.  ;  parmi  les  méridionales , 
Lavendula  spica,  Centaureaconifera ,  Xanthium  spinosum ,  Crucionella. 
Monspeliaca ,  Trihulus  terrestris  ,  Hieracium  sanctum ,  Trifolium 
stdlatum  ,  Orchis  papiliotiacea  ,  Brotnus  hirsuîissîtnus  ,  Andropogpn. 
hirtum,  &c. 
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ET  MEMORIAE  AETERN 

CALPVRNIAE  SEVERAE ^ 

FEMINAE  SANCTISSIMAE 

VIVA  SIBI  PONEiNDVM  PRECE 

PIT  CALPVRNIAE  DELICATAE 

ET    EREDI 

ET   SVBASCIA  DEDICAVIT. 


Aux  mSnes  et  à  la  mémoire  éternelle  de  Calpurnia.  Severa  ,  femme 
très-pieuse  ;  elle  a  fait  placer  ce  monument  de  son  vivant  pour  elle, 
Calpurnia  sa  deiicata  (  i  )  et  son  héritière ,  et  elle  l'a  dédié  sous  /'ascia. 


(i  )  Calpurnia  étoit  une  jeune  atTranchie  de  Calpurnia  Severa; 
c'étoit  la  deiicata  de  sa  maîtresse,  qui  i'avoit  faite  son  héritière. 
Les  dames  romaines  appeloitnt  leur  deiicata  une  jeune  esclave 
qu'elles  élevoient  pour  leur  amusement.  On  voit  sur  un  bas-relief, 
Tychè  deiicata  deClitalia.  Kryvj^  WiNCKELMANN,  Monum.  ined. 
p.  244  ,  n.°  1 87  ;  Am ADliZZI ,  Lettere  sopra  h  tragédie  di  Euripide, 
p.  24  ;  MoRCELLI ,  de  Stylo  inscript,  p.  m  ;  Marini,  Iscri'^oni 
Alhane ,  n."  70.  Ce  mot  deiicata  se  trouve  aussi  dans  une  ins- 
cription du  A'iusée  Capitolin,  n.°  ^18. 
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Loge  du  change.  —  Église  Saint-Jean.  —  Horloge  de 
Lippius.  —  Porte.  —  Sculptures  singulières.  —  Jardin 
de  la  Trinité.  —  Inscription  de  Lucinulus.  —  Mo- 
saïque. —  Maison  des  Savans.  —  Sarcophage.  — 
Gourguillon. —  Martyrs.  —  Forum  vêtus,  Fourvières. 

—  Eghse.  —  Vue  magnifique,  — Panorama.  —  Maison 
de  l'Angélique,  —  Inscriptions.  —  L'Antiquaille.  — 

—  Hospice,  —  Pfison  de  S.  Pothin.  —  Pilier  de 
S."=  Blandine.  —  Inscription  de  Justinus  Marcelli- 
nus,  —  Couvent  des  Minimes.  —  Théâtre.  —  Saint- 
Just,  —  Conserve  d'eau.  —  Eglise.  —  Inscription 
d'Atilia  Verula.  —  Restes  de  l'ancien  Lugdumim,  — 
Inscriptions  de  Camilla  Augustilla  et  d'Ursus.  — 
Fastes  consulaires  corrigés.  —  Crypte   de   S.  Pothin. 

—  S.  Irénée.  —  Église.  —  Mosaïque.  —  Inscriptions. 

—  Catacombe.  —  Inscription  de  Cossutius.  —  Cha- 
ponnost.  —  Aqueducs. 

JL^E  13  mai,  M.  Bérenger,  connu,  par  d'agréables 
poésies  et  d'autres  productions  intéressantes,  eut 
la  bonté  de  nous  venir  prendre  pour  une  excursioii 
h  Fourvières. 

Nous  passâmes  sur  ia  rive  droite  de  la  Saône, 
devant  la  Loge  du  change ,  édifice  qui  fut  commencé 
vers  la  fin  du  XYII.*"  siècle  par  des  négocians  ita- 
liens :  les  statues  symboliques  des  quatre  parties  du 
monde,  dont  il  étoit  décoré,  ont  été  renversées. 

Nous  entrâmes  dans  \' église  de  Saint- Jean ,  pour 
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y  voir  la  célèbre  horloge  faite  par  Lippius  en  15985 
et  refaite  par  Guillaume  Nourrisson  en  1  660  :  elle 
indiquoit  les  heures ,  les  jours ,  les  mois ,  l'année ,  les 
phases  de  la  lune ,  les  fêtes ,  ôcc.  ;  il  y  avoit  une  son- 
nerie et  une  foule  de  figures  mobiles  aux  différentes 
heures ,  ainsi  qu'on  en  voyoit  k  plusieurs  anciennes 
horloges.  Elle  a  été  gravée  plusieurs  fois ,  et  elle  est 
décrite  dans  tous  les  ouvrages  qui  parlent  de  Lyon  (  i  ) . 

Les  portes  de  l'église  sont  remarquables  par  les 
médaillons  avec  des  figures  en  relief  dont  elles  sont 
ornées  :  plusieurs  de  ces  figures  sont  très-obscènes , 
principalement  celles  qui  représentent  les  péchés 
capitaux  :  celui  de  la  fornication  est  répété  dans  plu- 
sieurs cadres.  On  y  voit  aussi  la  reine  Pédauque  (2). 

On  nous  avoit  dit  qu'au  bas  du  Gourguillon,  dans 
l'ancien  jardin  des  Pères  de  la  Trinité  ,  il  y  avoit 
quelques  inscriptions.  En  effet,  ce  lieu  étoit  autre- 
fois appelé  le  Jardin  des  antiques,  à  cause  du  grand 
nombre  d'anciennes  inscriptions  qui  y  avoient  été 
rassemblées  de  divers  endroits  par  la  maison  de  Bel- 
lièvre  et  par  le  président  de  Serre ,  auxquels  ce  local 
a  successivement  appartenu.  Paradin  et  Gruter  en 
ont  recueilli  plusieurs  ;  Spon  en  a  copié  vingt-six. 
Aujourd'hui  il  n'existe  pas  même  de  traces  du  jardin  ; 


(i)  DULAURE,  Description  des  principaux  lieux  de  la  rrance , 
tome  VI,  Lyonnois,  page  368. 
(2)  Siiprà ,  p.  2^<5. 

une 
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une  partie  est  une  place  absolument  nue  ,  ou  une 
tour ,  dans  laquelle  on  a  établi  un  jeu  de  boule. 
Nous  en  visitâmes  inutilement  avec  soin  tous  les 
murs  ;  nous  ne  vîmes  qu'un  certain  nombre  de  pieu  es 
ornées  de  moulures ,  qui  paroissent  antiques ,  mais 
sans  aucune  inscription.  Nous  entrâmes  dans  l'ate- 
iier  d'un  chapelier  qui  s'est  établi  dans  le  même  lieu  : 
les  piliers  qui  soutiennent  l'auvent  qui  couvre  sa  fou- 
ierie,  sont  formés  de  pierres  antiques  et  de  fiagmens 
d'inscriptions  extrêmement  frustes;  voici  la  seule  que 
nous  ayons  pu  déchiffrer  : 


D.  M. 

QVIETI 

AETERN AE 

T.   CASSII 

L VCI N VLI 

MERCATOR 

SESSOR     ET 

CASSIA 

VERATIA 

FILIO   DVLCIS 

S  IMG    ET    SlBl 

VIVI    POSTE 

RISQVE    SVIS 

FECER VNT 

ET  SUE    ASCIA   D. 

:o 


Mercator  Sessor   et   Cassîa    Verada  ont  consacre  ce  monument 


(i)  GrUTER,  DCLXXV,  Ù;  Gud,  in  ind.  1 ,  107;  SpoN,  Antiq. 
de  Lyon ,  91.  Notre  copie  est  plus  exacte.  Cette  inscription  étoit 
autrefois  à  Vienne.  ChoriER,  Antiq.  de  Vienne,  p.  16$. 
Tome  I.  G  z 
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aux  mânes  ei  au  repos  étemel  de  T.  Cassius  Luclnuîus ,  pour  ce  fJ:. 
chéri,  eux  et  leurs  héritiers ,  et  l'ont  dédié  sous  /'ascia. 

Je  ne  rapporte  cette  inscription  que  pour  en  indi- 
quer l'existence  et  la  faire  conserver. 

Spon  a  publié  une  mosaïque  trouvée  en  1 6^6 
dans  la  vigne  de  la  maison  Cassaire ,  qui  appartient 
aujourd'hui  à  M.  Mine  ;  elle  est  située  rue  des 
Farches  ,  au  Gourguiilon  ,  n.°  Y  128.  Je  donne 
ces  détails ,  parce  que  nous  avons  perdu  beaucoup 
de  temps  pour  ia  trouver.  La  chambre  où  est  cette 
mosaïque,  est  ordinairement  embarrassée  par  des  ton- 
neaux qui  la  dégradnet  :  il  faut  espérer  que  le  préfet 
du  département  obtiendra  la  permission  de  l'enlever 
pour  la  placer  au  musée.  Spon  n'en  a  pas  bien  com- 
pris le  sujet ,  qui  est  très  -  simple  :  c'est  une  espèce 
de  caricature  des  exercices  gymnastiques.  On  y  voit 
une  herme  de  Mercure ,  dieu  de  la  palestre ,  et  dont 
les  images  décoroient  les  gymnases.  Auprès  de  cette 
herme  sont  deux  lutteurs  :  l'un  est  un  génie  ailé ,  sans 
doute  Acratus  ou  Ampelus ,  compagnons  assidus  de 
Bacchus ,  et  qui  font  toujours  partie  de  son  cortège  ; 
il  lutte  contre  un  vieux  Satyre  chévripède  et  cornu  : 
auprès  est  un  homme  grave ,  vêtu  du  pallium  ,  cos- 
tume qui  indique  suffisamment  Silène  ;  il  fait  l'office 
de  gymnasiarque  ou  maître  des  exercices  ;  il  étend 
ia  main  droite  pour  exciter  les  combattans ,  et  tient 
ïa  palme  qu'il  doit  présenter  au  vainqueur  (  i  ).  Je 

(i)  Spon  avoit  pensé  que  i'enfant  aiié   étoit  un   Satyre  *jui 
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n'ai  pas  fait  figurer  ce  monument,  parce  qu'il  a  été 
gravé  plusieurs  fois  (i). 

Cette  mosaïque  et  les  restes  de  celles  d'Aisnay  et 
de  Saint-Irénée  étoient  les  seuls  mcnumens  de  ce 
genre  qu'on  connût  à  Lyon  lorsque  nous  y  passâmes  : 
depuis  ce  temps,  on  a  découvert  dans  le  jardin  de 
M.  Macors ,  phiarmacien,  à  cinq  pieds  du  sol,  une 
autre  mosaïque  digne  de  l'attention  des  curieux. 
Elle  est  entourée  de  rinceaux  et  de  feuillages  ;  le 
champ  du  tableau  a  environ  vingt  pieds  de  longueur  : 
on  y  distingue  un  cirque;  plusieurs  quadriges  dis- 
putent le  prix  autour  de  la  spina  ;  les  concurrens  sont 
désignés  par  leur  couleur  ;  un  d'eux  a  été  renversé  ; 
un  autre,  plus  heureux,  tient  une  couronne,  prix  de 
sa  victoire.  Au-dessus  des  cancres,  sont  trois  loges, 
dans  chacune  desquelles  il  y  a  un  magistrat. 

Mon  ami  M.  Delandine  (2)  croit  que  le  sujet 
qu'on  y  voit  représenté  ,  rappelle  les  jeux  que  Caiigula 
fit  célébrer  à  Lyon,  et  dont  je  parlerai  bientôt  (3).  li 

excitoit  Pan  à  venir  adorer  Mercure  en  présence  de  Sylvain  ; 
il  croit  que  c'est  un  emblème  du  respect  que  les  anciens  avoient 
pour  les  possessions  champêtres.  On  n'a  pas  besoin  de  recourir  à 
toutes  ces  conjectures  ;  il  suffira  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  les 
gravures  de  ce  monument,  pour  voir  combien  notre  explication 
est  plus  naturelle. 

(i)  Spon  ,  Misceilmiea  erudlta  antiq.  pag,   15;  id.  Alélangn 
d'antiquités,  p,  27;  MoNTFAlJcON,  Antiquité  expliquée ,  tome  I/*", 
part.  2  ,  pi.  CLXXVII,  n."  4,  page  274. 
*    (2)  Bulletin  di  Lyon  ,  8  mars  1806, 

{3)  ^"frà,  p- 495^ 

Gg   z 
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est  entré  à  ce  sujet  dans  des  détails  qui  ont  attiré  les 
critiques  de  M.  Gay  (  i  ).  H  me  semble  que  leur  dispute 
porte  sur  des  points  tout-k-fait  étrangers  à  la  ques- 
tion. L'important  auroit  été  de  donner  un  dessin  exact 
et  une  bonne  description  de  ce  monument ,  qui  con- 
courroil  à  jeter  quelque  jour  sur  i'histoire  des  jeux 
chez  les  anciens.  Du  reste ,  il  ne  faut  pas  toujours 
chercher  une  relation  entre  le  sujet  d'un  monument 
et  le  temps  où  il  a  été  fait  ou  le  lieu  dans  lequel  il 
est  placé  :  on  a  bien  pu  représenter  une  course  de 
chars  sur  une  mosaïque ,  sans  songer  aux  jeux  insti- 
tués ou  renouvelés  par  Caligula.  Nous  avons  déjà  un 
«xemple  d'une  pareille  représentation  sur  ia  belle 
mosaïque  d'Iîalica  ,  sur  laquelle  M.  Alexandre  de 
ia  Borde  a  publié  un  ouvrage  somptueux ,  et  dont 
il  a  donné  une  savante  explication  (2). 

On  nous  avoit  parlé  d'une  inscription  qui  devoit 
être  dans  la  maison  des  Savans ,  rue  de  l'Antiquaille , 
n.°  78,  E.  Nous  vîmes  en  effet  dans  le  jardin  un 
sarcophage  antique  dont  on  a  fait  une  auge.  II 
y  a  sur  le  devant  l'épée  taurobolique  placée  trans- 
versalement :  il  y  avoit  autrefois  une  inscription  ; 
mais  elle  a  été  repiquée  ,  et  n'est  plus  lisible. 

Le  quartier  du  Gourguillon  est ,  en  général ,  peuplé 

(i)  Bulletin  de  Lyon ,  i8o6,  n.°^  zo  ,  11  ,  zz ,  2^,  l'y. 

(2)  Descriptiott  d'un  pave'  en  mosaïque ,  découvert  dans  l'ancienne 
ville  d'italica ,  aujoxrd'hui  le  village  de  Santiponce  prés  de  Sévilk, 
Paris,  chez  Didot,  MDCCCii,  in-fol 
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par  de  pauvres  artisans  :  ies  rues  y  ont  une  pente  si 
rapide ,  qu'à  l'exception  de  la  voie  publique ,  qui  a  été 
adoucie ,  aucune  voiture  ne  pourroit  y  passer  ;  de 
chaque  côté  il  y  a  des  espèces  de  trottoirs  ou  gradins 
dont  les  marches  ont  une  très-haute  élévation  :  dans 
les  grandes  pluies,  l'eau  doit  former  des  torrens.  La 
couleur  noire  des  maisons,  sales,  mai  bâties  et  mal 
vitrées,  donne  à  tout  ce  quartier  un  aspect  lugubre 
et  dégoûtant.  La  terre  ,  sur  cette  pente ,  est  natu- 
rellement meuble:  aussi  il  y  arrive  de  fréquens  acci- 
dens.  Dans  l'année  qui  précéda  celle  de  notre  séjour 
à  Lyon,  une  maison  qui  s'étoit  écroulée  avoit  déter- 
miné la  chute  de  trois  autres.  Un  pareil  événement  eut 
lieu ,  selon  les  historiens  de  Lyon ,  pendant  une  proces- 
sion ,  et  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre  de  personnes. 

Nous  vîmes  la  place  où ,  si  l'on  en  croit  l'ancienne 
tradition ,  le  sang  des  martyrs  lyonnois ,  qu'on  faisoit 
dévorer  par  les  bêtes  sauvages,  coula  en  si  grande 
abondance,  que,  selon  une  inscription  placée  autre- 
fois au  premier  étage  d'une  maison,  il  s'étoit  élevé 
jusqu'à  cette  hauteur.  Lyon  fut  alors  arrosé  du  sang 
de  ses  martyrs ,  comme  il  Fa  été  depuis  de  celui  de 
ses  citoyens. 

Nous  montâmes  à  Fourvières  :  c'est  une  montaofne 
assez  élevée,  dont  on  dérive  le  nom  de  Forum  vêtus, 
II  est  certain  que  c'étoit  là  que  les  Romains  avoient 
choisi  l'emplacement  de  leur  ville  ,  parce  qu'ils 
aimoient  à  bâtir    sur  les    hauteurs.    Au    lieu    de 
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construire  sur  îes  rives  de  la  Saône  ,  ils  préférèrent  de 
s'établir  sur  cette  montagne,  et  d'y  faire  venir  de  l'eau 
avec  une  incroyable  difficulté  ,  au  moyen  du  bei 
aqueduc  dont  je  parlerai  bientôt.  Le  bas  et  la  partie 
moyenne  de  Fourvières  sont  aujourd'hui  habités  par 
ia  classe  du  peuple  la  plus  pauvre  ;  les  rues  y  sont 
noires ,  infectes  et  dégoûtantes ,  et  beaucoup  sont  en 
escaliers  :  mais  il  y  a,  sur  le  haut  de  la  montagne, 
plusieurs  maisons  de  campagne  d'où  l'on  a  la  vue 
de  la  ville  entière  et  de  ses  deux  fleuves. 

II  faut  monter  sur  la  tour  de  l'église  de  Fourvières, 
d'où  le  premier  Panorama  de  Lyon  (i)  a  été  pris. 
Le  point  de  vue  est  admirable  :  la  Saône  coule  avec 
ïenteur  et  tranquillité  au  bas  de  la  montagne ,  dont 
elle  baigne  le  pied;  au-delà  de  la  ville,  le  Rhûne 
impétueux  l'entraîne  avec  lui ,  et  on  les  voit  con- 
fondre leurs  ondes  ;  les  quais ,  les  rues  ,  les  places , 
les  ponts,  sont  remplis  d'hommes  qui  se  pressent,  et 
qui  paroissent  tous  dans  une  grande  activité  ;  un 
bruit  sourd,  un  murmure  confus,  formé  du  mélange 
de  tant  de  voix  ,  se  fait  entendre  continuellement. 
Derrière  la  ville,  sur  les  bords  des  deux  fleuves ,  sont 
de  rians  jardins  ,  de  jolies  maisons  de  campagne  ; 

(i)  Le  second  Panorama  est  pris  à  un  endroit  situé  plus  bas. 
Ce  point  de  vue  est  assez  favorable  pour  découvrir  les  environs  : 
mais  l'on  n'y  aperçoit  point  les  superbes  quais  du  Rhône  ;  et  quand 
on  ne  les  a  pas  vus  ,  on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  beauté  de 
Lyon. 
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on  découvre  tout  le  Dauphiné;  et  cette  riche  scène 
est  terminée  par  le  magnifique  rideau  de  la  chaîne 
des  Alpes. 

M.  Delandine  nous  a  voit  indiqué  une  maison 
appelée  l'Angélique ,  k  côté  de  Fourvières ,  où  nous 
devions  trouver  beaucoup  d'inscriptions  :  nous  cher- 
châmes long-temps  cette  maison  ;  enfin  le  hasard 
nous  y  conduisit. 

Un  pavillon  d'une  antique  construction  est  éfevé 
dans  la  cour  sur  les  ruines  d'un  bâtiment  romain 
qui  lui  -  même  avoit  été  assis  sur  ie  rocher  :  nous 
n'y  vîmes  que  des  fragmens  d'inscriptions  qui  ne 
sont  d'aucune  importance. 

Dans  une  maison  voisine  qu'on  nous  avoit  dési- 
gnée, et  qui  appartient  à  M."''  Billon  ,  nous  trou- 
vâmes dans  le  mur  ce  fragment,  dont  les  lettres  sont 
grandes  et  bien  formées  : 

JoRONIVS  A  î 

,  I 

•  STVS,   Q.   FLAM.  [ 

î , -—l 

Nous  entrâmes  dans  l'ancien  couvent  de  l'Anti- 
quaille ,  qu'on  dit  avoir  été  bâti  sur  les  ruines  de  l'an- 
tique palais  des  empereurs  ,  d'oià  lui  vient  son  nom. 
Depuis  la  suppression  des  monastères ,  on  y  a  établi 
l'hospice  pour  les  vagabonds ,  les  filles  de  mauvaise 
Vie,  les  mendians,  les  incurables,  les  insensés,  les 
galeux  et  les  vénériens.  Cet  hospice  est  tenu  par  des 

Gg4 
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sœurs  hospitalières;  on  y  a  établi  des  ateliers,  pour 

améliorer  par  le  travail  le  sort  des  administrés. 

On  nous  conduisit  dans  une  crypte  qu'on  prétend 
avoir  été  la  prison  où  S.  Pothin ,  évêque  de  Lyon  , 
fut  enfermé  avec  ses  compagnons.  On  y  montre 
aussi  ie  pilier  auquel  S.*'  Blandine  ,  cette  esclave 
courageuse  ,  fut  attachée  pour  subir  les  premiers 
tourmens  de  son  horrible  martyre. 

Nous  parcourûmes  les  différens  lieux  de  l'hospice  ^ 
où  nous  espérions  trouver  des  inscriptions  :  nous  co- 
piâmes celle-ci  sur  l'escalier  qui  conduit  à.  la  partie 
inférieure  de  la  maison  de  réclusion  ;  elle  atteste  les 
regrets  de  Justinius  Secundinus  et  de  Primania  Mar- 
celiina  sur  la  perte  d'un  aimable  enfant  ,  Justinius 
Marceliinus ,  qui  n'a  vécu  qu'un  an  et  quarante-sept 
jours  : 


D. 


K 


M 


IVSTINI     MARCELL 
INFANTIS  DULCISSIM 

QVI  VIXIT   ANNVM 

VNVM   DIES   XXXXVII. 

IVSTINIVS   SECVN 

DINVS   ET   PRIMAnIA 

marcelLna  patres 
amissione  eivs 

ORBATI 
.  .  .  .  .   ET.S.  ASC.   DDC   (i). 


(î)  GrUTER,  DCXCn,  i;  Laz,  Com.4p;  MaZOCHÏ  ,  Pf  siiô 
Ascia,  p.  9,  29;  Or  VIL,  Mise.  Okerv.  septembr.  1732,  -'^l  ', 
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Auprès  il  y  a  encore  deux  autres  inscriptions  ; 
mais  elles  sont  trop  frustes  pour  être  déchiffrées. 

Nous  entrâmes  dans  un  cachot  infect,  où  nous  vîmes 
un  homme  étendu  sur  la  paille ,  avec  tous  les  signes 
de  l'aliénation  la  plus  complète  :  au  -  dessus  de  lui 
étoit  une  inscription  que  nous  aurions  voulu  pouvoir 
copier;  mais  l'odeur  étoit  si  fétide,  le  lieu  si  dégoû- 
tant ,  que  le  courage  nous  manqua.  Au  reste,  cette 
inscription  est  tumulaire  et  d'une  légère  importance. 

Près  de  là,  dans  la  vigne  de  l'ancien  couvent  des 
Minimes ,  on  voit  des  restes  de  portiques  :  ce  sont 
très-probablement  les  vestiges  d'un  théâtre  ,  et  non 
d'un  amphithéâtre ,  ainsi  qu'on  l'a  pensé  ;  car  cet  em- 
placement ne  pouvoit  convenir  à  un  édifice  de  ce 
genre:  les  degrés  sur  lesquels  s'asseyoient  les  specta- 
teurs ,  étoient ,  selon  l'usage  ordinaire ,  appuyés  contre 
la  montagne.  On  voit  encore  quelques  voûtes ,  que 
l'opinion  commune  désigne  comme  les  caveaux  où 
l'on  enfermoit  les  bêtes  qu'on  vouloit  faire  combattre  ; 
mais  il  est  évident  que  ces  voûtes  étoient  destinées  à 
soutenir  le  dernier  rang  de  degrés.  II  y  a,  dans  VHis-^ 
toire  de  Lyon  du  P.  Colonia  (  i  ) ,  une  planche  qu( 
représente  ces  ruines. 

Fabric.  Ant.  Mon.  217;  ParADIN,  Hist.  di  Lyon,  428;  MenESTR, 
Hist.  de  Lyon,  59;  Spon,  Ant.  de  Lyon,  229;  Champ.  Troph, 
Gall  et  GdU.  Celt.  ant.;  ViCTOR,  D'ismt,  Phi  13  ,  MAFFE!, 
Ars  critica  lapid.  390, 

(i)  Tome  I.'^'^,  page  370. 
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Nous  descendîmes  de  Fourvières  et  de  l'Anti- 
quaille ,  pour  reprendre  la  route  de  Saint-Just. 

Presque  en  face  des  loueurs  de  carrioles,  qui  logent 
au  haut  de  la  montée  ,  on  voit ,  dans  une  vigne  qui 
fait  partie  de  l'ancien  couvent  des  Ursulines,  une 
construction  souterraine  qui  est  vulgairement  ap- 
pelée la  Conserve  d'eau ,  parce  qu'on  croit  qu'elle 
étoit  destinée  à  conserver  de  l'eau  pour  un  bain  qui 
existoit  plus  bas. 

Le  plan  de  cette  construction  est  carré  :  une  gale- 
rie règne  autour  ,  et  la  partie  intérieure  est  coupée 
transversalement  par  trois  galeries  qui  se  croisent  ; 
i'entrée  de  chacune  est  formée  par  une  arcade  ;  toutes 
sont  voûtées.  La  profondeur  est  à-peu-prèsde  douze 
marches.  Neuf  ouvertures  dont  ia  voûte  est  percée, 
paroissent  avoir  servi  pour  donner  de  l'air  à  ce  sou- 
terrain, dont  la  maçonnerie  est  très-solide,  très-bien 
conservée,  et  recouverte  d'un  ciment  aussi  dur  que  la 
pierre  même. 

Dans  un  des  quatre  coins  de  la  galerie  qui  l'en- 
toure ,  on  voit  une  ouverture  placée  à  six  pieds 
environ  au-dessus  du  pavé  :  la  tradition  veut  qu'elle 
ait  servi  pour  introduire  l'eau  dans  ce  réservoir,  qui 
paroîtroit  plutôt  avoir  été  un  cellier  ;  cela  est  d'au- 
tant plus  probable,  que  nous  n'y  trouvâmes  aucune 
ouverture  par  laquelle  l'eau  eût  pu  s'écouler. 
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Voici  le  plan  de  ce  souterrain  : 


475 


On  trouve,  dans  V Histoire  de  Lyon  ,  du  P.  Colo- 
nia  (  I  )  ,  une  figure  de  ce  curieux  monument. 

Nous  passâmes  devant  l'église  Saint-Just,  qui  est 
d'une  construction  moderne  ;  sa  façade  est  d'un 
bon  style  ;  elle  est  composée  de  quatre  grands  pi- 
lastres ioniques  accouplés  et  cannelé-s  :  au-dessus  de 
cette  ordonnance,  est  un  fronton  ,  au  tympan  duquel 


(i)  Tome  I.",  page  48. 


^'j6  CHAPITRE     XXXI. 

est  le  mot  niH^  c'est  k- dire  Jehova ,  dans  une  gloire. 
Cette  église  a  été  rebâtie  en  1 703  ,  sur  les  dessins  de 
Ferdinand  de  la  Monce. 

Nous  trouvâmes  en  deliors  ,  derrière  le  mur  du 
chœur ,  cette  inscription  inédite  : 


'^' 

n  ^ 

D. 

M. 

ATILIAE   VEUVLAE 

SEX 

.  ATILI   SA'BINI    FILIAE       1 

DECVRIONIS   VOCONTIO         | 

RVM                                   j 

T  . 

AVFILLENUS   PROBUS 

EVO  CATVS 

CONIVGI 

SANCTISSIM  AE 

Aux  mânes  d'Atiîia  Verula ,  fille  de  Sextus  Atilius  Sabinus  ,  dc- 
curioH  (i)  des  Voconcts  (2),  7".  Aufillatus  Probus  evocatus  (3),  à  io« 
épouse  fidèle. 

Dans  tout  ce  quartier  jusqu'à  la  porte  Saint-Iré- 
née ,  on  remarque  des  bancs  et  des  bornes  carrés,  qui 
viennent  évidemment  de  l'ancien  Lugdunum  ;  ce  sont 
des  autels,  des  pierres  tumuïaires,  dont  plusieurs  ont 
été  repiqués.  Nous  trouvâmes  sur  une  de  ces  pierres , 


(i)  Suprà,  p.  430- 

(2)  Le  pays  des  Voconces  comprenoit  une  partie  du  territoire 
de  la  Provence  et  du  Dauphine  ;  j'aurai  occasion  d'en  parler  en 
décrivant  Gap  ,  Sisteron ,  &c. 

(3)  On  appcloit  evocatus  celui  qui  servoic  encore  volontaire- 
ment ,  quoiqu'il  eut  obtenu  son  congé. 
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dans  la  rue  des  Anges  ,  à  côté  du  cadran  Jordan , 
i'inscription  suivante  qui  n'a  pas  été  publiée  : 


nj_u  I 


L 


1 


DUS  MANIB 

CAMILL  AVGVSTIlAE 

QVAEVlxiT   ANNIS   XXX 

DIEB.V.DE.QVA.NEMO 

SVORVM  VMQVAM, 

DOLVIT  NISI    MORTEM 

SILENÎVS  REGINVS 

FRATER  SOHORI 
KARISSIMAE  ET  SVB 
ASCIA  DEDICAVIT. 


Aux  mânes  de  Camilla  Augustilla,  çui  a  vécu  trente  ans  et  cinà 
Jours  j  et  qui  n'a  jamais  cause'  à  aucun  des  siens  d'autre  peine  que  celle 
de  sa  mort  (i).  Silenius  Reginus  son  frère  a  consacré  ce  monument  k 
sa  sœur  chérie ,  et  l'a  dédié  sous  /'ascia. 

On  a  aussi  trouvé ,  dans  une  vigne  voisine ,  une 


(  1  )  Cette  formule  simple  et  touchante  se  retrouve  dans  un 
grand  nombre  d'inscriptions  tumulajres. 
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autre  pierre ,  également  inédite ,  qui  couvroit  sans 
doute  la  tombe  d'un  jeune  chrétien  ;  elle  est  dans  le 
cabinet  de  M.  Giiibert. 


IN  HOC  TVMVLO   REQVIESCIT 
BONE  MEMORIAE  VRSUV 
QVI    VIXIT  IN   PAGE  ANNIS 
X"^    OBIETIINON    MARCIAS 

PC   AN  ASTASIE  TRVFI  V  VCC 


La  dernière  ligne  doit  s'entendre  par  ces  mots  : 
Post  Consulatum  ANASTASIi  ET  RVFI  virorum  Cla- 
ris simorum, 

Ursus  est  donc  mort  à  l'âge  de  quinze  ou  de 
vingt  ans  ,  le  second  des  noms  de  mars  ,  sous  le 
consulat  d'Anastasius  et  de  Rufus ,  c'est-à-dire,  dans 
l'année  4^  5«  Cette  inscription ,  et  une  autre  publiée 
par  Spon,  prouvent  que  c'est  à  tort  que  quelques 
historiens  donnent  au  collègue  d'Anastase  le  nom  de 
Rufinus-y  son  véritable  nom  est  Rufus,  ainsi  qu'il  est 
écrit  dans  les  Fastes  siciliens. 

Sous  une  des  maisons  de  cette  rue ,  appartenant 
à  un  nommé  Rosat ,  et  qui  est  contiguë  au  Calvaire, 
nous  vîmes  un  caveau  qui  a  sans  doute  servi  de  sépul- 
ture aux  premiers  chrétiens  ;  il  y  a  sur  chacun  des  trois 
côtés  une  niche  cintrée  ,  et  dans  chacune  un  sarco- 
phage. 

S.  Pothin,  évêque  de  Lyon,  est  un  de  ses  plus 
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illustres  martyrs.  II  expira  dans  les  fers  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  deux  jours  après  avoir  été  chargé 
d'outrages  et  accablé  de  coups  par  une  multitude 
forcenée.  On  nous  avoit  montré  à  l'hospice  de  i'An- 
tiquaiile  le  lieu  qu'on  croit  avoir  été  sa  prison.  Sous 
le  vieux  Calvaire,  auprès  de  Saint -Irénée,  est  une 
ancienne  crypte  ,  dont  l'architecture  est  simple  et 
belle  :  on  l'appelle  les  catacombes  de  S.  Poîhïn  ,  sans 
doute  parce  qu'on  pense  qu'il  y  fut  inhumé  avec  ses 
courageux  compagnons. 

S.  Irénée,  successeur  de  S.  Pothin  au  siège  de 
Lyon  ,  n'étoit  pas  moins  distingué  par  son  savoir 
que  par  sa  piété.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le 
détail  des  discussions  vives  qui  se  sont  élevées  parmi 
les  historiens  ecclésiastiques  sur  l'époque  de  son  sa- 
cerdoce ,  sur  la  langue  dans  laquelle  il  a  écrit  ses 
ouvrages ,  et  sur  l'authenticité  de  son  martyre.  11  étoit 
doué  d'une  grande  imagination ,  d'un  zèle  ardent ,  et 
du  talent  d'écrire,  qu'il  a  employé  contre  les  ennemis 
de  la  foi.  L'opinion  commune  est  qu'il  souffrit  le  mar- 
tyre à  Lyon  sous  Septime-Sévère ,  avec  dix-neuf  mille 
chrétiens  ;  c'est  à  cette  époque  qu'on  place  ce  déluge 
de  sang  dont  la  montagne  de  Lyon  fut  inondée.  On 
lui  bâtit  une  église,  qui  a  été  dévastée  plusieurs  fois. 

Cette  église  (  i  )  n'a  rien  de  remarquable  :  elle  est 

(i)  Les  gens  cîu  peuple,  à  cause  de  la  prononciation  Sain 
Tirenée ,  ont  la  superstition  d'entrer  dans  ce  temple  en  tenant 
leur  nez  dans  la  naain ,  pour  le  préserver  de  quelque  espièglerie. 
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peu  spacieuse  ;  les  nombreuses  réparations  qu'on  y  à 
faites,  en  ont  fait  disparoître  ies  restes  d'antiquités 
qui  pouvoient  la  rendre  plus  vénérable.  Quand  nous 
îa  visitâmes ,  d'intrépides  badigeonneurs  ,  sous  ies 
ordres  d'une  fabrique  ignorante,  cherchoient  encore 
à  effacer  les  derniers  signes  de  la  piété  des  premiers 
chrétiens.  Plusieurs  inscriptions  des  premiers  siècles 
de  l'église  sont  tellement  empâtées  par  la  craie ,  que 
ies  lettres  en  sont  méconnoissables  ;  d'autres  pierres 
ont  été  retournées  :  il  reste  seulement  près  de  la  porte 
quelques  lettres  de  l'inscription  de  la  curieuse  mo- 
saïque dont  la  nef  étoit  autrefois  couverte  ;  nous  n'y 
distinguâmes  plus  que  des  mots  ou  des  fragmens 
de  mots. 

Cette  inscription  a  été  recopiée  et  exposée  dans 
plusieurs  endroits  de  l'église  et  de  la  crypte  ;  j'ai 
mis  en  petites  capitales  ies  lettres  qui  existent  encore 
dans  la  mosaïque  : 

ingredlENs  locA  TAM  SACRA,  jam  rea-pectora  tunde, 
poxe  GEMEm  vtniaM ,  LAC  H  Rymas  hic  cum  prece  funde^ 
PRESULIS  HIC  IRenœi  turma  jacet  sociorum , 
QUOS  PER  A-IARtyrium  perduxit  ad  alta polorum, 
istor  UM  Numerum  si  nosce  cupis  tiln  pando , 
millia  dena  novemque  fuerunt  sub  duce  tanto. 
hinc  mullERES  ET  pUERÏ  sIAJUL  EXcipiuntur. 
quos  tulit  atra  manus ,  nunc  Christi  luce  fruuntur  (i). 

Ces  vers  rappellent  le  massacre  des  dix-neuf  mîiîe 

(i)  SpON,  Antiquité  de  J.yon,  C\. 

chrétiens 
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éhrétîens  qui  furent  égorgés,  sans  distinction  d'âge 
ni  de  sexe,  sous  le  règne  de  Septime-Sévère,  pour 
n'avoir  pas  voulu  prendre  part  aux  fêtes  païennes 
qui  faisoient  partie  des  décennales  ;  c'est  ce  qui  a 
fait  dire  à  Racine  le  fils,  dans  son  poënie  de  la, 
Religic 


non  : 


Tes  illustres  martyrs  sont  tes  premiers  trésors ,  ^ 

Opulente  cité,  la  gloire  de  ces  bords,  &c. 

On  distingue  encore  dans  cette  mosaïque  des 
enlacemens  d'assez  bon  goût ,  des  ronds  avec  des 
animaux  au  centre  ;  au  bas  on  lit  ,  GR  [  probable- 
ment GRammatica  ]  dîalectica  retorica,  en 
mosaïque  :  plus  bas  est  une  jambe  d'un  homme  assis 
qui  iisoit  à  plusieurs  auditeurs;  peut-être  est-ce 
S.  Irénée  :  au-dessous  on  lit  RVDEN  [probablement 
pRVDENtia]. 

Sous  l'église  est  la  catacombe  de  S.  Irénée  :  on 
y  voit  encore  des  vestiges  d'une  ancienne  fresque  ; 
au  milieu  est  le  puits  où  ,  selon  la  tradition  ,  on 
jeta  les  corps  des  dix-neuf  mille  martyrs.  Cette  crypte 
a  été  plus  d'une  fois  restaurée  (i). 

Dans  une  chapelle,  à  gauche  de  l'autel  de  S.  Irénée, 
la  table  est  supportée  par  une  pierre  tumulaire  antique, 


(i)  Voyei,  sur  ce  genre  de  monumens,  le  mot  Crypte ,  dans 
mon  Dictionnaire  des  beaux-arts. 

Tome  I.  H  fa 
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sur  laquelle  nous  copiâmes   cette  inscription ,  qui 
rappelle  l'amitié  touchante  d'un  soldat  : 


D. 

M. 

SEX.    COSSVTIO             j 

SEX.    FIL 

QVIRIN 

PRIMO     EMERITO             | 

EX    COH. 

XIII    VRB 

T.   SILIVS 

HOSPES 

SIGNIFER     COH.             ] 

EIVSD. 

A  M  I  C  O 

POSV  IT. 

Aux  mânes  et  à  Sextus  Cossu  tins ,  jih  de  Sextus ,  de  la  tribu  Qui- 
r'tna  ,  premier  éme'rite  de  la  treizième  cohorte  des  g.irdes  de  la  ville  (i). 
Titus  Silius  Hnspes,  porte-enseigne  de  la  même  cohorte ,  a  fait  ce 
monument  à  son  ami  {2). 

L'excursion  sur  la  montagne  de  Fourvières  peut 
donc  être  regardée  comme  une  espèce  de  pèlerinage: 
par- tout  ce  sont  des  stations  qui  rappellent  l'histoire 
des  premiers  chrétiens  de  Lyon  ;  les  inscriptions ,  les 
monumens  profanes  qu'on  y  rencontre,  semblent 
n^y  être  semés  que  pour  attester  encore  le  triomphe 
de  la  religion. 

La  voiture  nous  attendoit  à  la  porte  de  l'église 
pour   nous    conduire   aux  aqueducs    :   c'éîoit   une 

(1)  PRIMO  EMERlTo  EX  COHorte  XIII  VRBana. 

(2)  Grut.  DXXXIX  ,  4;  Lazii  Comment.  Reipuhl.  Rom.  58)» 
714;  FabrIC.  Antiq.  Mon.  %2.\  \  PaRADIN,  Hist.  de  Lyon,  433  ; 
MénESTRIER,  Hist.  de  Lyon,  95  ;  SPON,  Ant.  de  Lyon,  192  ;  GOL- 
NITZ,  hinerar.  305  j  Champ.  Troph,  Gall.  et  in  Gall,  Celt.  ant. 
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carriole,  espèce  de  voiture  ouverte,  basse,  longue  et 
étroite,  dont  la  construction  est  ïa  même  en  petit  que 
celle  de  l'ancien  caraba  de  Versailles  :  c'est  la  voiture 
habituelle  du  pays  pour  aller  dans  les  maisons  de 
campagne.  (Planche  IX,  n."  j»  ^^4') 

Nous  vîmes  d'abord  le  commencement  des  aque- 
ducs ,  au-dessus  de  la  porte  Saint-lrénée  :  il  y  a  là  six. 
arcades  (  i  ).  En  continuant  notre  route  ,  nous  pas- 
sâmes devant  l'ancien  château  de  Francheville ,  qui 
est  à  présent  en  ruines.  Ces  restes  gothiques  de  la 
féodalité  contrastent  très -bien  avec  les  ruines  ro- 
maines, et  ajoutent  à  la  beauté  du  paysage.  Au-dessus 
du  château,  sur  la  gauche  du  chemin,  commence  la 
série  de  ces  belles  arcades. 

Ces  aqueducs ,  destinés  k  fournir  aux  habitans  l'eau 
potable  et  celle  qui  étoit  nécessaire  pour  l'entretien 
des  bains  et  des  naumachies ,  sont  très-remarquables  : 
aussi  ont  ils  attiré  l'attention  de  savans  distingués  (2). 


(  I  )  Ces  six  arcades  ont  été  gravées  dans  X Histoire  de  Lyon 
du  P.  CoLONIA  ,  t.  I.'^S  p.  46  ,  et  suffisent  pour  faire  juger 
de  tout  le  reste  de  la  construction. 

(2)  M.  DE  LoRME  ,  de  l'académie  de  Lyon,  avoit  publié  en 
1760  une  brochure,  intitulée  Recherches  sur  les  aqueducs  de  Lyon  ; 
M.  MiCHELI  a  rédigé  depuis  un  long  mémoire  ,  dans  lequel 
il  relève  plusieurs  erreurs  qui  ont  échappé  à  M.  DE  LqRME. 
M.  Oberlin,  fils  du  savant  professeur  de  Strasbourg,  a  rédigé, 
pour  la  société  littéraire  de  cette  ville,  une  excellente  notice  de 
ce  mémoire  manuscrit;  ii  a  bien  voulu  me  le  communiquer,  et 
me  permettre  de  l'extraire  pour  cet  article. 
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Ces  aqueducs  étoient  au  nombre  de  deux  (  i  )  :  on 
en  trouve  encore  les  restes.  L'un  est  nommé  \' aque- 
duc Pila ,  parce  que  ses  eaux  principales  étoient 
réunies  au  pied  du  mont  Pila  ;  l'autre  s'appelle  Ya- 
queduc  du  Mont-d'Or ,  parce  qu'il  prend  ses  eaux  au 
pied  dé  la  vaste  colline  de  ce  nom  :  celui-ci  est  le 
moins  remarquable. 

Les  eaux  de  l'aqueduc  Pila  sont  celles  des  ruis- 
seaux de  Janon  et  du  Gier ,  qui  étoient  portées  par 
des  aqueducs  souterrains  sur  le  premier  pont  aque- 
duc ,  dont  on  voit  les  restes  près  de  la  Petite- Vari- 
zeile  :  M.  Delorme  y  joint  les  eaux  de  la  rivière  de 
Furand ,  et  il  suit  en  cela  une  erreur  accréditée  ; 
M.  Micheli  a  reconnu  l'impossibilité  physique  de  les 
faire  servir  à  cet  usage.  Ces  eaux  recevoient  encore 
des  accroissemens  des  divers  ruisseaux  et  rivières 
qui  étoient  dans  le  passage  de  l'aqueduc  ,  et  qui 
pouvoient  y  être  portées  commodément. 

L'aqueduc  Pila  commence  donc ,  à  proprement 
parler,  au  point  de  réunion  des  eaux  à  la  Petite- Vari- 
zelle,  près  deSaint-Chamond.  Sa  longueur  est  estimée, 
à  cause  de  ses  circuits,  à  plus  de  treize  lieues ,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  que  huit  en  droite  ligne  (2). 


(i)  M.  Delorme  en  cite  deux  autres;  mais  il  se  trompe, 
(2)  M.  Delorme  avoit  préparé  un  grand  travail  sur  l'aqueduc 
Plia;  il  en  avoit  levé  et  tracé  le  plan  géométrique  sur  un  rouleau 
de  ao  à  30  pieds  de  longueur;  il  en  avoit  aussi  pris  les  coupes  et 
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Le  pays  depuis  Saint  -  Chamond  est  coupé  par 
une  multitude  de  vaîlons  plus  ou  moins  profonds.  lî 
étoit  impossible  de  conduire  l'aqueduc  en  ligne  droite , 
en  suivant  la  direction  des  sommités  des  collines  ;  ii 
auroit  souvent  failu  construire  plusieurs  ponts  les  uns 
sur  les  autres,  ce  qui  auroit  été  très-dispendieux:  on 
prit  donc  le  parti  de  lui  faire  suivre  la  pente  des  col- 
lines ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu  assez  bas  pour  qu'on 
pût  bâtir  commodément  un  pont.  Arrivée  au  côté 
opposé  ,  i'eau  remontoit  de  nouveau  sous  terre 
pour  "reprendre  son  niveau.  Quand  ie  vallon  étoit 
trop  profond,  on  faisoit  usage  de  tuyaux  de  plomb 
en  forme  de  siphons  renversés ,  et  l'on  creusoit  alors 
au  haut  du  coteau  un  réservoir  appelé  réservoir  ds 
chasse  ,  où  les  eaux  se  rassembloient.  Elles  couloient 


dessiné  les  élévations  .-mais  ie  mal  qui  l'atteignit  en  1784,  l'em- 
pêcha de  donner  son  ouvrage  au  public.  Après  sa  mort ,  ses  papiers 
furent  confiés  à  un  architecte  de  Lyon  ,  nommé  Boulard ,  son 
élève  et  son  ami  :  celui  -  ci  fut  empêché  d'abord  par  les  cir- 
constances politiques  de  s'en  occuper  ;  il  périt  ensuite  avec  deux 
mille  de  ses  concitoyens  après  la  prise  de  Lyon ,  et  les  papiers  de 
M.  Delorme  tombèrent  entre  les  mains  du  comité  de  salut  public, 
qui  en  fit  faire  des  cartouches  et  des  gargousses.  M.  Tabard,  pro- 
fesseur encore  existant,  eut  le  bonheur  d'en  sauver  quelques  frag- 
mens;  mais  ils  furent  égarés  depuis.  Voilà  donc  le  fruit  de  tant  de 
jours  de  fatigues  et  d'application,  perdu  sans  ressource.  11  faut 
espérer  que  le  Gouvernement  fera  reprendre  les  travaux  sur  cet 
aqueduc ,  et  ordonnera  qu'il  en  soit  fait  une  rcconnoissanc© 
complète  et  digne  de  son  objet. 
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^  ensuite  dans  des  tuyaux  de  plomb  couchés  sur  ie 
penchant  de  ia  colline  :  à  une  certaine  profondeur  ^ 
ces  tuyaux  passoient  sur  un  pont  construit  à  travers 
ie  vallon ,  et  que  MM.  Delorme  et  Micheii  appellent 
pont  h  siphon  ,  pour  remonter  sur  le  coteau  opposé , 
où  ils  versoient  leurs  eaux  dans  un  second  réservoir 
appelé  réservoir  de  fuite.  Cette  pratique  a  été  em- 
ployée trois  fois  :  la  première  ,  dans  le  vallon  de  la 
rivière  de  Garon  entre  Soucieu  et  Chaponnost ,  qui  est 
très-profond  ;  la  seconde,  dans  le  vallon  de  Baunan , 
entre  Chaponnost  et  Sainte-Foy ,  qui  est  encore  plus 
profond  que  le  précédent  ;  et  ia  troisième,  dans  Te 
vallon  de  Saint-Irénée ,  qui  est  ie  moins  profond  des 
trois  (i). 

II  y  avoit  quatorze  ponts  aqueducs  ;  les  plus  beaux 
sont  ceux  qui  forment  la  dixième  et  la  onzième 
série.  Le  dernier  est  celui  que  l'on  montre  aux 
voyageurs  ,  et  dont  j'ai  parlé  plus  haut  :  il  avoit 
quatre-vingt-dix  arcades  ;  il  en  reste  encore  soixante- 
deux  sur  pied.  Mais  i autre,  quoique  moins  élevé, 
offre  plus  d'intérêt  aux  yeux  de  l'observateur  et  de 
l'architecte  ,  h.  cause  de  l'inégalité  du  terrain  :  le 
savant  constructeur  a  dû  faire  de  profonds  calculs 
pour  ménager  ii  l'eau  la  pente  qui  lui  étoit  nécessaire. 


(  I  )  Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même  de  M.  Delormc ,  et  dans  les 
deux  mémoires  cités  ,  la  description  détaillée  de  ces  sipïions,  qui 
annonce  une  connoissance  profonde  de  l'hydraulique. 
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Une  partie  des  eaux  étoit  ainsi  conduite  dans  le 
grand  réservoir  de  la  maison  dïie  /'Angé/igue  ;  une 
autre  étoit  versée  dans  une  conserve  découverte  par 
M.  Arteau  ,  dans  son  clos ,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années  ;  une  troisième  étoit  dirigée  sur  l'amphi-r 
théâtre ,  dont  ies  restes  se  voient  dans  le  clos  des 
ci-devant  Minimes  ;  une  quatrième ,  sur  le  palais  des 
empereurs ,  qui  étoit  chez  les  ci-devant  religieuses 
de  Sainte-Marie  de  Y  Antiquaille  ;  et  une  cinquième, 
sur  une  maison  de  plaisance  des  empereurs ,  dont  il 
y  a  des  ruines  souterraines  dans  la  maison  dite  de 
la  Serra. 

La  construction  de  ces  aqueducs  prouve  que  les 
Romains  parvenoient,  par  des  opérations  de  nivelle- 
ment très-délicates  ,  à  leur  donner  la  pente  néces- 
saire :  ils  ne  connoissoient  pourtant  qu'un  instrument 
très  -  imparfait  appelé  chorobates  ;  et  cependant  ils 
obtenoient  le  degré  de  précision  auquel  nous  attei- 
gnons il  est  vrai ,  mais  avec  des  instrumens  beau- 
coup plus  parfaits  que  ies  leurs.  II  faut  lire  l'ouvrage 
de  M.  Delorme  et  l'excellent  mémoire  de  M.  Mi- 
cheli ,  pour  les  détails  de  la  maçonnerie.  Elle  étoit  faite 
avec  du  petit  moellon  de  roche ,  dans  un  bain  de 
mortier,  qui  ne  laissoit  aucun  vide,  et  qui  formoit 
par- tout  un  corps  homogène  et  inaltérable  :  le  mor- 
tier étoit  fait  avec  du  sable  de  rivière ,  et  la  chaux 
n'étoit  point  épargnée;  le  ciment  étoit  composé  de 
briques  pulvérisées  pour  les  dernières  couches ,  et  de 

Hh  4 
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briques  concassées  pour  les  premières.  M.  Pelorme 
pense  qu'on  mêloit  du  vin  ou  du  vinaigre  avec  le  ci- 
ment ou  le  mortier,  et  que  c'est  là  ce  qui  lui  donnoit 
son  excellente  qualité. 

Les  aqueducs  hors  de  terre  étoient  portés  sur  un 
massif  de  maçonnerie,  lorsque  l'élévation  n'étoit  que 
de  cinq  à  six  pieds ,  ou  par  des  arcades ,  quand  elle 
étoit  plus  considérable:  ces  arcades  ont  un  revête- 
ment de  petites  pierres  taillées  en  losange ,  et  qui ,  pla- 
cées obliquement ,  forment  une  espèce  de  parement 
de  mosaïque,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  planche  IX, 
n,"  4.  Ces  pierres  sont  quartzeuses  et  granitiques  : 
ieur  nature ,  qui  devroit  protéger  ces  aqueducs ,  nuit 
au  contraire  à  leur  conservation  ;  comme  elles  sont 
très-réfractaires ,  les  paysans  les  enlèvent  pour  en  re- 
vêtir l'intérieur  de  leurs  fours,  et  ils  détruisent  ainsi 
graduellement  ce  monument  précieux.  Les  arcades 
sont  soutenues  par  des  piliers  qui  ont  une  base  élevée 
d'un  pied ,  saillante  de  deux  pouces ,  et  formée  de 
grosses  pierres  sans  revêtement.  Ces  piliers  sont  com- 
posés de  plusieurs  assises  :  les  plus  grandes  ont  envi- 
ron trois  pieds  et  demi.  Sur  chacune  de  ces  grandes 
assises,  il  y  en  a  une  plus  petite,  qui  consiste  en 
deux  rangées  de  briques  ,  entre  lesquelles  est  une 
bande  de  ciment  d'environ  un  pouce. 

II  y  avoit,  à  chaque  prise,  une  vanne  ou  porte  à 
coulisse  ,  pour  ne  laisser  passer  qu'une  quantité 
d'^u  déterminée.  Lî;  couverture  de   la  voûte  de 
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Taqueduc  étoit  un  peu  bombée ,  pour  favoriser  l'écou- 
{ement  des  eaux  pluviales  :  on  y  entroit ,  pour  les 
nettoyer,  par  des  portes  de  fer  en  forme  de  trappes  , 
placées  de  distance  en  distance. 

Le  chemin  de  Chaponnost  est  bordé  d'épine 
bïanche,  de  troène,  de  faux  cerisiers  et  d'églantiers  ; 
la  campagne  est  très-fertile.  Au  milieu  de  cette  con- 
trée  agréable ,  vivante  et  champêtre ,  on  aime  à  con- 
templer ces  beaux  ouvrages  qui  attestent  la  puissance 
et  le  génie  des  Romains. 

Nous  entrâmes  dans  la  maison  modeste  de  M.  Bé- 
renger  pour  y  prendre  du  repos  ,  et  nous  revînmes 
à  Lyon  par  un  autre  chemin.  II  nous  montra  sur  la 
droite  le  champ  où  repose  le  célèbre  académicien 
Thomas. 

Nous  retrouvâmes  à  Notre- Dame-de-Bonne  la 
continuation  de  l'aqueduc ,  qui  commence  par  un 
massif  et  qui  se  termine  par  des  assises  très- élevées  ;  le 
dernier  massif  a  neuf  assises  de  briques  à  égales  dis- 
tances jusque  dans  la  voûte. 

Dans  chaque  pilier  est  une  arcade  pour  le  rendre 
plus  fort;  quelques-unes  de  ces  arcades  sont  murées. 
Ces  énormes  piliers  sont  couverts  ,  en  plusieurs 
endroits,  d'un  lierre  qui  a  vieilli  sur  ces  débris,  et 
qui  les  tapisse  d'une  manière  très- pittoresque.  Les 
pierres  du  revêtement  sont  alternativement  blanches 
et  noires. 

Cet  aqueduc  traverse  le  torrent  de  i'Iseron ,  qui 
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en  a  emporté  une  partie  ;  il  a  renversé  une  pile  en- 
tière, sans  qu'elle  se  soit  brisée  ,  ni  que  le  revête- 
ment se  soit  séparé.  Tanthm  séries  juncturaque  pollet  ! 
On  trouve  ensuite  une  série  de  huit  arcades  ,  qui 
se  termine  par  un  massif. 

Du  côté  des  aqueducs  sont  de  belles  maisons  de 
campagne,  telles  que  le  château Ruols  et  la  Grande- 
Maison. 

Le  coteau  est  rempli  de  cailloux  roulés  ;  les  vignes 
en  sont  couvertes,  et  produisent  d'exceilens  vins. 

On  trouve  dans  les  champs  beaucoup  de  quartz 
ferrugineux  ;  ce  qui  annonce  le  voisinage  de  mines 
de  fer. 

Nous  étions  épuisés  de  fatigue  quand  nous  re- 
vînmes chez  M.  Delandine  ,  où  nous  passâmes 
une  agréable  soirée  avec  son  aimable  compagne  et 
M.  Bérenger. 
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AiSNAY.  —  Déesses  mères. —  Inscriptions. — Mosaïque. 
—  Autel  de  Rome  et  d'Auguste,  —  Culte  et  prêtres  de 
ces  deux  divinités. —  Travaux-Perrache. —  Quai  du 
Rhône. 

iVl.  Delandine  et  M.  Bérenger  voulurent  bien 
nous  accompagner  dans  la  visite  que  nous  fîmes  à  ce 
temple  d'Aisnay ,  où  le  culte  du  Christ  a  succédé  à 
celui  d'un  grand  empereur  que  l'amour  des  peuples 
avoit  divinisé.  Cette  célèbre  église  est  bâtie  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  à-peu-près  sur 
îe  lieu  où  soixante  nations  gauloises  élevèrent  en 
commun  un  autel  à  Rome  et  à  Auguste,  et  fon- 
dèrent un  collège  de  prêtres  pour  y  sacrifier. 

Sur  le  portail  est  un  bas-relief  célèbre  qui  repré- 
sente trois  femmes  :  celle  du  milieu  tient  une  corné 
d'abondance,  deux  pommes  et  une  espèce  de  sébile; 
les  deux  autres  tiennent  chacune  une  pomme  dans  la 
main.  On  lit  au-dessus  : 

MAT.    AVG.   PHE.    EGN.    MED. 

On  a  interprété  ainsi  ces  mots  :  AiATrïlms  AUGustls 
PHihnus  EGNatius  MEDïcus  ou  MED'iomntrlx  [i]. 


(i)  C'est -à-cïirc,  du  favs  nicssiii ;  intcrpvération  cj[iii  paroît  puis 
vraisemblable. 
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Je  ne  parlerai  pas  du  culte  de  ces  déesses  inères  , 
sur  lequel  on  a  déjà  tant  écrit  ;  il  suffit  de  dire  que 
ce  curieux  monument  existe  encore  (i). 

L'inscription  en  mosaïque  rapportée  par  Spon  (2) 
n'a  pas  été  aussi  respectée  ;  il  n'en  reste  plus  que 
ies  lettres  que  j'indique  en  petites  capitales  : 

HUC,  JtiUC  FLLCTE  GENU ,  VENIAAl  quicumque precaris : 
HÎC  FAX  EST,  HÎÇ  VI TA,  SALUS;  hk  SUllCtiJicdm  : 
htc  vinum  sanguis ,  hk  partis  fit  caro  Christt. 
hue  expatide  manus,  quisquis  rei/s  antéfuisti. 

Les  lettres  sont  disposées  les  unes  dans  les  autres, 
comme  celles  des  inscriptions  de  Sens  ,  que  j'ai  fait 
graver  {}]'         . 

On  ne  voit  plus  la  moindre  trace  du  pavé  en  mo- 
saïque que  Spon  (4)  dit  avoir  existé  devant  l'autel 
de  cette  église  ,  et  qui  offroit  «  l'effigie  de  l'ar- 
35  chevêque  Amblardus,  qui  la  rebâtit  dans  le  XI. ° 
»  siècle,  et  la  représentation  de  l'église,  faite  avec  ce 
33  même  pavé  de  petites  pierres  noires.  » 

Le  toit  est  supporté  par  des  pilastres  dont  plusieurs 
ont  le  chapiteau  historié.  Celui  qu'on  voit  à  droite  de 
l'autel  représente  le  paradis  terrestre  :  Adam  et  Eve 
sont  tentés  par  le  diable;  c'est  sa  victoire.  A  la  gauche 

(  r  )  H  est  grave,  entre  autres ,  dans  VHiitoh'e  de  Lyon  par  CoLO- 
NIA  ,  p.  249- 

(2)  Curiosités  de  Lyon ,  p.  157. 

(3)  Supra,  p.  86  et  130,  '' 

(4)  Curiosités  de  Lyon,  p.  15e, 
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du  même  autel  on  voit  la  défaite  du  démon  par 
i'archange  Michel. 

Sur  le  mur  extérieur  de  l'église ,  du  côté  de  Fan- 
cien  cloître ,  qui  est  démoli  aujourd'hui ,  on  lit  l'ins- 
cription suivante  en  caractères  gothiques  (  i  )  : 

VIRGO.  DEI.  MATER.  STEPHANI.  MISERERE.  BONITI. 
QVI  .  lACET  .  HIC  .  MON  ACHl .  VENERABILIS  .  ATQUE  ,  PERITI. 
FESTO.  NAMQUE.  TVO.  VITA.  DECESSIT.  AB.  ISTA, 
ISTIUS.ECCLESI^.  CANTOR.SIMVL.  ATQUE,  SAC  RI  STA. 

Près  du  sanctuaire  sont  les  quatre  énormes  co- 
lonnes de  granit  qui ,  avant  d'être  sciées  ,  n'en  faî- 
soient  que  deux  d'environ  vingt-cinq  pieds  de  hau- 
teur. On  pense  que  ce  sont  celles  qui  étoient  placées 
aux  côtés  de  l'autel  d'Auguste,  et  qui  portoient,  l'une 
la  figure  d'un  génie ,  l'autre  celle  de  la  Victoire,  ainsi 
que  nous  l'apprennent  de  belles  médailles  qui  ont 
été  publiées  dans  plusieurs  livres  d'antiquités  {2]. 
Il  est  aisé  de  se  convaincre  que  ces  colonnes  sont 
antiques  ,  et  qu'elles  n'ont  pas  été  faites  pour  ce 
bâtiment. 

Auguste  n'avoît  point  reçu  ces  honneurs  à  Rome 
de  son  vivant  ;  mais  ils  lui  furent  décernés  dans  les 
provinces ,  après  la  défaite  de  Sextus  Pompée.  Le 


(  I  )  Spon  ,  Curiosités  de  Ljyon ,  p.  161. 

(2)  COLONIA  ,  Histoire  de  Lyon  ,  t.  I.'-'',  p.  90 ,  a  fait  figurer  cci 
niéciaiHes  et  ces  colonnes,  EÇKHEL,  Doctrina  numorum,  VI,  i^j. 
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temple  que  lui  érigea  la  communauté  de  l'Asie,  les 
autels  qui  iui  furent  consacrés  à  Tarracone ,  k  Nar- 
bonne,  au  confluent  de  la  Charente  et  de  la  Sègne, 
étoient  destinés  au  culte  de  cet  empereur ,  auquel 
on  a  voit  associé  celui  de  Rome.  Parmi  ces  monu- 
mens ,  i'autel  de  Lyon  étoit  le  plus  célèbre  ;  mais  il 
ne  fut  offert  à  Auguste  que  sous  le  règne  de  Tibère, 
i'an  de  Rome  744  (i)  :  selon  Dion  Cassius  ,  cet 
hommage  étoit  d'une  époque  antérieure  ;  on  y  avoit 
sacrifié  le  lo  août  742  (2).  II  étoit  établi  au  con- 
fluent de  la  Saône  et  du  Rhône  ,  et  il  portoit  les 
noms  des  soixante  nations  qui  l'avoient  élevé  et  qui 
y  olfroient  des  sacrifices  (3)  ;  on  y  voyoit  aussi  leurs 
statues.  La  dédicace  en  fut  faite  par  Drusus,  fils  de 
Livie ,  frère  de  Tibère  et  père  de  Germanicus.  L'Éduen 
Julius  Vercondaridubius  en  fut  le  premier  prêtre  ^4)  • 
Ce  temple  avoit  un  pontife  perpétuel  ,  des  arus- 
pices,  des  devins  augustaux.  Ceux  qui  le  desservoient 
sous  ie  titre  de  prêtres  de  l'autel  de  Rome  et  d'Au- 
guste, sont  cités  dans  un  grand  nombre  d'inscrip- 
tions perdues,  et  l'on  retrouve  leurs  noms  dans  plu- 
sieurs de  celles  qui  existent  encore ,  et  que  j'indique 
dans  cet  ouvrage. 


(i)  SUETON.  in  Claud.  z. 

(2)  Dîo  Cass.  Hist.  V,  32. 

(3)  Strab.  IV,  p.  292. 

(4)Flohu,s,  Epitome  LiVlI,  lib.  137. 
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Caligula  institua  ou  rétablit  avec  plus  de  pompe 
Jes  jeux  qui  se  céiébroient  auprès  de  cet  autel  :  on  les 
lommoh  Ludi  misct^lli,  probablement  à  cause  des  dif- 
i'érentes  sortes  de  combats  dont  ils  étoient  mêlés.  On 
^  distribuoit  aussi ,  comme  dans  les  jeux  de  la  Grèce , 
des  prix  d'éloquence,  que  les  vaincus  étoient  obligés 
de  fournir  et  d'offrir  au  vainqueur  (  i  ^  ;  ils  dévoient 
aussi  réciter  des  harangues  à  sa  louange.  On  ajoute 
même  que  quand  leur  ouvrage  paroissoit  indigne  du 
concours  dans  lequel  ils  étoient  entrés,  les  malheu- 
reux auteurs,  après  avoir  effacé  avec  leur  langue ,  ou 
au  moins  avec  une  éponge,  leur  impertinente  pro- 
duction ,  étoient  fustigés  et  plongés  dans  l'une  des 
deux  rivières  :  aussi  Juvén'al ,  en  parlant  des  héritiers' 
qui  se  disputent  une  succession ,  dit  qu'ils  deviennent 
aussi  pâles  que  celui  qui,  nu -pieds,  marche  sur  un- 
serpent,  ou  qu'un  rhéteur  prêt  k  débiter  sa  harangue 
auprès  de  l'autel  de  Lyon  (2). 

Nous  terminâmes  la  journée  par  une  promenade 
intéressante.  Nous  vîmes  avec  étonnement  cet  im- 
mense quartier  conquis  sur  le  Rhône ,  qui  a  été  forcé 
de  se  chercher  un  autre  lit,  et  de  rester  dans  les  li- 
mites qui  lui  ont  été  assignées.  Ce  quartier  a  reçu  le 
nom  de  Travaux- Perruche,  parce  que  cette  entreprise 

(i)  SUETON.  in  Calig.  20. 

(2)  Palleat,   ut  nudis  pressit  qui  calcihus  anguem, 
Aut  Lugdunetisem  rhttor  dicturus  ad  aram. 

JUVEN.  Satyr.  I,  43. 
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est  due  à  M.  Perrache  :  elle  a  été  commentée 
en  1770  ;  les  dépenses  énormes  qu'elles  a  causées  j 
ont  déjà  absorbé  la  fortune  de  plusieurs  actionnaires, 
et  elle  n'a  encore  reçu  qu'une  partie  de  son  exécu- 
tion. L'Empereur  a  assigné  des  fonds  pour  continuer 
ces  travaux  ;  mais  on  peut  douter  qu'ils  arrivent 
jamais  à  leur  entier  achèvement.  Ce  qui  est  fait  a 
éloipfné  de  deux  cents  toises  le  confluent  de  la  Saône 
et  du  Rhône ,  et  a  toujours  procuré  un  grand  avan- 
tage à  la  ville ,  qui  étoit  alors  trop  populeuse  pour 
son  étendue,  et  qu'on  ne  pouvoit  agrandir  d'aucun 
autre  côté  ,  à  cause  des  montagnes  qui  l'entourent 
et  des  fleuves  qui  la  bordent.  Avant  ces  utiles  tra- 
vaux ,  ce  terrain  formoit  une  île  possédée  par  un 
particulier  appelé  Mognlat  :  pour  la  défendre  contre 
les  prétentions  des  agens  du  domaine  royal ,  qui  la 
revendiquoient  ,  il  adressa  k  Louis  XIV  ce  joli 
quatrain  : 

Qu'est-ce  pour  toi,  grand  monarque  des  Gaules, 

Qu'un  peu  de  sable  et  de  gravier  î 
Que  faire  de  mon  île  î  il  n'y  croît  que  des  saules, 

Et  tu  n'aimes  que  le  laurier. 

Nous  rentrâmes  dans  la  ville  par  le  magnifique 
quai  du  Rhône.  La  plus  grande  partie  de  Lyon  est 
bâtie  sur  un  sol  plat  entre  le  Rhône  et  la  Saône ,  qui 
se  réunissent  au  couchant.  La  Saône  traverse  la  ville, 
qu'elle  sépare  de  l'ancien  Lyon,  le  quartier  de  Four- 
vières.  Le  Rhône  coule  en  liOTe  droite  au  midi  de  la 

ville  ; 
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ville  ;  le  quai  est  de  la  plus  grande  beauté  :  il  est 
bordé ,  du  côté  de  la  ville  ,  par  les  magnifiques 
bâtimens  de  i'Iiôpitai  et  du  lycée ,  et  par  de  belles 
maisons;  la  vue  s'étend  au-delà  du  Rhône,  sur  les 
Brotteaux  et  de  riches  campagnes.  M.  Bureau  de 
Puzy  y  a  fait  planter  des  arbres.  Ces  quais  sont 
très -fréquentés  vers  le  soir. 

La  belle  promenade  des  Brotteaux  est  abandonnée, 
k  cause  des  douloureux  souvenirs  qu'elle  retrace  : 
mais  les  allées  de  Beilecour ,  celles  de  Perrache  au 
confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  et  la  terrasse 
de  Fourvières ,  sont  encore  des  lieux  très-agréables  ; 
et  si  l'on  veut  sortir  de  la  ville ,  on  peut  faire  de 
charmantes  excursions  à  l'Ile-Barbe ,  à  Chaponnost, 
et  enfin  au  Mont-Cindre  et  au  Mont-d'Or. 


Tomt  L  I  i 
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École  vétérinaire.  —  Jardin.  —  Cabinet.  -— 
Ancienne  maison  des  Génovéfains.  —  Inscriptions  iné- 
dites.— Tombeaux  de  famille.  —  Orthographe  vicieuse. 
—  Inscriptions  chrétiennes,  —  Clos  de  M.  Marduel, — > 
Autres  inscriptions. 

A  peine  le  jour  étoit-ii  levé,  que  M.  Bérenger 
vînt  nous  trouver  pour  nous  conduire  à  l'école  vété- 
rinaire :  elle  est  la  première  de  ce  genre  qui  ait  été 
établie,  et  elle  a  rendu  immortel  le  nom  de  Bourgelat 
son  fondateur.  Les  succès  de  cette  école  lui  atti- 
rèrent bientôt  un  grand  nombre  d'élèves  nationaux  et 
étrangers  ;  et  celle  d'Alfort ,  près  de  Paris ,  fut  fondée 
sur  le  même  plan.  Cette  école  est  établie  dans  le  local 
de  l'ancien  couvent  des  religieuses  de  Sainte-Eli- 
sabeth, autrement  nommé  Maison  des  Deux- Amans, 
au  faubourg  de  la  Guillotière  ,  sur  le  bord  de  la 
Saône.  Le  jardin  est  pittoresque  et  bien  entretenu  : 
au  fond  est  une  jolie  colline  couverte  de  beaux  arbres, 
de  mélèzes,  de  pins  du  Nord  et  du  lord  Weymouth. 
Nous  rencontrâmes  plusieurs  élèves  qui  étudioient 
dans  ce  lieu  solitaire  ;  ce  qui  ajoutoit  à  l'intérêt  qu'il 
inspire  :  tous  tenoient  des  livres  relatifs  à  leur  pro- 
fession, ou  relisoient  leurs  cahiers. 

De  cette  montagne  jaillissent  des  sources  d'eau 
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vive.  Les  bassins  sont  ornés  de  petites  fabriques  à 
l'italienne,  avec  des  inscriptions  :  sur  l'une  on  lit, 
DEO  FONTI  VIVO;  sùr  une  autre,  parée  d'un  fronton , 
BONORUM  OMNIUM  FONTI. 

Les  élèves  demeui-ent  trois  ans  dans  cette  école. 
Ils  ont  des  exercices  pour  chaque  journée.  M.  Bre- 
din,  homme  estimable  et  habile ,  digne  successeur  de 
Bourgelat  son  maître,  eut  la  bonté  de  nous  conduire  : 
nous  entrâmes  dans  le  cabinet  des  dissections  ,  puis 
dans  la  salle  des  préparations ,  où  l'on  voit  le  buste 
en  marbre  de  Bourgelat  ,  fait  à  Paris  par  Boizot. 
Sur  le  piédouche  on  lit  : 

ARTIS    VETERINARI^    MAGISTER. 

Une  dalle  blanche  de  marbre,  posée  sur  le  devant 
du  cippe ,  présente  cette  inscription  : 

CLAUD.    BOURGELAT    EQUITI 

OB    INSTITUTAM 

ARTEM    VETERINARIAM 

DISCIPULI    MEMORES 

ANNUENTE    REGE 

POSUERE 

ANNO     M,    DCC.    LXXX. 

On  remarque  dans  cette  salle  une  collection  de  fers 
à  cheval  ;  un  squelette  d'homme  sur  un  squelette  de 
cheval  ;  un  homme  à  pied  avec  la  myologie ,  il  est  dans 
l'attitude  de  tirer  une  flèche;  une  belle  préparation 
névrologique;  un  esturgeon  empaillé,  qui  a  été  pris 
dans  la  Saône.  Cette  collection  est  d'ailleurs  trop  peu 
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considérable  ,  et  répond  mal  à  l'importance  et  à 
l'utilité  de  l'établissement  ;  il  sera  bientôt  facile  de 
l'augmenter,  en  faisant  travailler  les  élèves. 

Le  nombre  de  ceux-ci  est  d'environ  cent  soixante. 
On  peut  s'adresser  aux  professeurs  pour  se  procurer 
des  chevaux  ou  d'autres  animaux  domestiques ,  ou 
pour  les  faire  guérir. 

On  nous  avoit  parlé  d'inscriptions  antiques  en- 
châssées dans  les  murs  de  l'ancien  monastère  des 
religieux  Génovéfains  ;  c'étoit  assez  pour  exciter 
notre  curiosité  :  nous  quittâmes  M.  Bérenger  ,  et 
nous  reprîmes  le  chemin  des  hauteurs  de  Fourvières. 
Nous  espérions  y  trouver  quelques  inscriptions  iné- 
dites ,  et  notre  attente  ne  fut  pas  trompée  :  ces  mo- 
numens  sont  en  assez  grand  nombre ,  et  aucun  n'a 
encore  été  publié.  Les  Génovéfains  les  découvrirent, 
lorsqu'ils  rebâtirent  une  partie  de  leur  maison  ;  et  ils 
eurent  le  bon  esprit  de  les  faire  enchâsser  dans  les 
murs  de  leur  couvent.  Plusieurs  de  ces  inscriptions 
sont  étendues  et  assez  importantes  :  nous  éprou- 
vâmes une  grande  joie  en  les  voyant,  et  nous  nous 
appliquâmes  sur-le-champ  à  les  lire  et  à  les  copier. 
On  peut  compter  en  général  sur  l'exactitude  de  nos 
copies  ,  nous  y  avons  apporté  le  plus  grand  soin  : 
nous  revoyions  alternativement  la  transcription  que 
chacun  de  nous  avoit  faite,  et  nous  cherchions  en- 
semble à  déterminer  les  lettres  effacées  et  Jes  points 
difficiles. 
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II  y  a  dans  la  cour ,  au  midi ,  une  porte  qui  con- 
duit à  un  jardin  :  l'un  des  jambages  est  formé  de  deux 
pierres  qui  proviennent  de  tombeaux  ;  en  voici  les 
inscriptions ,  qui  sont  gravées  en  beaux  caractères 
de  vingt  lignes  de  hauteur  : 


D,   M. 

SEX,   IVLI.  SEX.   fIL 

PALATIN   HELI 

TITVS     CASSIVS 

MYSTICVS    SOC2\ 

irîïïl    VIR.   AVG. 

LVG.  ET  VIENNE 

GENERO 

SIBr  REVEREN 

TISSIMO   ET 

CALLISTVS    lIb. 

linil  VIR.  AVG.  LVG. 

PATRONO  OPTIM.   ET 

INDVLGENTISSIMO, 


A  Sexttis  JnUtis  Helîus ,  de  la  tribu  Palatine  (  i  ) ,  fis  de  Sextus  .- 
Titus  Cassius  Mjysticus ,  son  beau-père  (2),  se'vir  augustal  à  Lyon  et 
à  Vienne,  à  son  gendre  très-respectueux  ;  et  Callistus ,  affranchi, 
se'vir  augustal  à  Lyon  ,  à  son  excellent  et  très-indulgent  patron. 


(i)  Ligne  3.  PALATINa  tribu, 
(2)  Ligne  5,  SOCER. 
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La  seconde  est  au-dessous  de  la  précédente;  les 
caractères  sont  de  la  même  beauté  :  on  y  voit  qu'elle 
appartient  à  la  même  famille. 


D.    M. 

IVLIAE  HELIADIS 

SEX.    IVLI,    CALLISTI 

ET,    IVLIAE.    NICES.    FI 

LIAE.  FLAMINIC.   A/ G 

QVAE  VIXIT  ANNIs 
XXV.    MENSIBVS.    II 
IVLIAE  HELIANE   ET 
CALLISTATE  CORPVS 
SORORIS    ANIJVA    S^A 
SIBI   CARIORIS   AB 

VRBE    ADFERRI 

CVRAVERVNT    ET 

SARCOPHAGO     IN 

TRA    MAESOLAEVM 

CONDIDERVNT. 


A  JuVia  Helias ,  fille  de  Sexlus  JuUus  Callistus  et  de  Jidia  Nice. 
jïam'uie  (i)  d'Auguste,  quia  vécu  XXV  ans  et  II  mois  -.  Julia  Heliané 
et  Julia  Callistaté  (2)  ont  fait  apporter  de  la  ville  h  corps  d'une  sœur 
qui  leur  était  plus  chère  que  la  vie ,  et  elles  l'ont  placé  dans  un  sar- 
cophage et  déposé  dans  le  tombeau  (3). 

(i)  Ligne   5.   FLAMINlCa,  cest-h-à'ire  prétresse. 

(2)  Lignes  8  et  9.  On  lit  JVLIAE  HELIANE  ET  CALLISTATE, 
c'est-à-dire,  les  deux  Julies  Heliané  et  Callistaté ,  ou  Julia  Heliané 
et  Julia  Callistaté. 

(3)  Ligne  15.  INTRA  MAESOLAEVM.  Ce  dernier  mot  doit 
être  mis  ici  pour  înœsileum,  qu'on  trouve  employé  par  Frontin  , 
avec  la  niênie  acception  <jue  mausoleum.[¥'RO'i<T,  De  re  agraria ^ 
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Dans  la  cour,  à  gauche  en  entrant  par  la  griile^ 
iî  y  a  dans  le  mur  une  pierre  brisée  ;  on  y  lit  : 


c  N.     p  o  M  p  E  r  o 

CASSIANO      TRh 
LATICLAVIO    LEG   X 
FRETENSIS 


.gV^rv^^^' 


PIVS   AV 


.-^ 


Elle  nous  apprend  que  Cneius  Pompeius  Cassia- 
nus ,  à  qui  elle  est  dédiée, étoit  tribun  laticlavius  (  1  ) 
de  la  légion  Fretensis  {2). 

cap.  de  controi'ersiis ,  $.  i  3  ,  et  les  notes  de  Keuchenius  sur  ce 
passaf^e,  p.  398  de  son  édition,  Amsterd.  \66i ,  in-8.°)  II  paraît 
donc  qu'il  y  avoit  pour  ia  fannille  de  Caiiistus  un  tonabeau  commun, 
mœsileum;  que  le  graveur-  a  écrit  maesolaeum ,  à  cause  de  i'anaiogie 
de  ce  mot  avec  celui  de  mausolenm  ;  que  les  corps  étoient  ren- 
fermés dans  différens  sarcophages  ,  et  accompagnes  d'inscrip^ 
tions,  dont  celles-ci  faisoient  partie. 

(i)  Lignes  2  et  3.  TRIBuno  LATICLAVIO,  décoré  du  laticlave. 
On  appeloit  ainsi  les  tribuns  militaires  issus  d'une  famille  séna" 
toriale.  (  JUST.  LiPS.  de  AJilitiâ  Hom.  II,  9.)  Le  nom  de  ces  officiers 
se  retrouve  dans  plusieurs  autres  inscriptions.  Ils  avoient,  à  dix- 
sept  ans ,  le  droit  de  porter  le  laticlave  comme  leur  père.  Ce  fut 
Auguste  qui  établit  le  premier  cette  distinction.  Lebeau, 
A'K/  ÂJe'moire  sur  la  Légion  romaine ,  dans  les  Alémoires  de  l'Aca- 
démie des  belles-lettres,  XXXVll ,  \zG. 

(2)  Lignes  3  et  4-  LEGionis'x  FRETENSIS.  On  appeloit  Fn-< 
tenses  les  soldats  qui  étoient  enrôlés  sur  les  bords  du  détroit  de 
Sicile ,  nomme  aussi  alors  Siculum  fretum  et  Mare  fretense.  La 
légion  X  fretensis  est  citée  dans  plusieurs  inscriptions  du  Trésor  4c, 
GfiUTER;  CXCrV,  2;  CCCUV,  5;  CCCLXVII,  6,  etc. 
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Les  deux  inscriptions   suivantes  se  lisent  sur  les 
jambages  d'une  porte  de  l'écurie  : 


D.      ^      M. 


ET    MEMORIAE    AE'E 

NAE 

CASSIANI.   LVPVLI.  MIL.  LEG.  ImP 

STIP.  Vd  QVI   VIXIT.  ANNIS  XXV.  DI 

BVS  XIIII   IVVENIS   OPTIMI 

CYRILLIA    MARCELLINA  MATEK 

LABORIOSSIMA   FACIENDVM 

CVRAVIT    POSTÉRISQVE    SVIS 

ETSVB  ASCIA  DEDICAVIT  Ç^ 

PROCVRANTE   GELLIO    IVSTO 

Imil   VIR  AVGVSTALE    CGC   AVG 

LVG 


Aux  mânes  et  à  la  mémoire  éternelle  {\)de  Cassianus  Lupulus,  soldat  de 

la  légion  r.  ''"  Alinervienne  pieuse  [z),  où  il  a  servi  sept  ans  (  3  ) ,  qui  a  vécu, 
vingt  cinq  ans  quatorze  jours ,  jeune  homme  excellent.  Cyrillia  Marcel- 
Una,  sa  mère ,  douloureusement  affigée  (4) ,  afaitfairece  monutnent pour 
elle  et  sapostérité,  et  l'a  dédié  sous  l'a.scia.,  par  les  soins  de  GelliusJustus, 
sévir  augustal  de  la  colonie  Claudia  Copia  Augusta  de  Lyon  (5). 

(i)  Ligne  1.  AETErNAE. 

(2)  Ligne  4.  MlLitis  LECionis  I  Minervia  Pice, 

(3)  Ligne  5.  STIPendiis  Vil . 

(4)  Ligne  8.  LABORIOSSIMA  pour  LABORIOSISSIMA. 

(5)  Lignes  1 2  et  \i.Colonia.  Claudia.  Copia.  A  VGustœ  LVCdunensis. 
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La  seconde  inscription  est  moins  facile  à  expliquer  ; 
les  côtés  de  la  pierre  paroissent  avoir  été  rognés  pour 
l'adapter  à  la  porte  : 


D.      ^      M. 

ET     QVIETI.     AETERNAK 

P  R  I  M  1  T  I  V  I       A  N'  I  M  A  E 

OPTIMAE    QVIVIXIT 

ANN   XXV.  M.  yi  II.   D.   I 

OVI      SEPELLITVS     EST     I 

NAE    PISAE    INTVSCI 

D   FLVVEN   MACRA 

PHRODISIVS    Illlll   V  I  R 

AVG  LVGVD  ALVMN 

O    KARISSIMO    ET  SIB 

Vl  V  VS    FECIT 

SVB    ASCIA  DEDICAV 


Aux  mânes  et  au  repos  éternel  de  Primitivus,  atne  excellente,  qui  a 
ve'cu  vinct-cinq  ans  huit  mois  et  un  jour  (i)  ,  et  qui  est  enterré  (2) 
dans  le  territoire  de  Pise  en  Etrurie,  près  du  fleuve  Macra  (3)  ;  Aphro- 
disius,  sévir  augustal  de  Lyon ,  a  consacré  ce  monument  de  son  vivant ^ 
pour  lui ,  pour  son  élève  chéri ,  et  l'a  dédie  sous  /'ascia. 


(i)  Ligne  5.  ANNIS  XXV,  JHensibus  VIIJ ,  Die  1. 

{2  )  Ligne  6.  SEPELLITVS  EST.  L'i  est  redoublée  par  l'igno- 
rance du  graveur  :  nous  avons  déjà  vu  qu'en  général  l'ortho- 
graphe des  inscriptions  que  l'on  a  trouvées  dans  ce  clos  est  vicieuse. 
On  lit  souvent  dans  les  inscriptions  SEPELITUS,  au  lieu  desepultus. 
Je  ne  saurois  déterminer  les  quatre  lettres  qui  sont  après  le  mot 
EST,  parce  qu'elles  sont  trop  altérées  dans  l'original  ;  je  crois  qu'il 
faut  lire  IN  AG,c'est-à-dire,IN  AGRO  VIS  j£,  dans  le  territoire  de  Pise. 

(3)  Ligne  8.  AD  FLVAIEN  AtACRAAî.  Macra  ,  aujourd'hui 
Magra,  est  une  rivière  qui  sépare  l'Étrurie  de  la  Liguric. 
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Le  seuil  de  la  petite  porte  de  la  même  écurie  est 
formé  par  la  pierre  suivante  : 


SEXT  ATTII  AN? 
CGC  AVG  LVG  a' 
PA  V  LI  A  E    ANTo| 

I  V  G  E 1  I  V  S  V  I  V4 
SVERVNT   ET   S  Vi 


DIîs   matiibiis   SEXTÎ   ATTli  lANuarU.  ...    Coloniœ   cliiudict 

Copia  AVGusta.   LV Gdunensis  A PAVLIAI  ANTOnia. .... 

conlUGI  Elus  (i)  VIVi. .  .sibi  poSVERVNT  ET  SVb  ascia  dedi- 
caverunt. 

Nous  rentrâmes  ensuite  dans  le  dos,  où  nous 
vîmes  une  grande  pierre  blanche  placée  dans  le  mur 
d'une  terxassfi  du  jardin ,  auprès  d'un  petit  «scalier. 
On  y  lit  les  trois  inscriptions  suivantes  ;  la  première 
n'est  pas  entière. 


(  I  )  Il  paroît  que  les  deux  lettres  ^  et  /  sont  transposées ,  et  qu'au 
lieu  de  lUGEIIVS ,  il  faut  lire  IVGI  EIVS ,  c'est-à-dire,  covjtigî 
ejus;  la  première  syllabe  du  mot  conjugi  étoit  sur  la  portion  brisée 
de  la  ligne  précédente. 
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£ 


à ~~ ' — ~__ ^ — " — 

\endae.  lîb.  sacer  liilil  vir  ;  ayg.  lv 


|NISACRILIB 
^LYTIMI 

i 

aVIUAVGVST 
SIBENDVMC 
-ARIS  ET  QVIETVS 
SLIB. 


D. 


M. 


antoniae  sacri 
lIbertae.tychenis 
m.  antonivs.  sacer 

lÏÏTlI  VIR  AVG 
CONIVGI 
ET  ANIMAE  OPTIMAE 
ET  SIBI  CARISSIMAE 


D.    M. 

M,  ANTONI 

SACRI 

liTTlI  VI RI 

AVG 


1 


HOC  MONIMENTVM  SVB  ASCIA  DE 


If  paroît,  d'après  la  première  et  la  dernière  ligne  de 
ce  monument,  qu'il  a  été  consacré  à  la  même  famille  ^ 
et  dédié  sous  ïascîa  par  Sacer,  affranchi  de  Venda, 
et  sévir  augustal  à  Lyon.  li  contient  trois  épitaphes. 
Celle  de  Polytimus ,  sévir  augustal ,  affranchi  d'An- 
tonius  Sacer  (i),  a  été  écrite  par  les  soins  de  ...aris 
{peut-ètrey4/;o///;7<7/7j-)  et  de  Quietus,  affranchis  (2). 

La  seconde  est  consacrée  aux  mânes  d'Antonia 
Tyche,  affranchie  de  Sacer,  par  M.  Antonius  Sacer ^ 
sévir  augustal ,  à  son  épouse,  son  ame  excellente, 
et  qui  lui  étoit  très-chère. 

(i)    Diis  Alanilnis  antoNli  SACRI  LIEvn't  ...poLYTIMI  sfVIRi 
AUGUStdlis. 

{%)  icrIBENDVM  Ctiravirunt.  .  .  .ARIS  ET  QVIETVS  LlËerti. 
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La  troisième  est  dédiée  aux  mânes  de  ce  même 
Antonius  Sacer,  sévir  augustal. 

Sur  la  terrasse  à  droite  en  entrant,  on  lit  cette 
curieuse  inscription  : 


D. 


M. 


ET  MEMORIAE  AETERNAEIVL. 

I.ALEXSADRI  NATIONE  AFRI.  CIVI 
CARTHAGINESI.  OMINI  OPTIMO  OPIF 
CIARTIS  VITRIAE  QVI  VIX  AN  OS  LxX 
MENSEN  V  DIES  XIII  SENE  VLLA 
LESIONE  ANIMI  CVM  COIVGE 
SVA  VIRGINIA  CVM  QVAVIX 
SITANNISXXXXVIII  EXQVA 
CREAVIT  FILIO.  III.  ET  FILIAM 
EXQVIBVS     HIS     OMNIliVS     NE 

potes.  vîdit.  ed.  eos  svpesti 
■:es    sibi     reliqvit    hvnc 

TVMVLVM    PONENDVM     CV 

ravervnt  nvmonia.  be 
llia.vxsor,    et.    ivlivs.  al 

EXSIVS      FILIVS      et     IVLIVSF 

elix   filivset    ivlivs   gal 
lonivs    filivsetnvme 
niabelliosa   filia   et 
nepotes  eivs  ivlivs  avit^^' 
vs.  ivlivs  felix,  ivlivs   ^ 
alexsander  ivlivs  galon^ 
vs  leoktlvs  ivlivs  galon^ 


IVLIVS.   PONI.V.SIBI.   P.   CVR 


//  //  //  //  //  /;  //  ;/  //  //  //  DE 


DIC  A  vTj 
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Aux  mânes  et  à  la  mémoire  étenitUe  de  JuUus  Alexander ,  né  en 
Afrique,  citoyen  de  Carthage ,  homme  excellent ,.  ouvrir  diins  l'art  de  la. 
verrerie  (  i  ),  qui  a  vécu  LXX  ans  V  mois  et  XIII  jours,  dans  une  parfaite 
ziiiioîi  avec  son  épouse  qu'il  a  reçue  vierge ,  avec  laquelle  il  a  vécu  XL  VI  II 
ans,  dont  il  a  eu  trois  fils  et  unejllle,  qui  tous  lui  ont  donné  des  petits-fils 
qu'il  a  laissés  vivans.  Ce  monument  a  été  élevé  par  les  soins  de  Numonia 
Bellia  son  épouse,  d'Alexsius  son  fils ,  de  Julius  Félix  son  fils ,  de  Julius 
Calonius  son  fils ,  de  Numenia  Belliosa  sa  fille ,  et  de  ses  petits  fils  Ju- 
lius Avitus ,  Julius  Félix ,  Julius  Alexander ,  Julius  Galonius ,  Leon- 
tius  Julius  Galonius  (2). 

A  côté  de  l'inscription  tumulaire  du  vitrier,  on 
voit  cette  autre,  également  enchâssée  dans  ie  mur  de 
la  ternisse  du  jardin  : 


D.        %        M. 


ET  MEMORIAE  AET 
ADIVTORIAE  PERP 
ETVEFEMINE  DVL 

CISSIME   CIVI   TRAI 

ANESIQVE   VIXIT   ANNIS 

XXXXVII    IVLIVS   VALLIO 

CONIVGI    KARISSIME 

PONENDVM   CVRAVIT 

ET  SIBIVIVS  PONENDAl 

CVRAVIT   ET  SVB    ASCIA 

DEDICAVIT. 


(i)  Lignes  3  et  4.  OPIFiCI  ARTIS  VITRI^. 
(2)  li  est  probable  que  ces  inscriptions  ont  été  pour  ta  plupart 
faites  dans  ie  même  temps ,  par  le  même  ouvrier,  ou  du  moins 
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A  la  mémoire  éternelle  il'Adjutoria  Perpétua,  femme  très-douce ,  ci- 
tojeiuie  de  Trajana  (i),  qui  a  vécu  XXXXVll  njis  :  Julius  Vallion  a. 
eu  soin  de  faire  poser  ce  monument  pour  lui  et  pour  son  épouse  très-chère, 
et  l'a  consacré  sous  /'ascia. 

Au-dessus  des  deux  inscriptions  précédentes ,  sur 
îe  même  mur,  on  voit  la  pierre  suivante;  elle  est 
ornée ,  k  ses  deux  extrémités ,  de  petits  génies  qui 
tiennent  un  de  ces  boucliers  échancrés  appelés  y^i^Z/rF. 


M.  CRIXSIVS   AKTONIVS   ET    VICTORIA    LAMIA 
CONIVNX  EIVS  3"  VICTORIA  NOVELLA  MATRI  CARISSIMAE  VIVI 
SIBI  F£CERV^T  POSTERISQVE  SVIS  ET  SVB  ASCIA  DEDICAVERVKT. 


Cette  inscription ,  offerte  par  M.  Crixsius  An- 
tonius  ,  Victoria  Lamia  son  épouse ,  et  Victoria 
Novella  (2),  à  une  mère  chérie,  n'a  rien  qui  doive 
nous  arrêter  (5). 

dans  la  même  fabrique.  L'incorrection  de  l'orthographe  doit  le  faire 
supposer.  Ainsi  on  lit  ALEXSADRI  pour  Alexandri ;  CARTHAGI- 
NESI  pour  Carthaginensi ;  OMINI  -pour  ho/nini ;  VlTRl^  pour 
vitretz  ;  AN  OS  poar  annos  ;  Ai  EN  S  EN  pour  menses  ;  SENE  pour 
sine;  LESI  ONE  pour  Iczsione;  COIVGEpour  conjuge  ;  SVPESTITES 
pour  superstites ;  ED  pour  et. 

(i)  Lignes  4  et  5.  CIVI  T  RAI  AN  ES  l  pziit-htc  pour  Traianensi , 
au  lieu  de  Trajanœ.  Trajana  est  une  viile  du  Picenum,  aujourd'hui 
Pûtentia. 

(2)  Probablement  sœur  de  Crixsius. 

(3)  Nous  remarquerons  seulement  l'orthographe  du  nom  Crix- 
sius,  qui  ressemble  à  celle  des  mots  Alexsander  et  Alexsius  dans 
l'inscription  de  la  page  '^o'è.  Les  marbres  nousprésententplusieurs 
exemples  de  cette  manière  d'écrire.  Voje?^  Marini  ,  Inscri-(jont 
Aliaxe,  p.  91.  C'est  ainsi  qu'on  y  lit  souvent  VIXSIT  pour  vixi:. 
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Près  de  là  nous  trouvâmes  les  insaiptions  sui- 
vantes : 


CLAVDIAE 

PHILENTI  AVG.LLIBE 

TAE    fEVRESl  VRBA 

NVS  ET  SVRVS  FrATR 

sororI  PHSSIMAE. 

A  Claudia  Heuresis ,  aff^-anchie  de  Philaitius,  affranchi  de  l'em- 
peretir  {\);  Urbanus  et  Surus,  ses  frères,  à  une  sœur  très-pieuse  (2]. 


AELIAE   GERMANILLAE 

AELI    GERMANINI   FILIAE 

QVAE   VIXIT   ANNIs    VI    ME  NSI 

BVS   VIIII   DIEBVS   XIII   HORIS   III 

AELIVS   GERMANINVS   PATER 

FILIAE   DVLCISSIMAE.   P.   C. 


A  yEiia  Germanina  [■^) ,  fille  d'Ailius  Germaninits,  qui  a  vécu 
VI  ans  IX  mois  XIII  jours  et  III  heures  ;  Ailius  Germaninus  son 
père  a  fait  élever  ce  monument  (4)  à.  une  file  très-aimable  (5). 

(i)  Lignes  2  et  3.  PHILENTli  AVCusti  Liberti  LIBErTAE. 

(2)  On  sait  que  le  mot  pietas  signifie  l'amour  envers  ses  parens  : 
ainsi  les  frères  de  Claudia  Heuresis  n'ont  fait  que  reconnoître,  par 
ce  monument  ,  son  amour  pour  eux. 

(3)  Le  nom  du  père  de  cette  jeune  enfant  prouve  qu'il  y  a  ici 
une  faute  d'orthographe,  et  qu'il  faut  lire  Germaninae,  et  non 
Germanillae. 

(4)  Ligne  6,  Fonendum  Curavit. 

(5)  Ibid.  DULCISSIMM.  Le  soin  de  faire  placer  des  inscriptions 
sur  la  tombe  des  plus  jeunes  enfans,  d'indiquer  soigneusement  le 
nombre  d'années,  de  mois  et  même  de  jours  qu'en  les  a  possédés, 
*it  véritablement  touchant. 
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On  lit  auprès  ces  trois  inscriptions ,  qui  appar- 
tiennent à  des  Chrétiens ,  et  dont  l'écriture  paroît 
être  du  iv.^  ou  même  du  v/  siècle  : 


I . 


1 

REQVIESCIT   lNNo| 
VRSVS   QVI    VIX| 

NVSQV ATTVof 

MENSES   HOCTOi 

VENERIS   SEPt| 

CEMO    KALEND- 

1 

2. 


IN   HOC   TVMOLO 

REQVIESCIT   BO  N  AE 

MEMORIAE   ROMANVS 

PRESBITER.    QVI.    VIXIT. 

IN    FACE.   ANNIS.    LXIII 

OBIIT   NONVM   K   FEB 

RARIAS 

IN    HOC   TV 

MVLO 

REQV 

lESCIT 

OBILLAS          j 

SVS.    QVI 

VIXIT 

ANNOS 

LXf. 

OBIIT. 

La  première,  qui  est  celle  d'Ursus,  est  remarquable 
à  cause  des  fautes  d'orthographe.  Le  second  mot  de 
ia  première  ligne  se  remplit  par  INNOcens,  nom  qui 
convient  à  un  enfant  qui  n'a  vécu  que  quatre,  ans 

et 
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et  huit  mois.  Les  mots  quatuor,  quatre,  et  octo,  huit, 
isont  écrits  d'une  manière  vicieuse,  QVATTVOr  et 
HOCTO ;  on  y  lit  de  même  anNVS  au  lieu  d'anNOS, 
Par  les  deux  dernières  lignes  ,  on  doit  entendre 
que  le  jeune  Ursus  est  mort  le  vendredi  ,  7  des 
kalendes  de ...  . 

Le  prêtre  Romanus,  de  bonne  mémoire,  dont  il 
est  question  au  n.°  2 ,  a  vécu  dans  la  paix  pendant 
Soixante -trois  ans  ;  il  est  mort  ie  9  dés  kaiendes 
de  février  (i). 

Obillasus,  n.°  3,  a  vécu  soixante-un  ans ,  &c. 


D. 


M. 


I  AE PLACIDAE 

T.   APHRODISI    FILIAE 

VRBIS   ARGENTARI 

HOC.   LVG,   CLAVDIA 

IDA    MATER   MISERRIMA 

QVAE    SVPERVIXIT 
POSVIT 


Aux  maries  de  lAE.  .(2)  Placida ,  fille  de  T.  Aphrodislus ,  tre'so- 
rltr  de  la  ville  (3);  Claudia  Ida,  sa  mèYe  très-malheureuse ,  qui  lui  a. 
survécu ,  a  posé  ce  monument,  ici  (4)  à  Lyon, 


(  I  )  Lignes  6  et  7.  NONVAl  K.  FEBRARIAS,  probablement  pour 
nom  Kalendas  FEBRuARIAS. 

(2)  Ligne  2.  JAE probablement  Julix  j^milia:. 

(3)  Ligne  4,  VRBIS  ARGENTARli,  banquier  de  la  ville. 
{4)  Ligne  5.  HOC  pour  HIC  LVCduni. 

Tome  J.  %.  fc 
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FLORIDO   VER! 

FLAV>€    MESSI 

MVSTVLENTO    AVTVMNO 


Au  Printemps  fieuri,  à  la  Afoisson  dorée,  à  l'Automne  vineux, 

On  trouve  dans  le  territoire  de  Grenoble  plusieurs 
inscriptions  semblables,  également  consacrées  aux 
saisons  (i). 

Dans  un  coin  du  jardin ,  on  lit  cette  inscription  : 


D.        ^        M. 

M.   SECVNDI 

SATVRNI N  I 

M.   SECVNDIVS 

ACCEPTVS   NE 

POTI,   ET  LIBERTO 

P.C. ET  SVB   ASCI  AD. 


Aux  mânes  de  M.  Secundivs  Saturn'inus :  M.  Secundius  Accejmis 
à  son  petit-fls  et  son  affranchi ,  a  fait  placer  ce  monument ,  et  l'a  con- 
sacré sous  /'ascia  (2). 


(i)  Lettre  de  AI.  ChAMPOLLION  sur  quelques  inscriptions  dns 
environs  de  Grenoble.V oy&z  Alagasin  encyclopédique ,  année  i8o(î, 
tome  II ,  page  323. 

{2}  Ligne  7.  Ponendum  Curavit  ET  SUB  AS  CIA  Dedicavit. 
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La  suivante,  qui  est  auprès ,  est  plus  intéressante  : 


NATI    LVCE^^ 

NATIVS    VENVSTVS 

NATIVS    FELICISSIMVS 

NATIA    VENERIA    LIBER 

KARISSI  MO 

VENI    IN    OCEîTlSSIMO 

SIBIVIVI    posvercvhanT 

NATIO    FIL.    hll  il    VI  Ri. 

A  V  G    L  V  G.    E  I  V  S  n  f  M  Q  V  E   COR 

PORIS   CVRATOR    DENDRO 

PHORO    AVG    LVG    EIVSUEM 

CORPORIS    CVRAE   PATRONO 

CEnToNARIOR.    LVG.    CONSIST. 

OMNIB     ^ONORIB.    APVD.    EOS    ET 

C  \' B    ASCI  A    DEPICA»'  :RV  V  1' 


A  Natius  Lucentus  :  Nattus  Veiiustus,  Natius  Felicisslmus ,  Na'ia 
Veneria ,  ont  fait  poser  ce  monument  de  leur  vivant  à  eux  et  à  un  affran  hi 
très-chéri  .jeune  homme  de  tnœurs  très  pures  {\) ,  Natius  leur  -fils  ,  étant 
sévir  dugustnl  (2)  à  Lyon,  adminiurateur  du  même  corps ,  et  dendro- 
phore  (j)  d'Auguste  à  Lyon,  curateur  du  tnêine  corps,  patr.n  des 
centonarii  (4)  ([ut  résident  à  Lyon,  ayant  eu  parmi  eux  tous  la  hon- 
neurs (5),  et  ils  l'ont  dédié  sous  /'ascia. 

(i)   Uignc  6.  juVENI   INnOCENTlSSIMO. 

(2)  Lignes  8  et  9.  llllll  P^Z/ff?  (c'est-à-dire  sevîro  )  AVGustali 
LVGuduni. 

(3)  On  appeloit  ^f^i^w/'/^^r/ ceux  qui  faisoicnt  transporter  les 
bois  nécessaires  pour  ia  construction  des  machines  de  guerre. 
On  appeloit  encore  ainsi  ceux  qui  port(iierit  des  brandies  d  abrc 
dans  les  cérémonies  sacrées;  Natius  remplissoit  cette  <^onction 
dans  les  sacrifices  qui   se  célébroient  à  l'autel  d'Auguste. 

(4)  Ceux  qui  faisoient  des  centons.  C'etoient  des  pièces  de 
cuir  ou  de  laine  pour  garantir  les  machines  contre  ic6  projec- 
tiles de  l'ennemi. 

(;)  Suprà,}^.  337  et  449. 

K    k    2 
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A  l'extrémité  d'une  haie ,  à  côté  d'une  allée ,  est 
placée  une  pierre  tumulaire  en  forme  d'autel  ;  sur  la 
surface  supérieure  oii  voit  une  excavation  circulaire , 
légèrement  creusée ,  propre  à  recevoir  une  urne. 


^ 


D.        M. 

Q.       D  E  G  G  I 

EREGTHEIQVI 

V  I  X  I  T      A  NV      XXX. 

D.     XXXV.     D  £  G  G  I  A 

CLEMENTILLA 

MATER      FILIO      KA 

RISSIMO    ETSIBI 

P.     C.     ET.     S.     A.     D. 


Cette  inscription  de  Deccia  Clementilla  à  son 
fils  Q.  Deccius  Erectheus  (  i  )  n'a  que  des  formules 
ordinaires. 

Après  avoir  copié  toutes  ces  inscriptions  ,  nous 
demandâmes  dans  les  maisons  voisines  s'il  n'y  en 


(i )  Aw  iieu  d'Ereçhtheus. 
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avoit  pas  de  semblables;  nous  trouvâmes  dans  le 
clos  de  M.  Marduel  les  trois  suivantes ,  qui  sont  éga- 
lement inédites  : 


D.   M. 

ET  M  E  M  O  R  I  A  E 

AETERNAE 

AVFIDIAE   FELI 

C  V  L  A  E 

EX   A  y  F  I  D  I  V  S 

M  A  R  C  V  S   N  V 

TRICI      PIENTIS 

SIMAE      POAEN 

D  V  M      C  V  R  A/I  T 

ETSVBASCIA     D.    D. 


^ 


\ 


C'est  un  témoignage  de  la  reconnoissance  de 
Sextus  (  I  )  Aufidius  Marcus  pour  sa  fidèle  nourrice 
Aufidia  Felicula.  Le  nom  qu'elle  porte  indique 
qu' Aufidius  i'avoit  affranchie.  Cette  pierre  soutien-t 
i'angîe  d'un  hangar  de  réservoir. 


(5)  Ligne  6.  sMXtus^ 
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Au  coin  du  jardin  : 


.  '1 

FORTVN  ATA 

VI  XIT 

A  N  NIS   LX  XXX 

^0    CEI 

fIli  m  a  tri 

PIENTISSIMAE 

A  la  porte  du  jardin 


D.          M. 

L,    METTI    FIRMI 

EIVlER////W///;«lFO    LEG 

XXX    VV  (2) 

L     METTIVS 

hIlarvs  FRAT 

C  ARISSIMO 

nt,  nous  copiâmes  encore 

Trion  cette  pierre,  qui  forme  la  margelle  d'un  puits; 


M  E  R  C  V  R  I 

OAVGVSTO    L.    PE 
REGR  l  N  JV  S.    J. 
LIBERTVS     POM 
TI  NAR  VLlJnvS  (3) 


(1)  CEJ ,  Jes  deux  Ce'ms. 

(3)  Il  faut  lir.  FMEniîo  pr'tniivILO  LEGÏPvis  XXX^  Valevùi 
Victricis.  Lucius  Mettius  Firmu.s  à  qui  son  frère  L.  Mcttius  Hilarus 
a  consacré  cette  inscription  ,  étoit  émérite  et  j'rimipilu$  de  ia, 
trentième  léojon.  Vf  aura  été  mise  par  erreur  pour  l'Z. 

{3)  RVLLINVS,  deli  trrbu  Pomptina. 
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Contre  îe  mur ,  dans  la  même  rue  ,  on  lit  ; 


SEX  SELIO  SEX  FILGAL(rj 

HOMVLlNo   DEFVNCTO 


Dans  le  clos  de  la  maison  Piouvier ,  sur  un  cippe  : 


V\iETI    MEMORIAEQVE 

AETERN A  E 

TVMIAE    PHOEBIANAE 

V  X  O  R  I     F  1  D  L  L  1  S  S I  M  A  E 

5  /.  P  I  E  N  T  I  S  S 1  M  A  E 

INTERCETERAS    CASTAS 

CASTI.SSIMAE 

C  VM.    QV  A    VIXI 

ÀNNIS     XX  111    SINE 

VLLA    ANIMI   LASIONE 

V.   R.    PHILEROS 

V.    G.    LIB.    P.    C.    ET 

SVB    ASCIA    DEDI 


R.  Phiïeros  vivant,  afranchi  de  G  mus  vivant  (2),  consacre  cettt 
pierre  à  Tiimia  Phcsbinjia  ,  épouse  très  -  ff/êle  ,  très  -  sage  ,  et  la 
■plus  chaste  parmi  les  autre:  femt/ies  chastes,  avec  laquelle  il  a  vécu 
XXI 11  ans  sans  aucune  peine  d'ame  (3). 

Nous  avions  passé  pïus  de  dix  heures  à  copier 
ces  inscriptions  ;  il  étoit  près  de  six  heures  quand 
nous  revînmes  à  la  ville,  où  nous  ne  songeâmes  plus 
qu'à,  nous  délasser  d'un  travail  aussi  fatigant. 

(i)  De  la  tribu  CALeria. 

(2)  Lignes  1 1  et  12.  VivensE.  PHILEROS  viventis  Caii  LIEertvs. 

(3)  Ligne  10.  LASIONE  pour  lasione. 
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Maison  de  fabbé  Rozier.  —  Maison  de  M.  DutilleuL 

—  Inscriptions. —  Taurobole  pour  Septime- Sévère. 

—  Fastes  consulaires  corrigés.  —  Centeaaria  procuraîio. 

—  Autel  élevé  en  mémoire  des  succès  de  Carus.  — Ce 
prince  et  ses  deux  fils  appelés  Augustes.  —  Perte  des 
anciennes  inscriptions  trouvées  à  Lyon.  —  Moyen  de 
conserver  celles  qui  ont  été  récemment  découvertes.  — 
Bibliothèque  de  M.  Riols  ,  Ouvrages  sur  vélin.  — ; 
Cabinet  de  M.  Tacon;  —  de  M.  de  Boissieu.  —  Ta- 
bleaux de  M.  GTobon.  —  Ile-Barbe.  —  Maisons  de 
campagne.  —  Etoffes  de  soie.  —  Beau  sarcophage  de 
i'hôiel  de  la  Balmondière.  —  Cha§se  de  Méléagre. 

INous  devions  être  conteiis  de  la  moisson  que 
^lous  avions  faite  ia  veille  ,  et  elle  eût  pu  suffire 
pou^  nous  persuader  que  nos  recherches  n'étoien|; 
pas  infructueuses  ;  nous  ne  nous  attendions  pas  à 
faire  dans  cette  journée  une  récolte  presque  aussi 
importante ,  ou  qui  du  moins ,  sans  être  aussi  abon- 
dante ,  n'est  pas  d'un  moindre  intérêt. 

Nous  avions  désiré  de  voir  la  maison  qui  étoit 
Jiabitée  par  Je  Columelle  français,  le  célèbre  et  mal- 
heureux abbé  Rozier ,  à  qui  la  physique  et  l'agri- 
culture ont  tant  d'obligations.  On  sait  que  ce  savant 
si  paisible  et  si  modeste  flit  atteint  dans  sa  chambra 
par  un  boulet  de  canon  pendant  ie  siège  de  Lyon, 
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On  nous  avoit  dit  que  cette  maison  renfermoit  aussi 
quelques  inscriptions  romaines  :  c'étoit  un  double 
motif  pour  nous  y  attirer.  Nous  vîmes  en  effet  cette 
habitation,  située  rue  des  Maçons;  nous  la  recon- 
nûmes à  la  devise  écrite  sur  la  porte  : 

iATJDATO   INGENTIA   RURA, 
EXIGUUM   COLITO. 

Lour7^  les  grandes  possessioris ,  cultive-^  un  peut  champ. 

On  nous  assura  dans  la  maison  qu'il  n'y  existoit 
aucune  inscription  romaine  :  nous  retournions  sur 
nos  pas,  lorsque  le  hasard  nous  fit  entrer  dans  une 
maison  voisine  ,  dont  la  terrasse  domine  sur  toute 
ia  ville.  Le  propriétaire,  M.  Dutiileul  (i) ,  nous  dit 
qu'il  avoit  quelques  pierres  écrites  :  quelle  fut  notre 
joie  en  jetant  les  yeux  sur  la  belle  inscription  qui 
§uit  ,   et  qui  n'a  pas  été  publiée  ,  quoiqu'elle  soit 


(i  )  Rue  çles  Maçons ,  n.°  ^6, 
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digne  d'être  assimilée  à  l'autel  de  Ja  préfecture,  dont 

j'ai  déjà  parlé  au  chapitre  XXX,  page  45  5  î 


:::ALV[  :■  •:  imp  lseptimi 

Ri  V  PI  i  r  P  E  R  T  I  N  A  C  IS    A  V  G 

k(  m  avreli  anton  ini  caes 

imp         destinati         et 
'vliae  avg  matris  castror 
totIvsqve  domvs  divin ae 

EORVM   ET  STATV    CGC    AVG   LVG 

TAVROBOLIVM   FECERVNT 

SERTICIA    VALERIANA    ET 

OPTATIA    SPORA    EX    VOTO 

PRAEEVNTE    AELIO    ANTHOSA. 

SACERDOTE.   SACERDÔTIA    AEMI 

LIA   SECVNDILLA   TIBICINE   FL 
RESTITVTO    APPARATORE   Y»  RE 

1  .')     H  E  R  M  E  T  I  O  N  E 

INCHOATVM    EST  SACRVM   IIII 

NO  NAS   MAIAS   CONSVMMA 

TVM    NONIS   EISDEM 

T.   SEXTIO    LATERANO.    L.CVSPIO 

RV/y//  INO    ces 

L.        D.        D.        D. 


Pour  la  conservation  {\)  de  l'empereur  Lticius  Sej'timius  Severus 
■pieux,  heureux  (3),  Pertinax  (3),  Auguste  ,  et  de  AJarcus  Aureîius 

(i)  L'gne  i  ."^  Pro  salute.  C'est  la  formule  ordinaire  des  inscrip- 
tions relatives  aux  tauroboies  offerts  pour  fa  maison  impériale. 

(2)  Liones  I  et  2.1  M  Fera  ton' s  LuciiSEPTlJUli  seveRl  PII  Felicts. 
Plusieurs  marbres,  qui  datent  du  3.*tribunat  de  Septirae-Sévère, 
ou  de  l'an  de  Rome  948,  lui  donnent  le   nom  de  Pieux  [Pius]^ 

(3)  Après  avoir  fait  rendre  à  Pertina;;  les  honneurs  divins. 
Sévère  voulut  prendre  son  nom. 
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Anton  inus  César ,  empereur  destiné  [i] ,  et  de  Julin  Augusta  [z]  ,  mère 
des  Ci'Wj's  (  j),  et  de  toute  leur  maison  divine  (4)  •  et  pour  l'étit  de 
la  colonie  claudia  Copia  (  5  )  Augusta  de  Lyon  ;  Serticia  Vale' 
riana  et  Optatia  Spora  ont  fait  ce  taurohole  (  6  )  pour  l'accom- 
plissement d'un  vœu;  yEIius  Anthosa,  prêtre ,  entonnant  la  prière  \j)  ; 
yEmilia  Secundilla  étant  prétresse  (8);  Flavius  Restitutus  ,  juueur 


(i)  Ligne  4.  I M  Peratoris  DESTIN  ATI. CditrLC7i\\3.,Çih^cS)é\he, 
prit  !e  nom  âcAlarcus  Aurelius  Antonlnus.  Après  fa  défaite  d'Albin, 
avant  la  guerre  contre  les  Parthes  ,  Sévère'  voulut  que  son  fils 
reçût  du  sénat  les  marques  de  la  dignité  impériale.  11  est  appelé 
Jmperator  destinatus  sur  beaucoup  de  marbres  de  cette  époque, 
MURATORI,  Thés.  MLXXXVIII,  2.  Designatus  est  une  dénomination 
plus  ancienne.  Caius  César,  fils  d'Agrippa,  dans  le  cénotaphe  de 
Pise,  l.  j2,  a  le  titre  Ae  princeps  designatus  ;  Titus  a  celui  à^ Jmpe- 
rator designatus  sur  des    médailles  de  l'an  de  Rome  824. 

(2)  Ligne  5.  Julia  Domna,  épouse  de  Sévère,  qui  est  seulement 
appelée  aussi  Julia  Augusta  sur  beaucoup  de  médailles. 

(3)  Il>id.  Ce  titre  a  été  donné  à  plusieurs  impératrices,  depuis 
Faustine,  épouse  de  Marc-Aurèle  ,  qui  l'a  reçu  la  première. 

(4)  Ligne  6.  La  maison  impériale,  à  laquelle  on  rendoit  des 
honneurs  divins. 

(5)  Suprà,  p.  504. 

(6)  Suprà,  p.  454  ^t  suiv. 

{7)  Ligne  i  i.  PRAEEVNTE.  Ce  mot,  qui  se  retrouvedans  plu- 
sieurs inscriptions  ,  désigne  le  prêtre  qui  donnoit  le  ton  des  prières 
(  Apul.  Metani.  XI  )  :  c'est  pourquoi  je  crois  devoir  rendre  cette 
expression  par  le  mot  entonner. 

(8)  Ligne  12.  SACERDOTIA  :  ce  mot  s'écrit  ordinairement 
sacerJotissa.  Nous  avons  vu  qu'yEiius  Anthosa  n'avoit  fait  qu'en- 
tonner la  prière  ;  ce  n'étoit  point  un  prêtre  qui  avoit  offert  le 
sacrifice,  mais  la  prêtresse  ./Ç.milia  Secundilla.  Plusieurs  inscrip- 
tions nous  oflrent  des  exemples  de  femmes  qui  ont  rempli  le 
dégoûtant  ministère  taurobolique.   VlTA  ,   A^ttiq.    Benevaitinss  , 
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de  jlute  (  I  )  ;  Virehis  Hermenoti ,  appaniteur  (  2  ).  Les  cérémonies 
sacrées  ont  commencé  le  IV.'  des  noues  de  mai ,  et  elles  ont  été  termi- 
Tiées  avec  les  nones  du  même  moh  {^) ,  sous  le  consulat  de  T.  Si'xtius 
Lateranus  et  de  L.  Cuspiiis  Rujinus  (4).  Le  lieu  a  été  donné  par  un 
décret  des  décurions  (5). 


t.  I,  part.  II ,  n.°  9,  Il  y  est  même  question  ,  n.°^  10  et  11, 
d'une  prêtresse  du  second  ordre,  Terentia  Flaviana ,  sacerdot, 
secundo  loco. 

(  I  )  C'étoit  sans  doute  pour  jouir  aussi  des  bienfaits  que  les 
dieux  procuroient  à  ceux  qui  ofFroient  ie  taurobole,  que  tous 
ceux  qui  y  avoient  pris  part  vouloient  être  nommés;  c'est  pourquoi 
nous  trouvons  ici  les  noms  du  joueur  de  flûte  et  de  \apparator. 

(2)  Ligne  14.  APPARAT  OR,  hes,  apparatores  étoient  des  espèces 
d'Kuissiers  ou  de  sergens  qui  remplissoient  dans  les  sacrifices  l'office 
de  nos  bedeaux;  ils  faisoient  ranger  le  peuple,  et  veilloient  à  ce  que 
tout  se  passât  dans  l'ordre  convenu,  lis  sont  plus  souvent  appelés 
cpparitores  quapparatores. 

(3)  La  cérémonie  ,  d'après  ce  compte,  a  duré  quatre  jours, 
depuis  le  4  ™3.i  jusqu'au  7,  selon  notre  manière  de  compter 
ies  mois. 

(4)  Cette  inscription  nous  fournit  l'occasion  d'une  correction 
importante  dans  les  fastes  consulaires.  Le  premier  de  ces  deux 
consuls  y  est  appelé  Appiiis  Claudius  Lateranus  ,  et  L.  Cusjnus 
Rujinus  est  nommé  A'I.  Marius  Rufimis,  Ce  consulat  répond  à 
l'année  de  Rome  950  et  de  l'ère  chrétienne  197  ;  c'est  précisément 
celle  dans  laquelle  Albin  fut  défait  et  tué  auprès  de  Lyon,  li 
est  probable  que  Serticia  Valeriana  et  Optatia  Spora  étoient 
deux  dames  de  cette  ville,  d'un  rang  distingué,  et  que  ce  taurobole 
fut  offert  pour  l'accomplissement  d'un  vœu  qu'elles  avoient  fait 
pour  la  victoire  de  Sévère  et  la  conservation  de  ses  jours  et  de 
ceux  de  sa  famille, 

(5)  Ligne  21.  I^ocus  Valus  Decreîo  Decurionum,, 
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Les  inscriptions  suivantes  sont  sur  le  mur  de  la 
îerrasse  : 


M 


XERNAE 
'l  ANI 

|oMAE 

!avg 

|c      L  V  G 

IpËCrT   ET 
JsiOGl  AE 
ÎCARISS 

«erIsq 

JDEDIC 


p  S  FVNCTOA 
Co  TI  ADTEM  PL( 
\f  G  ADCONJ 
|a  R  I  S  E  T  R  H    o\(^\ 


Jï  A  T  I  O  .•.•.•!  F  P  R  A  E  F 
JCOLGNIAE  ACTORI  PVBLIC 
In  VIRO  AB  AERARIO  ITEM 
fn  VIRO  A  IVRE  dIcVNDO 
JFLAMINI  AVGVSTALI  CVI 
>DIVVS  AVREL  ANTONInVS 
JcENTENÀRIAM  PROCVRATIO 
fpROV  HADRYMETI  NAE  D  E  U  IT 
ÎSACÉRDOTI  AD  ARAM  CAES  N 


CI  V  I  J 
5ACJ 
AD^} 

î 

CRESX 
SENJ 

M    I 
«. 1 


(i)  diis  Aia7iibus  et  memoriœ  atERNJE lANI  sacerdoth 

Adtem-phmrOMJE  et  AVGustl  colouià  claudiœ  Copia  LVCdunensis... 
sibi  FECIT  ET.,  .  .SIOCIAE  CARlSSimœ postEBISQue  et  suh  ascia 
DEDlCavit. 

(2)  ...  apud  eOS  FLTNCTO  sacerdOTI  AD  TEAlPLumromœ  et 
AVGusti  AD  CONfiuenum  (U'ARIS  ET  RHOdani.  V.  suprâ  p.  44^. 
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A  {i)  ....  Tatius,  fis  de (2).  préfet  de  la  colonie  fj),  actor 

fublic  (4) ,  duumvir  du  trésor  (  5  ) ,  duumvir  pour  rendre  la  justice    6) , 
fiamine  (7)  augustal,  à  qui  le  divin  (8  )  Aurelius  Antoninus  a  donné  U 


(1  )  La  pierre  contenoit  deux  inscriptions  ;  !a  seconde  est  brisée 
dans  sa  longueur,  et  ne  peut  être  restituée. 

(2)  Ligne  I .'".  TATIO /  Filio. 

(3)  Lignes  t  et  a.  PEJEFecio  COLONI^i:.  NoRIS,  Cenot.  Pis.  34, 
pense  que  quand  les  décurions  n'avoient  pu  s'accorder  sur  le  choix 
des  duumvirs  ."l'empereur  nommoit  des  préfets  qui  jouissoient  de 
fa  même  autorité  jusqu'à  ce  que  l'élection  fût  faite.  Cependant 
il  y  a  lieu  de  croire  que  les  duumviri  ëtoient  aussi  appelés  quel- 
quefois prafecti  :  ces  deux  mots  //  viri  prccfecti  se  trouvent  joints 
dans  les  célèbres  inscriptions  des  cénotaphes  de  Lucius  Caius  et  de 
Lucius  César,  petits-fîis  d'Auguste;  et  je  croirois  volontiers  que  le 
mot  prafectus  doit  aussi  se  prendre  ici  pour  //  vir. 

{^jUgnez.ACTOP/  PUBLlCo.Ce  mot  désigne  ordinairement  un 
esclave  public;  mais  il  ne  peut  avoir  cette  acception  pour  Tatius, 
qui  etoit  décore  de  si  honorables  emplois.  On  appeloit  aussi 
actor  celui  qui  étoit  charge  de  l'administration  des  domaines  de 
son  maître.  Aaor  publicus  n'indiqueroit-il  pas  ici  que  Tatius  étoit 
chargé  d'administrer  les  domaines  qui  appartenoient  a  la  colonie 
de  Lyon,  dont  ii  étoit  aussi  préfet.'  peut-être  éloit-il  chargé  de 
la  distribution  des  alimens  que  le  prince  faisoit  donner  aux  indi- 
gens  ;  fonction  qui  est  désignée  dans  plusieurs  inscriptions  par 
les  mots  Actor  alimentorum. 

(5)  Ligne  5.  //  K;^Oy45yi£i?/4/?/(9.  Le  trésor  de  la  colonie  étoit 
sans  doute  confié  à  deux  administrateurs. 

(6)  Ligne  4.  //  yiFO  A  IVRE  DICVNDO.  il  est  souvent  fait 
mention,  dans  les  inscriptions,  des  duumyiis  dont  la  fonction 
étoit  de  rendre  la  justice. 

(7)  Ligne  5.  FLAAllNI  AVGVS.TALI ,  prêtre  d'Auguste, 

(8)  Ligne  C.  DIVVS.  Antonin  étoit  alors  divinise:  ainsi  cette 
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procuration  centenaire  (i)  de  la  i>ruvince  Hadrjniétitie  (2),  prêtre  À 
l'autel  de  nos  Césars  (3). 

Pendant  que  nous  faisions  ces  copies ,  la  bise  et 
ia  pluie  nous  incommodoient  prodigieusement;  mais 


inscription  a  dû  être  faite  peu  de  temps  après  sa  mort,  arrivée 
Tan  de  Rome  93^ ,  1  So  ans  après  l'ère  vulgaire. 

(i)  Ligne  7.  CeNTENAUIAM  PROCVPATIOnem.  lly  avoitsous 
les  empereurs  plusieurs  officiers  auxquels  on  donnoit  le  no. a  de 
procura/ores  :  c'étoient  des  magistrats  pri.-  d.ins  l'ordre  cquestre  ou 
parmi  les  affranchis;  ils  ctoient  chargés  de  la  levée  des  in. pots 
destines  au  trésor  particulier  des  empereurs,  et  jugeoient  les 
contestations  en  matière  fiscale.  Que'qi.efois  aussi  ils  avoient  ie 
gouvernement  dçs  provinces  en  l'absence  du  légat  ou  du  pro- 
consul ,  sur- tout  dans  les  petites  provinces  où  l'empereur  n'en- 
voyoit   que  des  procuratores  au  lieu  de  ces  officiers. 

hts  procuriitores  éto\e\\X.  souvent  désignés  par  la  somme  qu'ils 
recevoient  pour  se  défrayer  de  leurs  ^épenses.  Ainsi  l'on  trouve 
le  nom  de  pmcurator  duceiuirius  donné  à  un  de  ces  officiers  dont 
la  pnye  ctoit  de  deux  cents  sesterces.  Une  inscription  publiée 
parOLiVIERI,  Marmora  Pisauriensia ,  p.  1  18,  et  par  PASilONEI, 
I,  10,  fait  mention  d'une  procvratio  sexageîiaria ,  c'est-à-dire, 
pour  laquelle  le  procurator  avoit  reçu  soixaiue  sesterces.  Le  mot 
centeuariam  ,  employé  ici,  prouve  que  Tatius....en  avoit  eu 
cent. 

(2)  Ligne  8.  PROViucla  HADRYMETINa:.  Hadrumetum  ctoit 
la  capitale  de  la  Byzacène  dans  l'Afrique  propre  ;  on  l'appelle 
souvent  aussi  Adrumetum.  1  rajan  en  fit  une  colonie  romaine. 
Elle  a  été  décorée  ici  du  titre  de  province,  pour  relever  la  dignité 

de  la  magistrature  que  Tatius y  avoit  exercée.  C'ttoit  un 

de  ces  petits  pays  dans  lesquels  on  envoyoit  Aa  procuratores  au  lieu 
de  légats  ou  de  proconsuls. 

(3)  -^"pyà  ,  p.  449  >  49'  ^t  suiv. 
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enfin,  à-peu-près  abrités  sous  des  parapluies,  noua 
vînmes  à  bout  de  terminer  notre  travail. 

Pour  compléter  notre  collection  d'inscriptions 
inédites  de  la  ville  de  Lyon ,  je  rapporterai  encore  la 
copie  de  la  suivante,  qui  a  été  trouvée  en  1779 
dans  la  maison  Imbert,  rue  Sainte- Catherine  : 


vide; 


BONAE   MENTI    AC   RE 

DVCI    FORTVNAE,    RED 

HIBITA.   ET   SVSCEPTA 

PROVIN  CIA. 

r.   FLAVIVS.   SECVNDVS.   PHILIPPIA 

NVS.   V.   C.   LEG.   ÂvGGG.   PROV.   LVGD, 

LEG.  LEGG.  I,   ^t  ET  XllII  GEM.   ALLECTUS 

INTER.     PRAETORIOS.    TRIBVNICI 

os.    QVAESTORIOS.  TRIE.   MILITVM 

LEG    VII      GEM.      CVM.     IVLIA.      NEPOTIL 

LA.   C.    F.   SVA.   ET   FL.   VICTORINO  PHI 

LIPPIANO.   C.   I.  TRIE.   MIL.   LËg.  V.   MA 

CED.   ET,    FL.    ARISTO.   VLPIANO.   C.   P.    LEC 

TO,   INT.    PATRICIAS   FAMILIAS 

ARAM.    CONSTITVIT.   A  C. 

DÈDICAVIT 


r 
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À  là  providence  (i  ),  au  bon  esprit,  à  lu  fortune  de  retour,  îa  province 
■tijant  été  rétablie  et  reprise,  Titus  Flavius  Secundus  Philippianus , 
homme  très-illustre ,  légat  des  trois  Augustes  de  la  province  [2)  de  Lj'on, 
iégat  des  légions  IJ'  Minervienne  et  XIV.'  Géminée,  admis  parmi  les 
prétoriens,  les  tribunitiens ,  les  questoriens ,  tribun  militaire  de  la  lé- 
gion VII.'  Géminée ,  avec  Julia  Néjyotilla  son  épouse,  femme  cla- 
rissime,  et  avec  Flavius  Victorinus  Philippianus  ,  jeune  homme  cla~ 
rissime  ,  tribun  militaire  de  la  V.  légion  Macédonienne ,  et  Flavius 
Arisius  Ulpianus,  enfant  clarissime ,  admis  dans  les  familles  patriciennes, 
a  élevé  et  dédié  cet  autel. 

La  sigle  AVGGG.,  qui  signifie  trois  Augustes ,  se 
retrouve  sur  les  médailles  de  Numerianus  et  sur  celles 
de  Carinus  :  il  est  donc  probable  que  cette  inscription 
a  été  faite  du  temps  de  Carus.  Son  fils  Carinus  fiât 
déclaré  Auguste  l'an  de  Rome  1036  ,  283  de  ï'ère 
vulgaire.  Carus  l'avoit  laissé  dans  la  Gaule,  où  il  ne 
se  comporta  pas  bien  ;  ce  qui  fit  que  l'empereur  voulut 
le  priver  du  rang  d'Auguste.  Numérien  ne  fut  pas  dé- 
claré Auguste  du  vivant  de  son  père  ;  il  reçut  seule- 
ment les  honneurs  impériaux,  ainsi  qu'Eckhel  l'a  très- 
bien  prouvé  à  l'occasion  des  médailles  de  ce  prince. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  Carus  reconquit  la  Perse  ; 
c'est  la  province  dont  il  est  ici  question  (3). 

(i)  Ligne  I.  •."  •/.  VIDE\\  •'.  ,  c€st-a-dïre,  proVIDEntiœ. 

(2)  Ligne  7.  PROVinciœ. 

(3)  Ce  sentiment,  qui  paroît  naître  naturellement  de  la  compa- 
raison de  ce  monument  avec  les  médailles  de  Carinus  et  de  Nu- 
mérien ,  étoit  aussi  celui  de  M.  Seguier  ,  à  qui  le  P.  Jeannin 
avoit  communiqué  cette  inscription.  Mon  savant  confrère , 
M.  Mongez,  a  iu  à  l'Institut  une  belle  dissertation  dans. laquelle  il 

Tome  I,  L  1 
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Après  les  recherches  de  Paradm ,  de  Coloniâ ,  de 
Ménestrier,  de  Spon,  nous  n'aurions  pas  dû  nous 
attendre  à  une  moisson  aussi  abondante:  mais,  depuis 
que  ces  hommes  laborieux  ont  cessé  d'écrire  ,  plu- 
sieurs parties  du  terrain  de  Fourvières  ont  été  re- 
muées pour  faire  de  nouvelles  constructions  ;  et  l'on 
doit  à  ces  fouilles  les  inscriptions  que  j'ai  publiées,  et 
auxquelles  on  n'avoit  point  encore  fait  attention  (  i). 
On  ne  peut  néanmoins  accuser  les  Lyonnpis  d'insou- 
ciance :  il  suffit  de  leur  indiquer  ce  qui  pourroit 
accroître  la  renommée  de  leur  ville  comme  sa  pros- 
périté ;  ils  sont  toujours  empressés  à  le  faire.  Cepen- 
dant ,  à  l'exception  du  petit  nombre  d'inscriptions  que 
j'ai  rapportées ,  on  chercheroit  vainement  cette  belle 


l'explique  entièrement.  Elle  sera  imprimée  dans  nos  Mémoires  : 
c'est  pourquoi  je  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  de  plus  grands 
détails.  Ce  savant  pense  que  les  Augustes  dont  il  est  ici  question, 
sont  Septime-Sévère ,  Caracalla  et  Géta ,  et  que  les  mots  la  pro- 
vince aya7it  été  conquise  ont  rapport  à  la  défaite  d'Albin.  Quoique 
je  croie  devoir  adopter  une  autre  opinion,  je  n'en  ai.  pas  moins 
de  plaisir  à  rendre  justice  aux  talens  et  à  l'érudition  de  M.  JVJongez. 
(i)  Il  est  aisé  de  distinguer  toutes  les  inscriptions  inédites  que 
je  rapporte  dans  ce  voyage,  de  celles  qui  avoient  été  précédem- 
ment publiées  :  celles-ci  sont  accompagnées  des  citations  des 
auteurs  qui  en  ont  parlé.  J'ai  recueilli  ces  citations  dans  la  célèbre 
Tulde  des  inscriptions  de  M.  SÉGUlER  ,  en  y  ajoutant  celles  des 
ouvrages  qu'il  n'a  pas  connus.  Cet  intéressant  manuscrit,  dont  je 
parlerai  plus  amplement  à  l'article  de  Nîmes,  appartient  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  impériale.  Toutes  les  inscriptions  qui  ne 
sont  point  accompagnées  de  citations,  sont  inédites. 
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suite  qui  a  été  publiée  par  les  auteurs  que  j'ai  cités  ; 
tous  ces  témoignages  historiques  de  l'antique  splen- 
deur de  Lyon  ont  disparu  :  ceux  qui  depuis  peu  ont 
été  enlevés  à  la  terre  ,  disparoîtront  bientôt  égale- 
ment ,  si  l'administration  ne  prend  une  mesure  né- 
cessaire pour  s'y  opposer  ;  ce  seroit  de  faire  trans- 
porter toutes  les  inscriptions  au  musée  ou  à  la 
bibliotlièque  ,  pour  y  être  enchâssées  dans  les  murs 
du  vestibule  ou  de  l'escalier.  On  pourroit  placer  dessus 
des  numéros  correspondans  à  un  catalogue  imprimé  : 
cette  notice  auroit  encore  un  avantage;  comme  elle 
démontreroit  l'importance  qu'on  attache  à  ces  mo- 
numens  ,  la  plupart  de  ceux  qui  en  découvriroient 
de  nouveaux ,  s'empresseroient  d'en  faire  hommage 
pour  les  joindre  h  la  collection  générale. 

Mon  frère  nous  conduisit  chez  un  habile  juriscon- 
sulte de  ses  amis,  M.  Riols,  qui  possède  une  belle 
bibliothèque;  elle  est  riche  sur-tout  en  livres  sur  vélin 
des  premiers  temps  de  l'imprimerie  (  i  ). 

(i)  Voici  les  titres  de  quelques-uns  des  ouvrages  qu'il  nous  fit 
voir  : 

I  °  lurisprudentia  à  jnirno  et  diuino  su!  ortii  ad  nohïlem  Bituri- 
guin  acadtmiam  deducta,  Lugduni ,  ad  Sagittar.  M.D.LIIII ,  in-8.° 
éj  pages. 

2.°  KEBHTOS  niNAH.  (  1491.) 

3."  Breviarium  Camere  ad  usum  eccksie  Lugdunensis.  1498, 
in-fol. 

4."  Le  Nouvelln  de  la  Vénerie,  dédie  au  duc  d'Alençon,  comte 

L  I  2 
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La  collection  de  M.  Tacon  ,  surnommé  V Amateur , 
ne  nous  offrit  que  quelques  antiquités  modernes,  et 
des  copies  qu'il  veut  inutilement  faire  passer  pour 
des  originaux  ;  telles  qu'une  cornaline  chargée  de 
caractères  arbitraires  ,  qui  est,  dit -il,  l'anneau  que 
Pompée  a  donné  à  Cléopatre  :  c'est  ainsi  que  M.  de 
Crac  possède  l'épée  avec  laquelle  César  a  tué  Pompée. 
Mais  nous  eûmes  un  grand  plaisir  à.  voir  le  cabinet 
de  M.  de  Boissieu,  rue  de  l'Arsenal,  n.°  9,  en  Belle- 
cour.  M.  de  Boissieu  se  distingue  par  la  douceur 
de  son  caractère  et  l'affabilité  de  ses  manières  , 
comme  par  ses  talens.  Ce  véritable  amateur  a  exé- 
cuté un  grand  nombre  de  beaux  dessins  k  la  mine 
de  plomb  ;  il  réussit  principalement  dans  le  paysage, 
€t  il  grave  avec  succès  :  son  œuvre  consiste  à  présent 
en  quatre-vingt-six  pièces. 

Nous  vîmes  chez  un  jeune  artiste,  M.  Grobon,  sur 
le  quai  de  Saône ,  une  vue  de  Lyon  prise  de  chez  lui 
en  face  de  l'Antiquaille  ;  elle  est  pleine  d'esprit  et  de 


de  Perche,  par  Louis  DE  GoUY,  Beau  manuscrit  sur  vélin  ,  in» 
folio ,  avec  de  belles  vignettes. 

5.°  Ordonnance  de  l'Echiquier  de  Rouen.  Rouen,  1533,  in -4.* 
impr,  sur  vélin. 

6.°  Les  ordonnavces ,  lettres-patentes  du  Roy  sur  le  faict  des  tnynes 
de  France,  par  Charles  V^I  et  ses  successeurs.  Lyon,  chez  Jean  Pa- 
trasson,  1575 ,  in-8.° 

7."  ET2TPAT1I  et  aliorum  peripateticorum  Commentar.  in  Aristi" 
teleui  1536,  Yenet.  apud  Aid.  in-foi. 
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Térité.  II  est  à  désirer  qu'il  fasse  graver  ce  charmant 
ouvrage. 

Nous  avions  passé  devant  TIIe-Barbe  sans  nous 
y  arrêter  ;  nous  voulûmes  y  faire  une  excursion ,  dans 
l'espérance  d'y  trouver  quelques  vestiges  d'antiquités  : 
une  jeune ,  jolie  et  robuste  batelière  nous  prit  dans 
sa  nacelle.  A  Lyon  ,  ce  sont  les  femmes  qui  con- 
duisent sur  l'eau  aux  différentes  maisons  de  cam- 
pagne ;  leurs  maris  tirent  la  corde  pour  faire  remonter 
ïe  courant  au  bateau.  Nous  passâmes  encore  le  long 
du  faubourg  Serin  et  en  face  du  rocher  appelé 
Pierre- Scise ,  dont  le  château,  qui  servoit  de  pri- 
son d'état,  est  absolument  détruit.  On  croit  que  ia 
Saône  trouvoit  autrefois  une  barrière  insurmon- 
table en  arrivant  à  ce  rocher ,  et  qu'elle  formoit  un 
vaste  lac  qui  couvroit  toute  la  plaine  du  Beaujolois 
jusqu'aux  environs  de  Mâcon.  L'actioji  continue  de 
ses  eaux ,  et  peut-être  la  main  des  hommes ,  lui  ou- 
vrirent l'issue  qu'elle  a  aujourd'hui  entre  Vaise  et 
Serin.  Nous  descendîmes  à  i'IIe-Barbe,  appelée  au- 
trefois Barbara  à  cause  de  son  aridité.  L'église  et 
le  monastère  sont  entièrement  dévastés.  Cette  île, 
heureusement  située  au  milieu  de  la  Saône ,  présente 
de  magnifiques  points  de  vue  et  des  sites  très -pit- 
toresques ,  qui  en  font  aujourd'hui  un  séjour  charmant  ; 
c'est  la  promenade  de  tous  les  habitans  de  Lyon 
pendant  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte» 

Notre  gentille  batelière  nous  nomma  au  retouar 
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toutes  les  maisons  de  campagne  que  nous  pouvions 
découvrir  :  la  Sauvagcre ,  habitée  par  M .  Couderc  ;  la 
Mignonne ,  qui  appartient  à  M.  Baudin;/^  J olivette , 
la  Tour  de  la  bdle  Allemande ,  la  Paisible,  la  Petite 
Clain  ,  ÔLC.  &c. 

Il  nous  auroit  fallu  passer  un  temps  bien  plus 
considérable  dans  Lyon,  si  nous  avions  voulu  con- 
noîlre  à  fond  tous  ses  établissemens  :  le  principal 
but  de  notre  voyage  étoit  rempii;  et  nous  nous  pré- 
parâmes le  lendemain  au  départ,  après  avoir  em- 
ployé la  journée  à  visiter  les  principaux  ateliers 
drins  lesquels  on  fabrique  des  étoffes  de  soie.  Nous 
vîmes  travailler  k  quelques  belles  pièces  destinées 
à  l'ameublement  de  Saint-Cloud.  Nous  vîmes  aussi 
quelques  métiers  chez  des  particuliers  :  on  en  comptoit 
autrefois  près  de  quinze  mille;  leur  nombre  est  au- 
jourd'hui d'environ  sept  mille,  et  tous  ne  sont  pas 
employés.  Les  étoffes  de  mousseline ,  celles  de 
drap  qui  sont  devenues  d'un  usage  général  ,  les 
papiers  et  les  nankins  qui  tapissent  les  murs  de  nos 
appnrtemens  ,  ont  fait  dégénérer,  dès  1787  ,  cet 
immense  commerce  -,  qui  avoit  commencé  sous 
Fiançoîs  I.*"',  et  qui  avoit  rendu  Lyon  si  florissant. 

Notre  voiture  étoit  dans  le  bateau,  les  mariniers 
iio'us  attendoient,  nous  disions  adieu  à  nos  amis, 
et  nous  allions  nous  embarquer ,  lorsqu'on  nous 
parla  d'une  sculpture  antique  qu'on  disoit  être  chez 
M."*"*  de  la   Bahuondiere.  Nous   y  allâmes  ;    mars 
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nous  obtînmes  avec  une  extrême  difficulté  la  per- 
mission de  la  voir  :  enfin  nous  pénétrâmes  dans  une 
écurie,  et  nous  vîmes  un  superbe  sarcophage  de 
marbre  destiné  k  la  buanderie;  il  est  décoré ,  sur 
ses  trois  faces ,  de  sculptures  qui  représentent  une 
chasse.  Ce  sujet  étoit  souvent  représerit.é  sur  les 
sarcophages,  peut-être  parce  qu'on  trouvoit  un  cer- 
tain rapport  entre  les  périls  qui  accompagnent  l'exer- 
cice de  la  chasse,  et  ceux, auxquels  on  est  exposé 
dans  le  cours  de  la  vie  :  peut  être  aussi  croyoit-on 
remarquer  quelque  ressemblance  entre  les  désirs  que 
l'homme  éprouve ,  la  chaleur  qu'il  met  à  rechercher 
les  honneurs ,  les  emplois ,  ainsi  que  tout  ce  qui  est 
l'objet  de  ses  passions.,  et  l'ardeur  du.  chasseur  pour 
atteindre  les  animaux  qu'il  a  lancés. 

Le  grand  côté  ,  /;/,  XXVI ,  n.°  i ,  représente  une 
èhiasse:  on  peut  présumer  que  c'est  celle  du  sanglier 
dé  Calydon.  On  sràit  combien  lès  anciens  attachoient 
d'importniice  à  ces  chasses  entreprises  pour  .délivrer 
quelques  pays  d'animaux  monstrueux  qUi  les  rava- 
geoightsCelle  de  Galydôù  étoit  une  des  plus  célèbres  ; 
et  plusieurs  familles  de  la.  Grèce  règardoient  comme 
un  titre  de  gloire  d'être  descendues  des  héros  qui 
y  avoient  pris  part  :.  aussi  les  mythographes  nous 
ont-i!s  conservé  les  noms  des  princes  qui  con- 
coururent à  cette  mémorable  expédition.  Nous  voyons 
ici  les  chasseurs  qui  entourent  le  terrible  sanglier  :  ces 
héros  doivent  être  Mopsus  ,  Nestor,  les  deux  fils  de 

LU 
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Tyndare  ,  &c.  ;  on  ne  peut  assigner  un  nom  à 
chacun  d'eux.  Ovide  dit  que  le  fier  animât  se  fit 
jour  à  travers  cette  troupe  généreuse  ,  et  que  ses 
vigoureuses  défenses  écartèrent  les  chiens  iancés 
contre  lui  :  nous  le  voyons  ici  forçant  tous  les 
obstacles.  Le  chasseur  blessé  doit  être  Télamon ,  qui 
fut  renversé  au  pied  d'un  arbre  (  i  )  ;  sur  ie  tronc 
qui  a  causé  sa  chute,  on  voit  deux  oiseaux.  Près  de 
l'arbre  est  Ancaeus ,  qui  va  porter  k  l'animal  un  coup 
de  massue  (  2.  )  ;  mais  la  mort  sera  le  prix  de  son 
audace.  Près  d'eux  est  peut-être  Pélée,  qui  relève 
Ancaeus  :  plus  loin  on  voit  Atalante,  qui  la  première 
a  percé  l'animal  d'une  flèche  ;  à  côté  d'elle ,  Mé- 
léagre  admire  le  coup  qu'elle  a  porté.  .^  f-  "^ 

Le  petit  côté,  ibîd,  nj^^^'^  représente  peut-être 
Méléagre  assis  au  milieu  de  ses  compagnons ,  qui  le 
félicitent  de  sa  victoire  ;  ia  femme  qui  est  près  de  lui 
à  moitié  nue,  paroît  être  la  nymphe  qui  préside  à  la 
contrée.  Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  Atalante;  elle 
seroit  en  habit  de  chasse;     " 

Sur  le  troisième  cotèf^èid,  n.'  ^,  on  voit  une 
chasse  au  lion  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  sujet 
précédent  (3). 


(i)  Pronus  ab  arhorea  ctcidit  radke  retentus.OsWi,  I\Iet.N\S\ , 

119'  oVI.noij. 

(2)  Ovide  dit  un  coup  de  hache.  Ibid.  397. 

(3)11  m'a  été  impossible  d'ohtemr  ia  permission  de  faire  dessiner 

ee   monument^  heijreusement  j'en   {li  trouvé  !e  desiiii  dans  îq! 
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II  ne  nous  restoit  plus  qu'à  nous  embarquer.  Nous 
quittâmes  k  regret  une  ville  si  célèbre  par  son  impor- 
tance, par  ses  richesses  ,  son  active  industrie ,  et  que 
ses  malheurs  rendent  intéressante.  On  ne  peut  la 
parcourir  sans  voir  des  lieux  qui  ont  été  témoins 
de  crimes  atroces ,  d'afFreux  désastres ,  d'affligeantes 
calamités  ;  mais ,  grâces  à  la  protection  puissante  du 
souverain  et  au  bon  esprit  des  habitans ,  ces  malheurs 
seront  bientôt  en  grande  partie  réparés. 

Outre  le  commerce  de  la  soie  ,  celui  de  la  cha- 
pellerie est  aussi  très-considérable ,  quoique  le  défaut 
de  matière  première  ie  fasse  beaucoup  décliner.  On 
y  fait  un  commerce  de  commission  très-étendu  ;  il  est 
facilité  par  les  nombreuses  communications  de  cette 
ville,  qui  peut  envoyer  ses  marchandises  par  cinq 
grands  chemins  et  deux  rivières. 

Lyon  possède,  comme  Paris  ,  plusieurs  établisse- 
mens  pour  la  commodité  publique ,  tels  que  des  Bu-' 
reaux  d'aa-ence ,  d'assurance  contre  les  incendies ,  une 
petite  Poste  ,  de  Fiacres,  &c.  ;   plusieurs  journaux 

collection  que  j'ai  acquise  à  Tarascon  du  porte-feuille  du  P.  Dû- 
ment ,  qui  s'étoit  proposé  de  publier  tous  les  monumens 
d'Arles.  Ce  sarcophage  a  été  tiré  de  cette  ville,  ainsi  qu'un  autre 
qui  étoit  aussi  à  Lyon,  où  je  n'ai  pu  le  rencontrer  :  il  représente 
deux  apôtres  ;  au  rniljeu  est  un  médaillon  qui  renferme  le  portrait 
des  deux  époux  qui  y  ont  été  inhumés  ;  au-dessous  sont  deux 
agneaux  qui  boivent  à  une  fontaine,  symbole  des  chrétiens  qui  se 
désaltèrent  à  la  source  du  salut.  Cette  indication  peut  suffire 
pour  faire  retrouver  ce  monument. 
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tels  que  les  Affiches ,  Annonces  et  Avis  divers ,  ie  Jour- 
nal de  Lyon ,  les  Nouvelles  de  Paris  et  de  Lyon. 

Les  principaux  hôtels  sont  l'hôtel  des  Ambas- 
sadeurs ,  place  Beilecour ,  et  l'hôtei  du  Parc ,  place 
des  Terreaux.  11  faut  toujours  avoir  affaire  k  deux 
personnes,  au  maître  de  l'hôtel  et  au  traiteur;  ce 
qui  augjTiente  la  dépense.  Si  l'on  veut  y  demeurer 
quelque  temps,  il  est  plus  éconoinique  de  louer  un 
appartement  garni  sur  l'un  ou  l'autre  quai ,  et  de 
chercher  des  tables  d'hôtes  :  on  en  trouve  à  différens 
prix.  C'esft ,  en  général,  ce  que  l'on  doit  faire  dans 
toutes  les  grandes  villes  où  l'on  veut  vivre  avec 
quelque  économie. 

Les  Lyonnoii  se  livrent  entièrement  au  commerce: 
mais  ils  ne  sont  point  étrangers  aux  Muses;  et,. pour 
l'honneur  de  leur  ville ,  ceux  même  qui  n'ont  qu'un 
foibfe  goût  pour  les  lettres  ,  s'empressent  de  contri- 
buer à  la  conservation  et  à  l'entretien  des  établisse- 
mens  littéraires  :  après  Paris,  il  n'y  a  pas  en  France, 
de  ville  où  on  leur  donne  plus  de  soins,  et  où 
l'on  "Tasse  en  leur  faveur  de  plus  généreux  sacrifices. 
Fabrè  cî'Eglantine  a  donc  montré  une  hurtieur  injuste , 
ïorsqu'il  a  peint  ainsi  les  habitans  de  Lyon: 

Loin  de  moi  ces  dimati'éù,  Bé  ia'iiiaiii  dorée, 
Plutus  forme  aux  Frahçais  une  zmè  hyjîcrborée  ! 
Des  remparts  lyonnofs  me  préservent  les  dieux  î 
Le  multiple  Barème,  Apoiion  de  ces  lieux, 
«   Y  bouche  !c3  esprits  de  son  livre  bizarre. 

Et  d'un  frais  jouvenceau  cottipose  un  vieil  avare. 
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Contraint  par  son  talent,  si  quelque  jeune  esprit 
y  goûte  de  Boileau  ie  poétique  écrit, 
Piutus  ie  déshérite  ;  et ,  grâce  à  i'anathème  , 
Le  génie  est  un  vice,  et  la  rime  un  blasphème  (i). 

Lyon  a  vu  naître  dans  ses  murs  Louise  Labbé, 
femme  poète  ,  Symphorien  Champier,  Ménestrier  , 
Terrasson,  Stella,  Coysevox  ,  les  Coustuu,  et  plu- 
sieurs autres  personnages  célèbres  dans  les  arts  ,  les 
sciences  et  les  lettres  :  parmi  ceux  dont  elle  s'honore 
aujourd'hui ,  on  distingue  MM.  Bossut,  de  Fleurieu, 
Giiibert,  Patrin  ,  Sionest ,  Delisie -de- Salle,  Les- 
callier,  de  Boissieu,  Deïandine,  Chînard,  Dege- 
rando,  Lemontey,  Rondelet,  &c.  Je  me  souviendrai 
toujours  de  l'indulgence  qu'on  m'y  a  témoignée,  et 
du  bon  accueil  que  j'y  ai  reçu. 

(i)  Décade  philosophique ,  messidor  an  VII,  n."  29,  p.  loi. 
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escarcelle  des  ducs  de  Bourgogne  ,  couteaux  et 
fourcliettes  des  écuyers  tranchans.  —  Collection 
d'estampes.  —  Cabinet  particulier  de  iVi.  Des- 
voges.—  Cabinet  de  minéralogie  de  M.  Lesche- 
vin,  —  Jardin  botanique.  —  Legouz  de  Gerlan  ; 
ja  bienfaisance; translation  de  ses  restes  au  jardin. 

—  Monumens  antiques,  ornemens  ,  bas-reliefs  , 
inscriptions 23 5. 

Chap.  XVII,  Cabinet  de  M.Antoine.  —  Monnoies 
de  Bourgogne.  — Vues  des  principaux  monumens 
de  Dijon. — Maison  Nielle. — iVionumensrecueillis 
par  M.  Baudot.  —  Académie.  —  Ses  travaux. 

—  Divers  monumens  dans  la  cour.  —  Descrip- 
tion des  salles.  —  Bustes.  —  Eglise  des  Orphelines 
de  Sainte  -  Anne.  —  Pont  de  l'Ouche.  —  Bas- 
relief  qui  représente  ie  second  triumvirat 248. 

Chap.  XVIII.  Rues  de  Dijon.  — Églises.  —Saint- 
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Bénigne.  —  Notre-Dame.  —  Monumens  dans  ïâ 
cour  de  la  maison  commune.  —  Saint -MicheL 

—  Sculptures  profanes  et  singulières.  —  Biblio- 
thèque.—  Bustes. —  Anciennes  éditions.  —  Ma- 
nuscrits. —  Livres  chinois.  —  Bulles  sur  papyrus. 

—  Coutairnon.   —  Monumens   rassemblés  par 

M.  de  Lamare.  —  Inscriptions.  —  Bas-reliefs. . .   254» 

ChAP.  XIX.  Maison  de  M.  Richard  de  Vesvrottes.- 
— Bas-relief  et  inscriptions.  —  Monument  triom- 
phal de  Bellovèse.  —  Cabinet  de  M.  de  Vesvrottes. 

—  Diptyque  de  Dijon  retrouvé.  —  Tableaux  de 
M.  Wolfius.  —  Bibliothèque  de  M.  Maret.  — 
Cabinet  d'histoire  naturelle  de  M.  Durande.  — 
Chartreux.  —  Arquebuse.  —  Parc 26)» 

ChAP.  XX.  Départ  de  Dijon. — M.  Leschevin  nous 
accompagne.  —  Côte  d'Or.  —  Vignobles.  — 
Chambertin.  —  Brochon.  —  Clos  Vougeot.  — 

—  Vosnes.  —  Romane.  —  Saint-George.  —  La 
Tache.  — Abbaye  de  Cîteaux — Nuits. — Beaune. 

—  Bibliothèque.  —  Hôpital.  —  Piron,  —  Mé- 
dailles d'or 274. 

Chap.  XXI.  Route  d'Autun  par  la  traverse.  — 
Pomard.  —  Volnay,  —  Meursault.  —  Marbrières 
de  Saint-Romain.  —  Château  de  la  Rochepot. 

—  Considération  sur  la  destruction  des  monu- 
mens. —  Nolay.  —  Cussy.  —  Colonne  romaine. 
— Auvenet.  —  Pétrifications.  —  Val  de  Vauchi- 
gnon.  —  Epinac.  —  Verrerie 283. 

Chap,  XXII.  Bibracte,  Augiistodunu?n ,  Auîun. — ■ 
Voies  romaines. — Amphithéâtre.  —  Naumachie. 
•  —  Manie  destructive  des  Autunois.  —  Vanda- 
lisme. —  Voleurs  de  pierres.  •—  Anciens  murs. 

—  Temple 
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«—  Temple  de  Janus.  —  Cenetoise.  —  Arroux. 

—  Temple  de  Pluton.  —  Porte  d' Arroux. — Porte 
Saint-André.  —  Église  du  même  nom.  —  Pyra- 
mide de  Couhard.  —  Temple  d'Apollon ^04. 

Chap.  XXIII.    Le  Château.    —  Saint- Nazaire. 

—  Cathédrale.  —  Portail.  —  Zodiaque.  — Cha- 
piteaux. —  Fontaine.  — Champ  de  Saint-Ladre, 

—  Le  Marchaux.  —  Tour.  —  Bibliothèque  du 
chapitre.  —  Manuscrits.  —  Diverses  curiosités. 

—  Diptyques.  — Inscriptions.  — Ancien  monu- 
ment géographique.  —  Destruction  des  monu- 
mens.  —  Moyens  d'y  remédier.  —  Commerce, 

—  Industrie.  —  Minéralogie 323. 

Chap.  XXIV.  Départ  d'Autun.  —  Montjeu.  — 

Château.  —  Marmagne.  —  Figures  gauloises.  — 
Urane  oxidé.  —  Emeraude.  —  Montcenis.  — 
Creusot.  —  Médaillier  de  M.  Chapet.—  iv;  édaillier 
de  Grollier.  —  Coins  antiques.  —  Monumens. 
— Livres  rares.  — Jardin.  —  Châtaignier  singulier. 

—  Cetonia  stictîca.  —  Verrerie.  —  Usines.  —  Ma- 
chine à  vent  ou  soufflet  cylindrique.  —  iVîachine 
à  tourner  les  cylindres.  —  Fonderie.  —  Fonte 
des  canons.  —  Chariot  pour  les  transporter.  — 
Machine  à  forer  les  caronades,  de  l'invention  de 
M.  de  Rouillac.  —  Grue  isolée ,  inventée  par  lui. 

—  Pompes  à  feu.  — Houille.  — Collines  brûlantes. 

—  Canal  du  Creusot.  —  Ecluses  à  plan  incliné. 
. —  Ecluse  à  la  Solage.  — ■  Mévrin.  —  Laminage 
du  fer.  — Route  du  Creusot.  —  Chariots,  —  Mon- 
tagne noire. —  Montagne  Saint-Vincent. —  Pe- 
reuil.  —  Saint-Berain.  —  Montagne  de  Sarcey.  ^jo. 

Chap.  XXV.    Châlons.  —   Place   publique.  — 
Commerce.  —  Cabillomim.  —  Histoire.  —  Café 
Tome  I.  Mm 
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Rondeau.  —  Bibliothèque.  —  Manuscrits.  '— 
Globes.— Théâtre  français.  — Ecluse  deM.Forey. 
— Marché.  —Canal  du  Centre.  —Bains  publics. 
—Hôpital.  —  Servantes  des  pauvres.  —  Établis- 
semens  de  charité.  —  Bibliothèque  et  cabinet  de 
M.  Cochon.  —  Divers  monumens.  —  Ablette.  384. 
ChAP.  XXVI.  Diligence  d'eau.  —  Segusiani.  — 
Ouroux.  —La  Grône.  —  Colombe.  —  Tournus.. 

—  Flabellum.  —  Matîsco  ,  Mâcon.  —  Cabinet 
de  M.  de  Roujoux  fils.  —  Divers  monumenj 
antiques.  —  Jupiter,  Amour,  figurines.  — Instru- 
mens. —  Diptyque.  —  Pierre  gravée,  apothéose 
de  Victorinus.  —  Costumes  des  Mâconnoises.  — 
Hôpital  de  la  Charité.  —  Dévastations.  —  Ma- 
nufactures. —  Abbaye  de  Cluny 397. 

ChAP.  XXVII.  Saint-Romain.  — Beauregard. — 
Riotier. — Arar,  Sauconna, la.  Saône. — Trévoux. 
■ — Neuville. — Maisons  de  campagne. —  La  Fréta. 

—  Ile-de-Roi 4'0- 

ChAP.  XXVIII.  Lyon.  —  Son  origine.  —  Spec- 
tacle. —  Grand  Théâtre.  —  Hôtel-Dieu.  —  La 
Charité.  —  Vieillards.  — Enfans  -  Trouvés.  — Eta- 
blissemens  de  bienfaisance.  —  Esprit  philantro- 
pique  des  Lyonnois.  —  Lycée.  —  Inscription  de 
Ligurius 4  '  5* 

Chap.  XXIX.  Collège  de  la  Trinité.  —  Biblio- 
thèque. —  Cabinet  d'antiquités.  —  Médaillier. 

—  Inscriptions  inédites. — Conservatoire  des  arts. 
«—Musée. — Tableaux. — Cheval  de  bronze;  Antis- 
tius.  — Société  d'agriculture.  —  Cour  de  S.  Pierre. 

—  Autres  inscriptions.  —  Climat 43*« 

Chap.    XXX.  Cabinet  du  Romain,  —   Hôtel- 

de-ville,  —  Discours  de  Claude.  —  Taurobole. 
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—  Inscriptions  de  Vitalinus  Félix  ,  d'^miîius 
Venustus.  —  Déserte.  —  Jardin  de  botanique. 

—  Flore  Lyonnoise.  —  Inscription  de  Caipurnia 
Severa 4 J  ^« 

ChAp.  XXXI.  Loge  du  change.  —  Église  Saint- 
Jean,  -î-  Horloge  de  Lippius.  - —  Porte.  —  Sculp- 
tures singulières. — Jardin  de  la  Trinité.- — Inscrip- 
tion de  Lucinulus,  —  Mosaïque.  —  Maison  des 
Savans.  —  Sarcophage.  —  Gourguiîlon.  — Mar- 
tyrs.— Forum  vêtus ,  Fourvières,  - — Église. —Vue 
magnifique.  —  Panorama.  —  Maison  de  l'Angé- 
lique. • —  Inscriptions. — ■  L'Antiquaille.  — Hospice. 

—  Prison  de  S.  Pothin.  —  Pilier  de  S.'*^  Blandine. 
—Inscription  de  Justinus  Marcellinus. — Couvent 
des  Minimes.  —  Théâtre.  —  Saint-Just.  —  Con- 
serve d'eau.  —  Église.  —  Inscription  d'Atilia 
Verula.  —  Restes  de  l'ancien  Lugdunum.  —  Ins- 
criptions de  Camilla  Augustilla  et  d'Ursus.  —  , 
Fastes  consulaires  corrigés.  — Crypte  de  S.  Pothin. 
—S.  Irénée. — Eglise. — Mosaïque. —  Inscriptions. 

—  Catacombe.  —  Inscription   de  Cossutius.  — 
Chaponnost.  —  Aqueducs 4^)« 

ChAP.  XXXII.  Aisnay.  —  Déesses  mères.  —  Ins- 
criptions. -—  Mosaïque.  —  Autel  de  Rome  et 
d'Auguste.  -—Culte  et  prêtres  de  ces  deux  divini- 
tés. —  Travaux-Perrache.  —  Quai  du  Rhône. .   49 '• 

Chap.  XXXIII.  Ecole  vétérinaire.  —  Jardin.  — 
Cabinet.  —  Ancienne  maison  des  Génovéfains. 
» — Inscriptions  inédites.  —  Tombeaux  de  famille. 
■ —  Orthographe  vicieuse.  —  Inscriptions  chré- 
tiennes. —  Clos  de  M.  Marduel.  —  Autres  ins- 
criptions  <. 49^' 

Chap.    XXXIV.  Maison  de  l'abbé  Rozier.  — ^ 
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Maison  de  M.  Dutilleul.  —  Inscriptions.  — Tau- 
robole  pour  Septime-Sévère.  —  Fastes  consulaires 
corrigés. —  Centenaria  procuratio. — Autel  élevé 
en  mémoire  des  succès  de  Carus.  —  Ce  prince  et 
ses  deux  fils  appelés  Augustes.  —  Perte  des  an- 
ciennes inscriptions  trouvées  à  Lyon.  —  Moyen 
de  conserver  celles  qui  ont  été  récemment  décou- 
vertes. —  Bibliothèque  de  M.  Riols,  ouvrages 
sur  vélin.  — Cabinets  de  M.  Tacon;  — de  M.  de 
Boissieu. — Tableaux  de  M.  Grobon. — Ile-Barbe. 
—  Maisons  de  campagne.  —  Etofïès  de  soie.  — 
Beau  sarcophage  de  l'hôtel  de  la  Balmondière.  — 
Chasse  de  Méléagre 520, 


FIN    DE    LA    TABLE    DES    CHAPITRES 
ïiM     TOME     I.*^'^ 


Fautes  à  corriger. 

Page  153,  ligne  1 1 ,  au  lieu  de  Fournier,  /w^Fourier. 
—  166,    —    14,        —       indiquées, —  citées. 
-—172,    —   19,        —      camées,    —   cames. 
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